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AVERTISSEJUEIXT 


DES  ÉDITEURS- 


Celle  seconde  ëdilion  des  Leçons  d^Ana- 
tomie  comparée  est  le  dernier  ouvrage  dont 
M.  Cuvîer  ait  ëte  occupé,  et  il  y  travaillait 
avec  ardeur  lorsque  la  mort  Ta  surpris. 

Cependant  il  ne  considérait   cet  ouvrage 
que  comme  l'esquisse  d'un  monument  plus 
eteodu;  comme  l'analogue, vjpour  ses  travaux 
anatomiques,  de  ce  qu'avait  j^é,  pour  ses  tra- 
vaux de  classification,  son  ^Hibleau  élémen^ 
taire  des  animaux;  et  comme  il  ayaît  fait  suc** 
céder  à  celui-ci  son  grand  ouvrage  du  Règne 
ANIMAL,  il  comptait  faire  succéder  à  celles-là 
ce  qu^il  a  si  souvent  appelé  sa  Grande  anato- 
MIE  COMPAREE.  Âussi  depuis  plus  de  trente 
années  n'avait-il  cessé  d'accumuler  dans  son 
cabinet  et  dans  ses  porte-fçuilleS|  les  matériaux 
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de  cette  imtneQse  entreprise.  Mais  beaucoup 
de  travaux  préliminaires  non  achevés,  Fe'poque 
encore  éloignée  où  ses  projets  devaient  se  réali- 
ser, l'impossibîHté  de  réimprimer ,  telle  qu'elle 
était,  la  première  édition  de  FAnatomie  compa- 
rée, et  cependant  le  besoin  de  satisfaire  à  Pem- 
pressement  du  public  pour  cet  ouvrage,  l'a- 
vaient déterminé  à  utiliser  dès  à  présent,  dans 
une  seconde  édition,  le  résultat  de  tant  d^ef- 
forts. 

Un  dernier  motif  rendait  aussi  cette  publica- 
tion nécessaire  :  elle  devait  nàettre  fin  à  beau- 
coup de  critiques  au  moins  mal  fondées.  Il  sem- 
blait ,  pour  plusieurs  personnes,  que  ce  livre 
publié  à  la  fin  du  dernier  siècle^  alors  que  son 
auteur  n'avait  qUé  des  collection^  incomplètes, 
exprimât  sa  seule  et  dernière  pensée.  On  lui  en 
reprochait  les  inexactitudes  et  les  lacunes, 
comme  si.  tous  ses  travaux  dépuis  lors  n^avaient 
pas  eu  eux-mêmes  pour  objet  de  rectifier  les 
unes  ou  de  combler  les  autres  ;  comme  si  des 
préparations  de  toute  espèce,  exposées  au  pu- 
blic, n'étaient  pas  comme  une  édition  corrigée 
de  son  œuvre. 

Il  y  a  glus,  et  il  est  bon  de  le  dire^  ceux-là 
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même  qui  lai  ont  reproché  le  plus  vivement  les 
impeifectious  de  la  première  e'dition^  o^est  à 
Paris,  daos  les  préparations  de  M.  Cuvier,  sou» 
ses  auspioesj  pour  ainsi  dire^  qu^ils  ont  recueilli 
les  éléments  de  leurs  critiques  ;  c'est  avec  ses 
propres  armes  qu'ils  Font  attaqué.  Sans  doute  ^ 
dans  le  domaine  de  la  science,  la  publicité  de 
la  passe  est  le  titre  le  plus  sur  a  la  propriété, 
et  M.  Cuvier  ne  prétendait  point  disputer  aux 
auteurs  la   nouveauté  de  leurs  publications  ; 
mais  ne  pouvait-il  pas  exiger  de  ceux  dont  il 
facilitait  las  travaux,  plus  de  justice  et  d'impar- 
tialité ? 

Une  édition  nouvelle  des  Leçons  d^Ana-- 
tomie  comparée  était  donc  deveoue  indispen- 
sable^ et  il  sera  toujours  à  regretter  que  M.  Cu- 
vier n'en  ait  pas  rewi  toutes  les  parties  comme 
il  a  revu  la  première. 

H  en  a  assez  écrit  cependant,  pour  faire  voir 
qu'il  n'avait  rien  perdu  de  sa  confiance  dans 
la  vérité  de  ses  doctrines,  dans  la  puissance  des 
principes  qui  l'ont  dirigé  et  soutenu  au  milieu 
de  ses  grands  travaux  scientifiques. 

■        « 

S'il  a  combattu  et  repoussé  la  plupart  de^ 
systèmes  qui  se  sq^  fait  jour  4^s  çeç  dçrjnièrçs. 
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années  ^  sans  nier  toutefois  l'utilité  et  la  nou-^ 
veautë  des  faits  dont  leurs  auteurs  les  ont  accom- 
pagnés, on  verra  qu'il  s'est  toujours  appuyé 
pour  cela,  ou  sur  un  nonibre  de  faits  plus  grand, 
ou  sur  une  appréciation  plus  rigoureuse  des 
Êiits  connus, et,  par  dessus  tout,  sur  les  princi- 
pes d'une  haute  et  sévère  philosophie. 

Enfin,  le  plan  général  et  les  détails  de  cet 
ouvrage  répondront  d'eux-mêmes  à  un  repro- 
che qui  a  été  plus  récemment  adressé  à  son 
auteur,  et  qui  étonnera  peut-être  les  personnes 
familiarisées  avec  les  travaux  de  M.  Cuvîer,  et 
qui  en  ont  apprécié  la  nature  et  le  but.  On  a 
dit,  qu'il  n'avait  cherché  dans  l'étude  des  êtres 
que  leurs  différences  ^^\  que  la  science  aujour- 
d'hui, changeant  de  portée  et  s'elevant  plus 
haut,  avait  sur-tout  égard  aux  ressemblances. 
Or,  l'un  des  buts  principaux  de  l'Anatomie 
comparée  en  général,  et  celui  de  cet  ouvrage 
en  particulier,  a  toujours  été  de  rechercher 
aussi  loin  que  possible ,  et  d^établir  les  analo- 
gies des  organes  au  milieu  des  transformations 
que  la  nature  leur  fait  subir;  et  c'est  précisé- 
ment à  cette  recherche  des  analogies  et  des 
ressemblances  que  M.  Cuvier  a  du  quelques- 
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unes  de  ses  plus  heureuses  détermînalîons  (i). 
Si  ensuite  le  besoin  des  analogies  n'a  pas 
tellement  préoccupé  M.  Cuvîer  qu  il  lui  ait 
fallu  les  retrouver  par-tout,  s'il  s'est  arrêté 
lorsque  TévideDce  lui  manquait,  c'est  qu'il  au-- 
rait  cru,  autrement,  faire  violence  à  la  nature^ 
et  si,  après  avoir  admis  et  décrit  les  ressent" 
blancesy  il  a  admis  et  décrit  les  différences, 
il  n'a  fait  qu^obéir  à  une  nécessité  logique  à  la- 
quelle on  ne  peut  se  soustraire  dans  aucune 
science.  L'Anatomie  comparée,  à  ses  yeux,  ne 
pouvait  avoir  pour  but  l'une  de  ces  choses  plu- 
tôt que  l'autre  ^  elle  les  embrassait  également 
toutes  deux  j  et  le  spectacle  de  la  nature  ne  lui 
a  pas  paru  moins  grand,  l'œuvre  de  la  création 
moins  merveilleuse  ou  plus  obscure,  parce 
qu'il  y  trouvait  des  plans  divers  et  des  varîsi- 
tions  infinies. 


(i)  On  peut  même  dire  qu'il  a  pousse  beaucoup  plus  loin 
que  d'autres  cette  recherche  des  analogies  j  car  daus  l'Anatomie 
comparée  de  Meckel ,  par  exemple ,  et  dans  Bojanus ,  les  mus- 
cles sont  fréquemment  décrits  et  nommés  uniquement  d'après 
leurs  fonctions;  de  sorte  que  le  même  muscle  ayant  souvent, 
selon  la  forme  des  os  et  la  nature  de  l'animal ,  des  fonctions 
différentes^  change  de  nom  d'un  animal  à  l'autre,  et  ne  se 
ti*ouve  point  ramené  à  un  type  commun. 
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Vrage^  et  à  ne  n^liger  aucune  des  observations 
dur  lesquelles  sont  ëtablis  les  principes  fonda- 
mentaux de  Fanatomîe  comparée  ;  de  cette 
science  qui  n'a  pris  rang  parmi  les  sciences 
positives  y  que  depuis  la  première  publication 
de  cet  ouvrage. 
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Le  Uvre  que  je  vous  adresse  voqs  doit  son  exid- 
tence  ;  car  ^  si  mes  leçons  ont  eu  quelque  intérêt  y 
elles  le  tiennent  ^nr^toot  de  l'usage  que  vous  et  vûH 
collègue»  m^avez  permis  ,de  faire  de  la  belle  col^ 
lection  qui  est  maintenant  confiée  à  vos  soins ,  et  à 
la  formation  de  laquelle  vous  avez  tact  contribué^ 
lorsque  Daubenton  la  créait ,  lorsqu'^il  j  puisait  les 


(i)  Noaft  râmprinoBS  cette  lettre  sans  j  rien  changer  et  sans  yricte 
ajouter  :  eUe  serTait  de  prëfaee  à  k  première  {tartie  de  la  première  ëdition, 
mab  aojoard^hol  on  ne  pent  plus  la  considérer  que  oomme  nne  pièce 
bistoriqae  qui  montre  ayf c  qoelle  réserre ,  malgré  la  part  qu^il  avait  d^à 
prise  à  la  formation  des  ooHectionsy  son  auteur  s^ayançait  dans  les  cfaamtit 
4^ nne  scîettce  où  U  a  dipM»  impijmd  nne  si  forte  trace. 
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dktioguê  âuMout  ce  qui  fait  la  condition  ^étiétsië 

et  nécessaire  de  chacun  d*eux  î  et  pour  cêlâ>  il  faut 

^'ii  les  examine  dans  toutes  les  modifications  que^ 

pbuvent  y  apporter  leurs  combinaisons  avec  d'au-* 

tre3  phénomènes  ;  il  faut  aussi  qu'il  ies  isole ,  qu'il 

les  débarrasse  de  tous  les  accessoires  qui  les  voilent; 

en  un  mot  ^  il  faut  qu'il  ne  se  borne  point  à  une 

seule  espèce  de  corps  vivant ,  mais  qu'il  les  compare 

toutes  ,  et  qu'd  poursuive  la  vie  et  les  phénomènes 

dont  elle  se  compose  dans  tous  les  êtres  qui  en  ont 

reçu  quelque  parcelle.  Ge  n'est  qu'à  ce  prix  qu'il 

peut  espérer  de  soulever  le  voile  mystérieux  qui  en 

couvre  l'essence. 

En  effet ,  la  physiologie  doit  nécessairement  sui* 

vre  la  même  marche  que  toutes  celles  des  sciences 

physiques  que  robsciirité  et  la  complication  des 

phénomèi^es  n'ont  point  encore  permis  de  soumettre 

aa  calcul  i  ne  possédant  aucun  principe  démontré  ^ 

d'où  les  faits  particuliers  puissent  se  déduire  comme 

des  conséquences ,  c'est  dans  la  série  de  ces  faits 

seulement  que  la  science  consiste  jusqu'ici;  et  nous 

ne  pouvons  espérer  de  remonter  à  des  causes  gêné-» 

raies  qu'autant  que  nous  aurons  classé  les  faits  ^  et 

que  nous  serons  parvenus  à  les  ranger  sous  quelques 

lois  communes  :  mais  la  physiologie  n'a  pas  pour  cet 

effet  le  même  avantage  que  les  sciences  qui  opèrent 
sur  les  substances  non  organiques  ,  que  la  chimie 

et  la  physique  expérimentale ,  p&r  exemple.  Celles- 
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ci  peuvent  réduire  à  une  sinoplicité  presque îndéftmiè 
les  problêmes  qu'elles  se  proposent  j  elles  peuvent 
isoler  les  substances  dont  elles  veulent  reconntfîlite 
les  rapports  et  la  nature ,  et  les  combiner  ou  jiès  Rap- 
procher successivement  de  toutes  les-autres/Il  n'6n 
est  pas  de  même  de  la  physiologie^^  Toutes'  lespa^r- 
ties  d'un  corps  vivant  sont  liées  f  elles  ne  pexiV«ht 
agir  qu'autant  qu'eUefS  agissent  toutes  ensenlSite  : 
Fooloir  en  séparer  une  de  la  masse-/ c'est  la  repor- 
ter dans  Tordre  des- 1  substances*  >imortes,  c'est  en 
changer  entièrement  l'essence»  Léiï  machines  qiii 
font  l'objet  de  nos  recherches^  nie  peuvent  éti^e  de- 
montées  sans  être  détruites  ;  nous»  ne -pouvons  eon- 
naitre  ce  qui  résulterait  de  l'absence*  d'un  oipile 
plusieurs  de  leurs  rouages ,  et  paocpcrnséquent  nous 
ne  pouvons  savoir  quelle  est  la  part  que  chacun  •3b 
ces  rouages  prendàreJŒet  total* ''-:i'''       ■   «  r  i 

Heureusement  la  nature  semble  nous  avoir  pré* 
paré  elle-même  des  moyens  de  suppléer  à  cette  ^m^ 
possibilité  de  faire  certaines  expériencea  sur  les  corpis 
vivants.  Elle  nous  présente  dans  les  di£Pérentes  cla&ses 
d'animaux^  presque  toutesies  conâJ)kxaisons'possiblf|s 
d'organes;  elle  nous  Jes  montre  réunis;  d&aoïkdëms, 
ycois  à  trois  y  et  dans  toutes  les,  proportions;;  .il  te'ten 
est ,  pour  ainsi  dire ,  aucun  dont^elle  n'ait  pri.^  quel- 
que classe,  ou  quelque  genre  ;  et  il  suffit  de  bien  exa- 
miner les  effets  produits  par  ces.r^éunions),  eft;€ei|x 
qui  résultent  de.ces  privations >  pour  eu  déduicerdes 


I. 


4NPMliMlioDs  Ires  yiteiieinblaUes  sur  la  nature  et  l'u^ 
Wge  de  ckaque  organe  efc  de  chaque  forme  d'ot- 
gWàe. 

'  On  peut  observer  k  même  marche ,  pour  dëfcer- 
siineir  Tusaj^e  des  diverses  parties  d'un  organe^  et 
pour  i^ecoDnàtliro  celles  qui  sont  essentielles  et  les 
distinguer»  de  celles  c(ui  ne  sont  qu'accessoires.  Il 
suffit  de  suivre  cet  orgpine  dans  toutes  les  classes  qui 
l'ont  reçu  et  d'eicaminer  quelles  sont  les  parties  qui 
tV  trouvent  (oujoiirft>  et  quel  changement  opère  ^ 

.  4ans  les  fonction^  celatives  à  cet  :orgaiie ,  l'absence 
db  celles  qui  manquent  dani  certaines  classée. 

.     Mais  il  n'est  pas  permis  de  borner  ces  reofaèrches 

ri,  quelques  espèces  i  soik vent  okie  seule  négligée  re- 
cèle une  exeeption  qui  détruit  tout  un  système. 
Cette  méthode  de  raisonnei^  en  physiologie  ne  peu  t 
devenir  rigoureuse  qu'autoiit  qu'on  approchera  de 

4a  connaissance  coiliplète  dei'anatomie  desanimàux; 

^ejpendant,  si  dans  son  étatactoel,  cette  dernière 
aoionee  ne  peut  nom  conduire  encore  directement 
à  des  dëcouvei^tes  cértaibeii^  elle  est  déjà  du  moins  la 
pierre  de  touehe  des  résultats  obtenus  par  toutes  les 
WÊltiks  voîeîi  ;  et  il  a  souvent  suffi  d'un  seul  tait  d'à- 
ifittomie  comparée,  pour  détruire  un  échafaudage 
fentteir  d'hypotfaès)^  physiologiques.  '^^ 

Aussi  a^ti-on  reconnu  dans  tous  les  temps  l'im- 

.  pOTtlUBce  de  raoatomie  comparée  ;  et  si  l'abus  qu'on 

<  linwmk  fhit  te*  è  la  fki  du  sîètte  derriier  >  en  donnan  t 


tiopMQTent  pour  iifimainM<lé9OTgaiiisàtidDa'in!«^ 
presaox  animaujc  ^m^ait  portée  lia  négiigper  dan&U 
première  moitié  du  siècle. préseut^  pn  Ta- Reprise 
atec  ardeur  y: et  une  iuullditude  d-lioiqmcs  recoins 
nuiÉdafales.  s' j  t  soiit  Imés  de  {Nréférence  depuis  <m 
oèrtaîii  nombre  d'anoéeit   t  .*i'4  :•>  '-*::^        ii  •      '••!'. 
On  ^oit  au  Muséum  Aatiou^l  d^fiiitoiib  naturettt 
de  Paris  iajustîee  dédire  jqpeikaavtaDtsiqi^jsc^ 
eié  employés .  but  ocntriliiDé  jdaus  flous  les  temps  à 
eicoumger  et  «^propager  cette  cSàddL^  Les  «MMùSi  df 
iEWa^!rz^^de'i^«/ram^  dèi^^  s<^   oéliliarâSidàiis 
les  fiastes  de  iaitoieiioel  ^ByffiM  Im^iiofanàun^n^^ 
SBsor>  ^Q  faisant!  Hmv^soià'tjpipibttib^ 
éaràctéiistiq[lif(d^  I^hi^ioive  nàturcdie.âotidighëcdj^ 

Y}ÊA%y  ia'<lmsè>iMsM*nkaâS'l3iié^ 
ii  eneburagea  >  ii'mdi> dvspe»  èfiabils  et  ^'la  'côu)^ 
monication  des  objelscanfiés: à  sa  ^tde ,iifs«4UÉtse 
de  fvo8  élèyes:qui  aurait  porté  à<  bon  faite  llamttoan}e 
emparée' ^  ^ 'le  :malbeur  ;deas  <|empS:ne  nous  l'eâlt 
eûlevé  dans  Ifi  focoe  de  l'âge v£cnyam  élégant^  ph^ 
Mog  iite.  ■  ingaiiêmsi:  y  asklomiite  :  preftiMty  t(xitq^ 
éP^is/r  tiewn  lamâÎBTCmplaééf  iuabdumotp^ 
qiu  l^fcs> iiiè^ntaQU6lfBt';j^  :  les  tréféw /qu'ils 
ku  con^bmiA^'S^nDt  augmedlési}  >  leurs  dépçsitaÎDC|s 
trouveront^'^  jievr  eu  faké  àsâge^'dbâsiiOMDMS lius^ 
^kèwvé&etiéussit^eMiiii^^         "^  -  "'>'  iia;; .  \uï.i 


^0fi|le  du  Muséum  étaient  dignes  de  suivre  les  glo-» 
jiieaxjexe|ii|des  dbiettis  prédécesseurs;  aussi  ai-je 
leçq.de  teur.p^^rt^icemine  de  la  vôtre ,  tous  les  se- 
4ÎOU9S  >  queajespcMivais  attendre  :d?uiL  amour  éclaivé 
fOur  Js(.scieiice^ièm^lËls  de  toutes  les  grâces  dont 
pouvait  les  orner  la  plus  noble  amitié. .Bien  n'a  été 
éj^Tgùér  é^it»i0gin  pouvait  conduite  à  des  décou- 
jWQPt^^piiiSeuInaettt'à'çoiiiplétèr  le  spjrstèone  de  nos 
Moptbsancesr  «eiQ<:anatomiO'  Comparée.  Les  corre»^ 
^ndMÉsdu  Ifaiséan'Ont  imité  l!^cemple  de  Fad- 
mîiiistration^  Lë>€itog^  fiaiUon  y\  ^ùr-d;out ,  ce  na-^ 
tmaJÂstâ;  si  .connu ipar\Iel^  observaitians. précieuses 
tfU'îijaioaroies  à  fiuffi^  <,  et  par  edUbes^qu'il  continue 
4fo>fai^e.,mfa. procuré,  nvec  un  ^înprpipieinQnt  et 
une  générosité  san»;  égide,  }e$\QS^a»xfSi  et  Je^  .pois-* 
sons  1^4!fosrare$ft,il>3 citojenHomb^r^  du.HàvM, 
qui  se  Jiiia  avec  le  plus  gsaasid  siiGcès  à  Tétude  des 
s^oBuMpies  et  des  vers.marins  >  m'en  a  communi- 
«pé.im.grandnombi«>qui  m'ont  été  t^^  par 

leur  conservation  parfaite;'  les; citoyens. Beauvois, 
J^ospetiCttivier^'ievêni^^  les  deuK  «premiers ,  de 
{(Amérique  septentrionale,  le  tcoisitoie^i  du  Levant^ 
4lei>Ég9cpèe^^da^  Pfflisfi^  ooÈkhieq  iroulu  œ^don- 
dbéDflueiqveswuns  de8»iil^etapréeieilx  qu  «ilsiétit^tap^ 
(poiAéa;>^fËassi'/jo  ûroistn'dmH^ 
^positioa  ^  jse  tMuvi|^ti^Artstol;e  ^^  lotsqu!un  conqué- 
rant ,  ami  des  scien<;esf>;«ti3avant  luirméme,  lui  soiin 
metlaildbt  honuo^is  i«b  lui  fNDodiguail  de»  millions 
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pour  le  mettre  à  même  d'avancer  Fhistoire  de  la  na« 
tore. 

Cette  assertion  n'étonnera  poinjt  lorsqn^on  sacra 
qu'il  m'a  été  permis  de  disséquer/  non-seulement 
les  animaux  qui  sont  morts  à  la  Ménageniey^mais 
encore  ceux  qui  avaient  été  rassemblés  depiG^^u» 
grand  nombre  d'années  de  toutes  les^  partie*^  Mu 
monde,  et  conservés  dans  la  liqueur;  coilectioa 
que  le  temps  seul  a  pu  porter  au  degré  de  perfécliM 
où  elle  est  aujourd'hui  ;  et  pour  :  laquelle  aucune 
puissance  n'aurait  pu  suppléer  à  celle  du  temps.'    ^ 

£n  m'ouvrant  vos  Urésors ,  en  m'associant  aux 
travaux  nécessaires  à  leur  arrangement  et  à  Iwv 
augmentation^  vous  ne  m'avez  imposé  qu^une  con« 
dition  ;  c'est  d'en  faire  jouir  les  naturalistes ,  par  une 
description  digne  de  leur  importance.  '  > 

Vous  savez  avec  quelle  assiduité  f  y  travaille ,  mais 
¥0us  savez  aussi  mieux  que  personiie  combien  de 
temps  un  pareil  ouvrage  exige  :  lës^  faits' app^^ttcnt 
1^  faits.  Quelque  riche  qu'on  en  soit  #  on  e|i  désire 
toujours.  Tantôt  c'est  une  espèce  que  l'on  vondraîl 
comparer  à  celles  que  l'on  connatt  déjà  ;  tantôt  c'cÉf 
un  organe  sur  lequel  on  voudrait  encore  tenter 
quelques  essais  pour  en  mieux  développer  la  struc- 
tore*  Dans  d'autres  endroits  on  a  besoin  deiréflexions 
plus  prolongées;  on  ne  sent  pas  encore  assez  bien 
l'ensemble  de  son  objet  «  les  nipports  de  ses  parties* 
C'est  su^4out  en  histoire  natureHe  qn'on  est  toujours 


mécontent  de^  àà  qui'on  a  faity  paiœ  que  la  natures 
nous  montre  à  chaque  pas  qu'elle  est  inépuisable; 
lr«Lpartie  méeft mque  aeale,  comme  les  préparations , 
los  dosâins  ot  les  gravures  y  exigeront  un  temps 
qU'auçua  soin»   aucune    dépense    ne  pourraient 

:it  Amii  je  ne  puis  raisonnablemiçat  espérer  dis  ter* 
mitier  ibon  ouvrage  dlci  à  plu»aurs  années.  Cepenr 
duoiC  je  m'eftbrce  de  faire  jouir,  autant  qu'il  est  en 
moi^  les  jbunes:  anatomistes  de  tout  ce  que  lea  colrr 
lectiopa  contieilnent  déjà  de  neuf  j0t  d'important  ;  je 
leur  développé  les  rapports  que  les  faits  nous  laissent 
déjà  ebtrevoûr  ;  et  ne  me  boi^nant  point  à  leur  expo* 
scr  dai^  un  ordre: ^dconque  les  observations  eon^ 
signées  dans  les^ouvrages  îniprimés ,  je  ne  leur  cache 
aucune  de  cellea  que  j'ai  eu  occaûoa  de  faire ,  en 
Bàftrcliant^  quoique  de  loin,  sur  les  traces  des  ant<ikirs 
o6lèbfêà.qQi  m-^^nt  piréeédé.  Cette  confiance  de  mt 
{aorfe/^t  ces  effiopti  pour  rendre  le  corps  de  la  science 
awài^  complet  .qn»  l'état  actuel  des  abservatkms  k 
{BtanÏKiel^taît  y  ayant  attiré  à  mes  cours  quelques  élèves 
^insde  talents  et  d'assiduité  >  ils  ont  pris  la  peine 
dcf  recueillir  mes  leçoas  avec  beaucoup  d'exactitude^ 
etil  en  est  résulté  divers  Jtoanuscrits ,  qui  pourraient 
être  oënsidérés  edfatme  des  ouvragess^élémentaires 
difiSrents^pourlamai|Bbe>  et)  à  ce  que  je  crois,  plus 
ûDMiplets  podr.  IftviMfiërci  i  qiMb  oeux  qui  ont  parb 
îfaqp'id  lira?  refiseUiM»  de  .t'anàComîci  QMaeiparée  ; 
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et  tout  im parfaite  ijae  derait  être  leur  rëdaclion,  il 
en  a  couru  des  Apies  qui  ont  été  employées  atile^ 
ment  dans  quelques  autres  cours ^  et  même  dans 
quelques  ouvrages  imprimés  :  abus  très  léger,  à  la' 
vérité,  et  qui  ne  m*empéchera  point  de  continuerfc 
faire connatlre  les  observations  qui  me  sont  propres^ 
àloosceox  qui  pourront  le  désirer,  mais  suffisant 
cependant  pour  que  je  tâche  de  m^assurer  par  Tim- 
pression  la  date  et  la  propriété  de  quelques-unes. 
Une  raison  d'un  autre  genre  a  encore  contribué  à 
°ie  déterminer  h  consentir  à  la  publication  d'un  de 
ces  manuscrits  ;  c'est  le  besoin  réel  où  sont  la  plu- 
part des  élèves  qui  suivent  un  cours  quelconque, 
Q avoir  un  ouvrage  qui  contienne,  dans  un  ordre 
convenable,  le  détail  des  faits  qui  en  font  l*objet}' 
<iétail  qu'il  est  presque  impossible  de  rendre  avec 
exactitude  dans  un  débit  oral ,  où  Ton  se  laisse  tou-'  '■ 
jours  emporter  davantage  aux  vues  et  aux  réflexioM  * 
Propres  h  captiver  l'attention  des  auditeurs,  et  eu* 
ceux-ci,  d'ailleurs,  ne  pourraient  saisir  assez  rapide* 
Qseotoes  faits,  sur-tout  quand  ils  sont  aussi  nombreux 
et  aussi  variés  que  dans  l'anatomie  comparée.  Ën&ay 
)  ai  pensé  que  ceift  impression  pourrait  encore  étve 
agréable  et  utile ,   non*6eulement  aux  anatomistes 
({ni  ne  peuvent  suivre  mes  leçons,  mais  à  toutes  les 
personnesqui  s'occupent  de  pfijsiologie  et  d'histoire 
naturelle  9  etquin^ont  eu  jusqu^à  présent  aucun  liwe 
qui  coott^i  un  ensemble  systéouiUqife  sur  Torgani* 
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sKtion  interne  des  animaux*  Quoiqu'oi^  ne  puisse  et 
ne^flpive  considécer,  celui-ci  que  ccîiiime  une  espèce 
d^a^égé.ou  de  programme.  4^  Touvrage  auquel  je 
t|^^yaille,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  contient 
déjà  uq  epsemble  imposant  de  faits  ^  et  qu'il  pei?t 
seçvir  de  base  à  des  recherches  ultérieures  très  mul- 
tipliées. Peut-élre  donnera-t-il  lieu  aux  personnes 
qui  ;  s'intéresseront  .à  son  objet,  de  publier  les  faits 
neufs  ou  isolés  qui  se  seront  présentés  à  elles ,  et  qui 
ppupront  occuper, une  place  dans  le  grand  plan; 
peut-çlre  m'indiquera-t-on  des  vues  et  des  correc- 
tions importantes  y  en  un  mot ,  je  ne  regretterai  point 
d'avoir, livré  à  la  critique  un  ouvrage  imparfait^  s'il 
p/çqt  en  revenijr,  par  moi  ou  par  d'autres  y  quelque 
bien.àja  science.  :t,r 

.,jÇ!es  leçon^  ont  été  rédigées,  comme  le  titre  l'in- 
diqp^  ^d'après  ipes  .démonstrations  orales ,  par  l'u n 
4ei.mes  plus  chers,  élèves,  et  de  mes  meilleurs  amis  , 
le  citoyen  Duméril,  dont  les  talents  viennent  d'être 
récompensés,  par.  la  place .  importante  de  chef  des 
travaux^anatomiques  de  l'Ecole  de  médecine,  qui  lui 
a  4élé  décernée  après  un  concours  solennel.  Ayant 
suivi  mes  cours  pendant  quatre  a4^,  il  a  recueilli  si 
exactement  tout  ce  que  j'y  ai  développé ,  qu'il  aurait 
été  difficile  à  moi-même  de  le  faire  mieux.  J^ai  revu 
son  manuscrit  avec  le  plus  grand  soin  ;  j'ai  suppléé 
panout  les  faits  de  détail  qui  n'étaient  point  suscep- 
tibles d'être  exposés  dans  des  leçons  publiques;  j'ai 
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rectifié  les  choses  que  j'avais  pu  avancer  trop  légè- 
rement; j'ai  ajouté  ce  que  mes  dissections  on  mes 
lectures  m'ont  appris  depuis  que  j'ai  fait  les  leçons 
auxquelles  elles  se  rapportent^  et  je  n'hésite  point 
aujourd'hui  à  reconnaître  cet  ouvrage  comnie  le 
mien  9  et  à  avouer  toutes  les  assertions  qui  y  sont 
contenues» 

Au  reste  ^  ce  n'est  point  de  sa  plume  seulement 
que  le  citojen  Daméril  a  contribué  à  cet  ouvrage. 
11  m'a  toujours  secondé  dans  les  nombreuses  dissec- 
tions qu'il  m'a  £allu  faire  ;  il  en  a  suivi  plusieurs  d'à- 
près  des  vues  qui  lui  étaient  propres  >  et  que  lui 
suggéraient  ses  connaissances  étendues  en  histoire 
naturelle  et  en  physiologie  ;  et  je  dois  à  sa  perspica*- 
cité  une  multitude  d'observations  piquantes  et  de  faits 
curieux  qui  m'auraient  échappé. 

Je  dois  aussi  beaucoup  à  la  complaisance  du  ci^ 
tojen  Rousseau ,  votre  'aide-anatomiste  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Cet  homme,  aussi  modeste  qu'in-> 
fatigable,  méritera  la  reconnaissance  de  tous  lesana- 
tomistes  par  les  travaux  pénibles  qu'il  a  exécutés^ 
sous  vos  ordres ,  pour  la  restauration  et  l'augmenta- 
tion de  la  collection  d'aoatomie;  et  il  m^aurait  été 
impossible^  sans  lui,  de  rendre  mes  leçons  dignes  de 
paraître  en  public. 

On  concevra  aisément  la  nécessité  d'un  tel  secours^ 
sion  réfléchitcombien  les  dissections  ont  besoin  d'être 
multipliées  pour  un  ouvrage  du  genre  de  celuirci  ^  et 
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CQipbid|i  SDttt  rares  les  ooeapions  de  faire  celUs  de 
œptaifias  eipèees.  Celui  qoi  ne  décrit  que  le  corps 
humain  9  travaille  tranquillement  sur  un  objet  dont 
il  ne  lui  reste  que  quelques  parcelles  à  découvrir^  et 
qu'il  peut  retrouver  chaque  fois  qu'il  veut  vérifier  ou 
corner  ses  observations.  Celui  qui  s'occupe  des  ani- 
maux^ lorsqu'il  trouve  l'occasion  d'en  disséquer  un 
qui  ne  l'a  point  ^té  y  est  obligé  de  tout  décrire  ;  si 
l!e$pèoeest  rare ,  s'il  n'a  pas  Tespoir  de  1^  voir  plus 
d'une  fois  y  ni  de  rien  rectifier^  il  faut  qu'il  mette  plus 
d^i^xacîtitude  dans  ses  recherches  ^  en  marne  temps 
quHl  en  doit  faire  un  plus  grand  nombre  ;  il  faut 
alers  passer  les  jours  et  les  nuits  dans  un  travail  aussi 
mAls4Îa  ^w  fatigant. 

Atu^i  la^  partie  purement  mécanique  des  études 
nécessaires  à  celui  qui  se  Uvre  à  Tanatomie  comparée, 
est*reUs  si  pénible ,  qu'il  serait  impossible  à  un  seul 
bomm«  d'y  suffire ,  s'il  n'était  secondé  par  des  amis 
aussi  flïélés  que  lui  • 

Us  m^ont  été  d'autant  plus  nécessaires ,  que  mes 
le^ns  >  ainsi  que  les  lecteqrs  s'en  apercevront  aisé- 
mi^at  9  sopt  partout  fondées  sur  l'observation ,  etque, 
hors  quelques  faits  sur  lesqiaeis  j'ai  soigneusement 
allégué  ines  autorités,  j'ai  vu  par  moi*-même  tout  ce 
que  j'avance.  C'est  ce  qui  a  rendu  peu  nécessaire , 
danâ  Tabrégé  actuel ,  les  citations  multipliées  que  je 
ne  infligerai  cependant  point  dans  mon  grand  ou-^ 
Vrage ,  oàr  je  reconnais  qu'il  est  juste  à^  consacrer 
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la  mémoire  des  premiers  obserYateurs  d^uii  fait  utile. 
^Ainsi/daDS  les  endroits  où  je  ne  cite  pertonoe  ,  je  né 
prétends  nullement  être  regardé  comuia  inventeu»^ 
nuis  je  crois  devoir  être  :çonsidéré  comme  tu^e  autCM 
rite  à  ajouter  à  celles  qui  peuvent  déjà  exister  sup 
lesiaèmes  faits. 

Au  reste  ^  ce  défaut  de  citations  dans  les  choses 
<fQiim'a  été  poissible  de  vérifier  moi-même,  et  que 
)'ai  le  plas  souvent  démontrées  publiquement  dans 
ines  cours  ^  ou  dont  les  preuves  sont  déposées  dans 
la  collection  d'anatomie  du  Muséum ,  vient  plutôt  de 
^  que  ces  démonstrations  et  cette  exposition  publi-* 
^  reûdaient  toute  autre  autorité  inutile ,  que  de 
ina  négligence  à  m'enquérir  de  ce  qui  avait  été  fait 
avant  moi.  le  ne  crois  pas  être  resté  très  en  arrière 
de  mes  prédécesseurs;  et  si  j'ai  cru^  dans  beaucoup  de 
cas,  qu'il  était  plus  aisé  de  recourir  à  la  nature  que 
de  chercher  à  expliquer  les  descriptions  obscures  ou 
insuffisantes  de  plusieurs  modernes ,  ou  que  de  passer 
plusieurs  jours  pour  rencontrer  quelques  pierres 
précieuses  ^  enfouies  dans  les  discussions  de  philoso- 
phie scolastique  qui  remplissent  les  auteurs  du  sei- 
zième siècle  y  je  regarde  cette  méthode  comme  un 
avantage  (pie  mon  heureuse  position  me  procurait;, 
en  me  dispensant  d'avoir  recours  à  la  compilation  > 
et  point  du  tout  comme  un  sujet  de  reproche. 

Ce  qui  m'a  sur^-tout  guéri  de  l'envie  dé  construire 
avec  d»3  iuatélriaiix  étrangers ,  ce  sont  les  résukaits 


f      l«  • 
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infbnnes  qu'ont  obtenus  de  cette  façon  quelques  au^* 
teurs  estimables^  mais  dépourvus  des  moyens  d'ob- 
server. Ils  n'ont  pu  éviter  de  reproduire  des  choses 
fausses^  d'autres  inexactes  ou  même  contradictoires  ; 
et  comme  l'aspect  constant  de  la  nature  ne  maîtrisait 
point  leur  imagination ,  ils  n'ont  pu  s'empêcher  de 
créer  des  systèmes  ^  ni  de  mettre  de  la  partialité  dans 
leur  jugement  sur  les  faits,  en  choisissant  de  préfé- 
rence ceux  qui  favorisaient  leur  maniërecle  voir. 

Vous  devinez  aisément  que  le  plus  grand  nombre 
dé  ces  auteurs  se  trouve  dans  une  nation  qui ,  tout 
excellente  qu'elle  est  par  son  génie  inventif  et  par 
son  infatigable  patience  dans  les  recherches  de  tout 
genre ,  n'a  pas  toujours  su  contenir  dans  des  bornes 
convenables  son  penchant  à  montrer  de  l'érudition , 
penchant  qui  ne  vient  'jpeut*étre  que  de  trop  de  mo- 
destie et  d'une  déférence  mal  entendue  pour  les 
autres. 

•  Une  autre  nation  non  moins  admirable  parla 
hardiesse  de  ses  vues  et  la  force  qu'elle  déploie  dans 
les  travaux  relatifs  aux  sciences ,  semble  avoir  donné 
dans  un  excès  opposé  à  celui  que  je  viens  de  repren- 
dre,  en  méprisant  un  peu  trop  les  étrangers,  en  n'es- 
tunant  et  même  en  ne  consultant  presque  que  ses 
compatriotes.  Celte  espèce  d'orgueil,  utile  peut-être 
en  politique ,  ne  peut ,  dans  les  sciences  et  sur-tout 
dans  les  sciences  de  faits ,  que  rétrécir  les  idées ,  et 
conduire  à  une  sé<^eresse  qui  fait  le  caractère  de 


qoelqaefikuiis  de  ses  auteurs  en  histoire  naturelle  et 

enanatomie  comparée. 
Vous  trouverez,  j'espère^  que  j'ai  fait  mon  pos« 

siblepoor  éviter  ces  deux  ëcueils^  et  qu'en  m'eJFor- 

çant  d'observer  toujours  la  nature,  je  n'ai  point 

Toola  marcher  sans  guide,  et  que  j'ai  étudié  ceux 

^  pooyaient  m'indiquer  des  sentiers  nouveaux  oii 

utiles. 

Je  crois  avoir  employé  les  principales  découverte^ 
des  auteurs  modernes  qui  ont  traité  l'anatomie  d'une 
manière  physiologique.  Les  Stenon ,  les  Swaihiner- 
dam^  les  €!ollin,  les  Duvemey ,  les  Petit,  les  Lyon- 
net^  le^Haller,  les  Monro,  les  Hunter,  les  Geoffroy, 
les  Yicq-d'Azir,  les  Camper,  les  Blumenbach,  les 
Scaipa,  les  Gomparetti,  les  Kielmeyer^  les  Poli 
lesHarwood,  lesBarthez,  m'ont  fourni  les  données 
d'où  je  $jm  parti  ;  et  quoique  j'aie  revu  par  moi-^ 
même  une  grande  partie  de  ces  données,  ce  n'est  pas 
moins  à  ces  hommes  célèbres  que  la  gloire  en  est  due, 
puisque,  sans  leurs  écrits,  le  plus  grand  noiiibre  des 
faitsconsignésdanscet  ouvrage  me  seraient  échappés. 
Je  dois  aussi  reconnaître  les  services  que  n^^oiit 
^dasles  naturalistes  les  plus  récents.  Déptii^'que 
l'histoire  naturelle  prMid  enfin  la  nature  pour'  base 
de  ses  distributions ,  ses  n^ports  avec  l'anatomie  sont 
devenus  plus  intimes  ;  l'une  de  ces  sciences  né  peut 
faire  un  pasî  sans  que  l'autre  en  profite.  Les  rappro^ 
diements  que  la  première  établit  indiquent  soutent 


r 


h 


àl'atiure  Jbs  rôch^rcb^s  qu'elle  doit  faire.  At 

sans  parler  de  Daubenton  et  de  PaUas.,  égaleni 
placés  i^u  premier  rdog^dans  Vnnç  comme  dans  l 

tre  ficience  ,■  je  suis  t^edetable  de  beaucoup  de  vu 
^t  $ur-tout  .de  plus  de  régularité  dans  ma  iDiatrc 
^f|x  nonyeaux  zoologp^tçç^  parmi  lesquels  je  !< 
i^r-*1iQUt  nommer  Ray,  Kleio,  Linné,  Buffon^Xs 
pède,  Lamarck,  Bloch,  Fabricius^  Latreille,  et  i 
peux  qifi  ont  tenté  pWrdifféreates  voîj9S  de  s'ap| 
cher  de  cette  méthode  ^Uirelleunique»  qui  dçitJ 
le  but  de^touç  les  eJGpiii^ts^es  i^itiJiraUst^.  qum^ 
soitwpe$ittét|t!e  la  pierre  pi^^osophale  :de  leur  arl 
,Qqelq|iesiunsde  ç^^Jilo.maieâf  célèbre^  m'hoifo 
^  lf|UK<:^mUév  je  n'â^^pas^mpips^f^ofiié  4|^ 
conversation,  qf]^  dfs  leurs  écriMjl  et  plusiejyj 
joj^  i^es  putjf^sj  A?Aff:  source  dUn^j  leb,leurfij{t 
je.me  $pi^  4ell|Çl99ni^uB^,wri 2  que^  j'aurais  soir 
peine  1^  reconnaître  ^^qiie  je  dois  plqs  pai^tîculM 
mentà  çjbafuiRfd'euxt,,^...,.  .  .i:  .  !  .  :  . 
^  jj'iuifçb^rphéi^  menfi^pirocher  un  peu  p]bas.^^ 
méthodiç  ffàturelle^  dans  les  table^^s.^ui  §99^ 
ce  vpl^ff)^  ^..SLVIQ  J9  ne  l'avais  fait  flans  Jle^;élém 
de  zpp}pgfe  :  et  je  jçroi^fiyoir  fait  dans  Ud^str^bp] 
des  ;  «nimanx  plu3ieJV'^^<?h«l^exuen^.ayant^gf 
^W^  ;  jft,  .^ois  aus3i  upe^.jgafiie  anxrpcfiçfeff^l^^s 
Jtiomin/e&  .que.  je  vi^n^.  de,  npmja^c ^  .^insîi.  q»,  ce 
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f^ ,  et  de  celui  dti  dtoyefi  LaMAMk  sOto  lès  t^ti"- 
tésj  \ôt  qtae  la  division  des  rejHiles  est  eelleicpi'àprtl- 
pûm  récemiMiÉt  le  dtoyeh  Brôngniài^t.  (i) 

Yxms  recofitadtrefi  f  saus  doule ,  dans-  cfëi  avéW£ , 
leÂésit^de  rendre  un  tértioigûage  éclatant  de  ii> 
eOQtttthsance  h  tons  eeii:x  dont  le^  idées  on  les-  tML*- 
mt  M^ont  été  utiles  ;  mais  je  souhaite  eàctnte  phi^, 
qoevous  y  voyiez  celui  d'encourager  et  d*entl^el6biir 
Wésprtt  cdmfnûnîèatif  V  sf  AiJbïè  /  ^i  touchant^  qui 
i^e  adjont^dlini  pSLvitii  la  f)tti][)art  dés  hatùt^Iiitei;. 
Occi^ésde  défricher  ensemble  le  va^t*  fchattit>  delà 
Wteft,  ils  sbni,  pon^f  aiwsi  dîre^  ten  Crfmtnûiiàtitë 

tfc  \xhikù%  et  de  Sùceè^  ;  «  pcrn Wû  tyu^utté  détdttju 

vert^ibit  ftiîte  -y  îl  leat*  îWiportè  pen  cpii ,  d'eux  ùtt tfe 

le*sÉimîè)y  attachera  sc)ifïKntai; 

leme repose,  d'ailleurs,  sur  le  jugenaentdtts  pèrsètt^ 

''«siflslMltes  en  artatôttie,  ^6n^  discet-ftéf  lès  obier- 

^ttÎMisqnitee  sonfit  absolument  propres  ;  et  féspètè 

1«  ott  tes  troutet^  assefe  hàmbreusés  ^p&iit  me  jnsrt^ 

M'avoir  consentie  Timpression  pt^éttâtn^  d^ dè^ 

lecoos.Il  m'est  d'autant  plus  permis  d'é^tpMmerocft 

^^r> k^vLB  je  n^ai^'antM mérite >  à  eetégard^ ^ue 

^oi  d^aViiir  pfrofité  d'une  {H3siti<m  favorable» 

Ce  n'est  point  dans  la  pxrtie  qei  o^nceme  ie  coi^ 


Il  ■  • 
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[i^Çes  tabkauxi  devenus  ioutileit  par  la  piil;>^ç^fî(^iji$y^f^gne|Bi)ii»a^ 
dDt  fié  supprimas. 
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humain  que  j'ai  pu  prétendre  à  donner  des  obseï** 
^valions  neuves  ;  je  n'en  ai  dit  que  ce  quiest  néces- 
saire pour  en  rappeler  l'idée  au  leclevr  :  et  quoique 
mes  descriptions  soient  faites  sut  le  cadavre ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  détails  de  névrologie  pour  les- 
quels j'ai  suivi  Sabattier  et  Sœmmering^  elles  ne 
diffèrent  de  celles  de  mes  prédécesseurs  que  par 
Fexpression. 

Le  citoyen  Duméril  a  inséré  presque  partout  sa 
nouTcUe  nomenclature^  qui  est  analogue  à  celle 
q[u'avait  proposée  le  citoyen  Chaussier,  et  qu'ont 
modifiée ,  chacun  à  leur  manière ,  les  citoyens  Du-- 
mos  et  Girard.  Sans  attacher  à  cet  objet  une  grande 
.importapoe,  il  sera  cependant  intéressant  que  les 
anatomistes  conviennent  .de  quelque  fixation  dans 
leur  idiome. 

La  physiologie  n'occupe  aussi  qu'une  place  acces- 
soire :  je  n'en  ai  inséré  quelque  chose  y  que  pour  di- 
minuer un  peu  la  sécheresse  des  détails  anatomiques^ 
et  poui:  indiquer  diverses  vues  que  l'anatomie  com- 
parée peut  lui  fQurnir* 

C'est  dans  le  même  esprit  que  j'ai  cité  des  traits 
qui  n'appartiennent  qu'i^  Thi^toire  naturelle  propre- 
4Dientdite  :  il  s'agissait  presque  toujours  de  rappeler 
au  lecteur  quelque  fait  propre  à  appuyer  les  théo- 
ries anatomiqueSy  ou  d'indiquer  quelques  corrections 
que  les  observations  d'anatomie  comparée  rendent 
nécessaires  dans  les  distributions  méthodiques» 
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Tels  sont  les  motiFs  qui  m^ont  dirigé  dans  la  pu* 
))lication  de  ces  leçons.  Il  ne  me  reste  qu'à  expri- 
mer le  désir  que  les  naturalistes  ne  m'accusent  point 
d'j  avoir  cédé  trop  tôt,  et  queTouvrage  leur  paraisse 
assez  utile  pour  les  engager  à  me  pardonner  les  im. 
perfections  qui  s'y  trouvent  encore. 

\ceordez-moi  en  particulier  l'indulgence  que  mé- 
ritent» si  non  l'importance  de  mon  travail,  du  moins 
les  sentiments  respectueux  et  sincères  avec  lesquek 
TOUS  l'offre  votre  disciple  et  votre  ami. 

Au  Jardin  des  Fiantes ,  le  aS  Tcnt^  an  8. 
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ARTICLE  I 


SSQUISSJE     aiiriRA.LB    DES    FORCTIOirS    QUI    S^BXERGBHt 

DAHS  LE  GORPS  ANIMAL. 

i 

■  •  *  *  .s. 

^i  .»*.*■^•■  ^. 

L'idée  de  la  vie  est  une  de  ces  idées  générales  et 
obscures  ]^Toduites  en  nous  par  certaines  suites  de  plié^ 
nomëne^  que  nous  voyons  se  succéder  dans  un  ordre 
constant  et  se  tenir  par  des  rapports  mutuels.  Quoi-* 
que  nous  ignorions  la  nature  du  lien  qui  les  unit^ 
nous  sentons  que  ce  Ken  doit  exister^  et  cela  nous  suffit 
pour  nous  les  iaire  désigner  par  un  nom  que  bientàt 
le  vulgaire  regarde  comnfie  le  isigne  d'un  principe  par*i 
ticdlicA'y  quoique  en  effet  ce  nom  île  puisse  jamais  indl« 
I.  I 
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quer  que  l'ensemble  des  phénomèDes  qui  ont  donné 

lieu  à  sa  fbrmaiion. 

Aïwaii  notpf  jffgr^e  corpf  j  çt  yl|(iieu)te  wtres  «i 
Wot  îlVfec  lui  des  rapports  deTbrme  et  de  structuré  plus 
ou  moios  marqués^  paraissant  résister  pendant  un 
certain  teni|ffl  aux  lois  qui  gouvernent  les  corps  bruts, 
et  même  agir  sur  tout  ce  gui  les  environne ,  d'une 
manière  entièrement  contraire  à  ces  lois,  nous  em- 
ployons les  Qù^;  4ç  ^i^-Sf-  ^^JV^Pj  V^^^  pour  dési- 
gner CCS  exclpfltitf  si|  au  moins  apparentes',  aux  lois  gé- 
nérales. C'est  donc  en  déterminant  exactement  en 
^^i:^  eït^ptioq»  cg99iftent>  que  ootu .fitaniu  le 
sens  de  ces  mots.  ConiidéniBS'.pour  cet  effet  les  corps 
dont  je  viens  de  parler,  dans  leurs  rapports  actifs  et 
passife  avec  le  reste  de  la  nature. 

Examinons,  par  exemple ,  le  corps  d'une  femme 
dans  Fétat  de  jeunesse  et  de  santé  :  ces  formes  arron- 
dies et  voluptueuses,  cette  souplesse  gracieuse  de  mou- 
vements, cette  douce  aMnëui', 'ces  joues  teintes  de» 
roses  de  la  volupté,  ces  yeux  brillants  de  l'étincelle  de 
^'jWWnVQuda/eudmgéaie,  eacte  ^yslobamtoJâgtQtieb 
par  les  saillies  .49  J'w(>M:»L)9tt;aniin«e  par  le  feu  des 
passions  :  tout  semble  se  réunir  pour  en  faire  un  être 
^ncbanteur.  Un  in^taij]^  s^fit  p^ur  déiru^e.^;pfes- 
jUge.  Souvent,  sans  auçuj)^  caysftjaj js^pe^fj» , 4Ç'P9i*ÏRr 
T^ment  et  le  sentlniept  yie'oflç:pt^j:;e^^r j  4^cfu-|f4^^ 
sa  cbateur,  les  muscles  s'afïai^senç  jel;  taiss^pt  ^i^f^^îff^ 
les  saillies  anguleuses  des  ps  ;  Ije^  ï^Rf  4ev jeijipj^pt  ^pfr- 
^çs,  les  joues  et  les  lèyref  .}ivid^  0^,  n^^çatr-]^  qâp 
Tes  préludes  de  chatigei];ie^|^.plus  borrib^eB  i.le^  chairs 
passent  au  bleu^  au  ver)-, .au^o^^  ^1^  ;ttt^^n); ,l'^)j)- 
mit^té;  et  peptjiaQi;  qu'une  {jOcMon  f'ér^tpttfj^  m.fimtf 
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nations  infectes^  une  autre  s'écoule  en  une  sanie  pu- 
tride^ qui  ne  tarde  pas  à  se  dissiper  aussi  ;  en  un  mot, 
an  bout  d'un  petit  nombre  de  jours  ^  il  ne  reste  plus 
^  (|aelques  principes  terreux  ou  salins;  les  autres 
âéments  se  sont  dispersés  dans  les  airs  et  dans  les  eaux 
pur  entrer  dans  de  nouvelles  combinaisons. 

D  est  clair  que  cette  séparation  est  l'effet  naturel  de 
Tactioti  de  l'air^  de  l'humidité ,  de.  la  chaleur^  en  un 
Aot,  de  tons  les  corps  extérieurs  sur  le  corps  mort  ^  et 
^*f&e  a  sa  cause  dans  l'attraction  élective  de  ces  dt- 
^trs  agents  pour  les  éléments  qui  le  composaient.  Ce- 
p^àit  ce  corps  en  était  également  entouré  pendant 
M^ie^  leurs  affinités  pour  ses  molécules  étaien$  Içs 
mêmes  et  celles-ci  y  eussent  cédé  légalement ,  si  elles 
tf avaient  pas  été  retenues  ^psemble  par  une  force  su- 
pArietrre  à  ces  affinités  ^  qui  n'a  cessé  d'a^r  sur  eïle  qu'à 
Koseant  dci  la  mort. 


Jurait  d abord  en  constituer  1  essence,  puisque 
flonj  ne  potivoïis  concevoir  la  vie  sans  lui  ^  et  qu'il 
^te  évidemment  sati$  interruption  Jusqu'à  l'instapt 
^iamort. 

Mm  l'étude  suivie  d'tin  corjps  vivant  ^uelcoiiqif^e 
&<Mls'  modtre  bientôt  qu6  cette  force  cpii  retiept  eur- 
ktoèlè  les' molécules  malgré  les  forcés  extérieures  qui 
fendent  à  les  séparer^  ne  borne  pas  son  activité  à  ce 
résultat  tranquille  ^  et  que  sa  sphère  s'étend  au-delà  des 
Kmites  du  corps  vivant  lui-même.  H  ne  paraît  pas  du 
tacim  que  cette  force  diffère  de  celle  qui  attire  de  nou- 
Idles  molécules  pour  les  intercaler  entre  celles  qui 
tasitaient  déjà  ;  et  cette  action  du  corps  vivant  pour 

1. 
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attiier  les  molécules  environnantes  n'est  pas  moict 
continuelle  que  celle  qu'il  exerce  pour  retenir  le^ 
siennes  propres;  car,  outre  que  l'absorption  des  ma- 
'tiëres  alimentaires^  et  leur  passage  dans  le  fluide  nour- 
ricier et  par  lui  à  toutes  les  parties,  ne  souffrent  guère 
d'interruption ,  et  se  continuent  d'un  repas  à  l'autre . 
il  y  a  une  'autre  absorption  qui  se  fait  continuellement 
à  la  surface  extérieure ,  et  une  troisième  qui  a  lieu  pai 
Teffet  de  la  respiration.  Ces  deux  dernières  sont  même 
les  séides  qui  existent  dans  tous  les  corps  vivants  qui 
ne  digèrent  pas,  c'est-à-dire  dans  toutes  les  plantes. 
Or,  comme  nous  voyons  que  les  corps  vivants  ne  crois- 
sent pas  indéfiniment,  mais  que  la  nature  a  assigné  i 
chacun  d'eux  des  limites  qu'il  ne  peut  dépasser,  noui 
SQmmes  obligés  d'en  conclure,  qu'ils  perdent  d'un  côv 
au  moins  une  grande  partie  de  ce  qu'ils  reçoivent  di 
l'autre.  Et  en  elfet,  une  observation  attentive  a  appri 
que' là  transpiration  et  une  multitude  d'autres  voie 
leur  enlèvent  continuellement  de  leur  substance. 

Ainsi  doit  se  modifier  l'idée  que  nous  nous  étion 
formée  d'abord  du  principal  phénomène  de  la  vie  :  ai 
lieu  d'une  union  cotistante  dans  les  molécules,  non 
devons  y  voir  une  circulation  continuelle  du  dehors  ai 
dedans ,  et  du  dedans  au  dehors ,  constamment  entre 
tenue  et  cependant  fixée  entre  certaines  limites.  Le 
^écfvpi  vivants  'doivent  donc  être  considérés  comme  de 
espèces  de  foyers  dans  lesquels  les  substances  morte 
sont  portées  Successivement  pour  s'y  combiner  entr 
elles  de  diverses  manières^  pour  y  tenir  une  place  c 
y  exercer  une  action  déterminée  par  la  nature  des  com 
binaisons  où  elles  sont  entrées ,  et  pour  s^eu  échappe 
un  JQutifih  de  rentrer  sous  les  lois  de  la  nature  mort< 


-/., 
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Seulement  il  faut  observer  qu'il  y  a  une  différence, 
dépendante  de  V&ge  et  de  la  santé,  dans  la  propor- 
tion des  parties  qui  entrent  dans  ce  torrent,  et  de 
celles  qui  en  sortent,  et  que  la  vitesse  du  mouvement 
général  varie  également  selon  les  différents  états  de 
chaque  corps  vivant. 

11  parait  même  (que  la  vie  s'arrête  par  des  cause^ 
semblables  à  celles  qui  interrompent  tous  les  autrçé 
mouvements  connus,  et  que  le  durcissement  des  fibres 
et  J'obsfruction  des  vaisseaux  rendraient  la  mort  une 
suite  nécessaire  de  la  vie,  comme  le  repos  est  celle  de 
toutmouvement  qui  ne  se  fait  pas  dans  le  vide,  quand 
même  l'instant  n'en  serait  pas  prévenu  par  une  mul- 
titude de  causes  étrangères  au  corps  vivant. 

Ce  mouvement  général  et  commun  de  toutes  les 
parties  est  tellement  ce  qui  fait  l'essence  de  la  vie, 
î^^e  les  parties  que  l'on  sépare  d'un  corps  vivant  ne 
tardent  pas  à  mourir  ,  parce  qu'elles  n'ont  point  elles- 
mêmes  de  mouvement  propre,  et  ne  font  que  participer 
au  mouvement  général  que  produit  leur  réunion  ;  en 
sorte  que,  selon  l'expression  de  Kant,  la  raison  dela^ 
manière  d'être  de  chaque  partie  d'un  corps  vivant  ré- 
side dans  l'ensemble ,  tandis  que ,  dans  les  corps  bruis, 
chaque  partie  l'a  en  elle-même. 

Cette  nature  de  la  vie  une  fois  bien  reconnue  par 
le  plus  constant  de  ses  effets,  il  était  naturel  qu^oa 
recherchât  quelle  est  son  origine  et  comment  elje  est 
communiquée  aux  corps  qu'elle  doit  animer.  On  est 
remonté  à  l'enfance  des  corps  vivants  :  où  a  cherché 
à  se  rapprocher  le  plus  qu'il  a  été  possible  de  l'ins- 
tant de  leur  formation  :  niais  on  ne  les  a  jamais  aper- 
ças que  jouissant  déjà  de  cette  force  vitale,  produis 
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éaht  âéjà  ce  mouvemeni  de  tourbillon  dont  on  voulait 
connaître  la  premiëre  cause. 

En  effet,  la  vie  suppose  Têtre  vivant,  comme  l'at- 
tribut suppose  le  sujet.  Quelque  faibles  que  soient  }es 
parties  d'un  fœtus  ou  d'une  graine  dans  les  premiers 
instants  où   il  nous  est  possible  de  les  apercevoir, 
quelque  différente  que  soit  leur  première  forip^  de  ce 
qiî^elledoit  devenir  im  jour,  ils  exercent  cependaqt 
dès  lors  une  véritable  vie ,  et  ils  ont  déjà  en  eux  le 
Çérme  de  tous  les  phénomènes  que  cette  vie  doit  dé-^ 
velopper  par  la  suite.  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  gé-^ 
nçrâlement  constant,  c*est  qu'il  n'est  aucua  de  ces 
corps  qui  n'ait  fait  autrefois  partie  d'un  corps  sem-^ 
blable  à  lui ,  dont  il  s'est  détaché  ;  tous  ont  parti- 
cipe à  la  vie  d'un  autre  corps  avant  d'exercer  par 
éux-mémes  le  mouvement  vital;  et  c'est  même  par 
YeSet  de  la  force  vitale   des  corps    auxquels  ils  ap- 
partenaient alors ,  qu'ils  se  sont  développés  au  point 
'de  devenir  susceptibles  d'une  vie  isolée  :  car ,  quoi- 
ue  plusieurs  espèces  aient  besoin ,  pour  produire  f 
è  Faction  particulière  de  l'accouplement,  il  en  est 
beaucoup  qui  produisent  sans  cela;  ainsi  cet  accou^ 
plement  n'est  qu'une  circonstance  particulière  dans 
certains  cas,  qui  ne  change  point  la  nature  essen- 
tielle de  la  génération.  Quelques  efforts  que  l'on  ait 
faits  pour  produire  des  corps  vivants^  ou  pour  prou- 
ver que  la  nature  en  produit  en  certaines  circonstances 
par  d'autres  voies,  ces  efforts  ont  été  vains,  ou  se 
sont  réduits,  en  dernière  analyse ,  à  des  hypothèses 
sans  preuves.  Le  mouvement  propre  aux  corps  vivants 
n'a  donc   replleii9,^nt  son  origine  que  dans  celui  de 
leurs  parents  ;  c^est   d'eux  qu'ils  ont  reçu  l'impul- 
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sioh  vitale;  leur  naissance  n'est  qb'yne  ind}vldàalf-^ 
satiod;  en  un  mot ,  dans  l*état  actuel  des  cboséi^  Ijjt 
vie  ne  naît  que  de  la  vie^  et  il  n'en  existe  d'autre  qtk^ 
celle  qui  a  été  transmise  de  corps  vivants  en  cor^ 
Vivants ,  par  une  succession  non  interrompue. 

Ne  pouvant  donc  temonter  à  la  première  oririùé 
des  corps  vivants^  nous  n'avons  de  ressources  t)pt^ 
cberchet  des  lumières  sur  la  vraie  nature  des  forces  ^iil 
les  animent^  que  dans  l'eïamea  delà  composition  dé 
ces  corps,  c'est-â-dire  de  leur  tissu  et  du  mélange  dé 
leurs  éléments:  car,  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  ce 
tissu  et  de  mélange  sont  en  quelque  façon  le  résnl&t 
de  l'action  des  forces  vitales  qui  leur  ont  donné  l'être 
et  qui  les  ont  inaipténusi  il  est  clair  aussi  que  cè| 
forces  ne  peuvent  avoir  que  là  leur  source  et  leur  four 
dément;  et  ^  la  première  réunion  de  ces  éléments  jyié- 
cai^iques  et  chimiques  d'un  corps  vivant  quelconqi^e 
à  été  eJFfectuée  par  la  force  vitale  du  corps  duquel  ijl 
descend ,  on  doit  trouver  en  lui  une  force  semblable 
et  les  causes  de  cette  force  ^  puisqu'il  exercera  une 
action  pareille  en  faveur  des  corps  qui  doivent  des- 
cendre de  lui. 

Mais  cette  conipositîon  des  corps  vivant^  nous  est 
trop  imparfaitement  connue ,  pour  que  nous  pui»T 
siens  en  déduire  clairement  les  eflets  qu'ils  nous  pré- 
sentent. Nous  voyons  qu'en  général  ils  sont  composés 
de  fibres,  de  lamelles,  ou  de  globules  qui,  diversement: 
combinée,  font  la  base  de  tous  leurs  tissus,  tant  dé 
ceux  qUi  ont  de  l'épaisseur  en  tout  sens,  que  de  ceux 
qui  représentent  eux-mêmes  des  lames  et  des  filament^. 
Nous  avons  décomposé  jusqu'à  un  certain  point  ces 
tissus  daiosleurâ  éléments  organiques;  nous  connaissons 
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lef  formes  ^  la  consistance  y  la  position  des  solides  qui 
en  sont  formés^  les  ramifications  les  plus  considérables 
des  vaisseaux  qui  les  parcourent^  la  direction  des 
lluides  que  ces  vaisseaux  contiennent  ;  nous  en  sui- 
vons les  branches  les  plus  délicates  ;  mais  leurs  der- 
nières terminaisons  échappent  i  nos  instruments.  De 
méme^  nous  connaissons  les  caractères  chimiques  des 
fluides  les  plus  apparents  ^  ainsi  que  des  substances 
conq;rëtes  ;  nous  en  avons  fait  bien  des  analyses  ;  mais, 
non-^ulement  ces  analyses  soutires  imparfaites,  puis- 
que nous  ne  pouvons  recomposer  les  substances  qui 
fBH[Sont  Tobjet;  les  phénomènes  nous  démontrent  en- 
<56re  qu'il  doit  exister  plusieurs  fluides  qu'il  nous  est 
jpsqu'^  présent  impossible  de  saisir;  et  les  découvertes 
les  plus  récentes  sur  l'électricité  galvanique  sont  bien 
loin  de  satisfaire  à  toutes  les  questions  de  la  science. 

On  aurs^t  donc  tort  de  s'appuyer  sur  l'inutilité  des 
efforts  que  les  physiciens  ont  faits  jusqu'ici^  pour  lier 
les  phénomènes  des  corps  vivants  aux  lois  générales 
deïa  nature^  et  d'en  conclure  que  ces  phénomènes 
sont  absolument  d'un  ordre  différent. 

Mais  j  d'un  autre  oèté  j  il  serait  téméraire  d'entre* 
prendre  de  nouveau  cette  tâche  :  tant  que  nous  n'au^ 
rons  que  des  connaissances  si  bornées  des  corps  dans 
lesquels  ces  phénomènes  se  manifestent,  nous  ne 
pourrons  en  donner  qu'une  exposition  empirique  ,  et 
non  un  système  raisonné  ;  et  tous  nos  travaux  sur 
l'économie  organique  se  réduiront  à  en  faire  l'histoire. 

Cependant,  si  nos  connaissances  sur  la  composition 
des  corps  vivants  ne  suffisent  pas  pour  l'explication 
des  faits  qu'ils  nous  présentent,  nous  pouvons  du 
moins  les  employer  pour  reconnaître  ces  cor[>s,  même 
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hors  de  leur  actloa^  et  pour  en  distinguer  lesdébrit 
Joog^-temps  après  leur  mort];  car  nous  ne  trouvons 
dans  aucun  des  corps  bruts  ce  tissu  fibreux  ou  celluf. 
laire^  ni  cette  multiplicité  d'éléments  volatils  qui 
forment  les  caractères  de  Torganisation  et  des  corps 
organisés^  soit  qu'ils  vivent  actuellement^  soit  qu'ils 
aient  vécu. 

Ainsi  ^  tandis  que  les  solides  bruts  ne  se  composent 
que  de  molécules  polyèdres  qui  s'attirent  par  leurs  fa- 
cettes et  ne  s'écartent  que  pour  se  séparer^  qu'ils  ne  se 
résolvent  qu'en  un  nombre  très  borné  de  substances 
élémentaires  pour  nosinstruments^  qu'ils  ne  se  forment 
que  de  ÎSLÇombinaison  de  ces  substances  et  de  Taggré- 
gation  de  ces  molécules^  qu'ils  ne  croissent  que  par  la 
juxta-position  de  molécules  nouvelles  qui  viennent 
envelopper  par  leurs  couches  la  masse  des  premières , 
et  qu'ils  ne  se  détruisent  que  lorsque  quelque  agent 
mécanique  vient  en  séparer  les  parties ,  ou  que  quelque 
agent  chimique  vient  en  altérer  les  combinaisons  ;  les 
corps  organisés  tissus  de  fibres^  de  lames  et  de  globules 
dont  les  intervalles  sont  remplis  de  fluides ,  se  résol- 
vent presque  entièrement  en  substances  volatiles^  ne 
naissent  que  sur  des  corps  semblables  à  eux,  et  ne  s'en 
séparent  que  lorsqu'ils  sont  assez  développés  pour  agir 
par  leurs  propres  forces,  altèrent  continuellement  les 
substances  étrangères^  et  en  exhalant  une  partie,  s'as- 
similant  l'autre,  l'intercalant  entre  leurs  propres  mo- 
lécules ,  croissent  par  une  force  intérieure  et  périssent 
enfin  par  l'action  continuée  de  cette  force ,  par  l'effet 
niême  de  leur  vie. 

L'origine  par  génération ,  l'accroissement  par  nutri" 
tien,  la  fin  par  une  vérital>le  mort,  tels  sont  donc  les 
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éatactères  généraox  et  commiins  à  tous  les  corps  orga- 
Ikisés  :  maïs  si  plnsieiirs  de  ce^  corps  n'exercent  ^e 
ces  fonctions  là  et  celles  qai  en  sont  les  accessoires ,  et 
n'ent  qne  les  organes  nécessaires  à  leur  exercice  ^  il  en 
€sc  un  grand  nombre  d'antres  qui  remplissent  des  fonc- 
tions particulières  9  lesquelles  non-seulement  exigent 
des  organes  qui  leur  soient  appropriés  ^  mais  encore 
modifient  nécessairement  la  manière  dont  les  fonctions 
générales  sont  exercées  et  les  organes  qui  sont  propres 
à  ces  fonctions. 

De  toutes  ces  facultés  moins  générales^  qui  suppo- 
sent l'organisation  y  mais  qui  n'en  sont  pas  des  suites 
nécessaires ,  la  faculté  de  sentir  et  celle  de  se  mouvoir 
â  volonté,  en  tout  ou  en  partie ,  sont  les  plus  remar- 
quables ,  et  celles  qui  ont  la  plus  grande  influence  dans 
la  détermination  des  autres  fonctions. 

Nous  avons  la  conscience  que  ces  facultés  existent  en 
nous  y  et  nous  les  attribuons ,  par  analogie  et  d'après  les 
apparences,  à  un  grand  nombre  d'autres  êtres  que  nous 
nommons  â  cause  de  cela,  les  éires  animés ^  ou,  d'un 
seul  mot,  les  animaux. 

Ces  deux  facultés  paraissent  être  nécessairement 
liées.  D'abord ,  l'idée  même  de  mouvement  volontaire 
contient  en  elle  celle  de  sensibilité  ;  car  on  ne  conçoit 
point  de  volonté  sans  désir  et  sans  sentiment  de  plaisir 
ou  de  peine.  H  peut  bien  exister  des  corps  qui ,  quoi- 
que inanimés,  manifestent  à  l'extérieur  des  mouve- 
ments produits  par  un  principe  interne  ;  mais  ces 
mouvements  sont  de  même  nature  que  tous  ceux  qui 
constituent  les  fonctions  essentielles  de  la  vie,  et  ne 
peuvent  mériter  le  nom  de  volontaires. 

D'un  autre  côté ,  la  bonté  avec  laquelle  la  nature  a 
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traité  toutes  ses  productions^  ne  nous  permet  gu^e  ^ 
croire  (ja'elle  ait  privé  des  êtres  susceptibles  ^  ^çnsftrv 
tions  9  c'est-à-dire  de  plaisir  et  de  peine ,,  du  pouvoii: 
de  fuir  Tune  et  de  tendre  vers  l'autre  jusqu^à  un  cer- 
tain point  ;  et  si ,  parmi  les  malheurs  trop  réel^  q^i 
affligent  notre  espèce  ^  un  des  plus  touchants  est  celii^ 
de  Vhomnie  de  cœur  qu'une  force  supérieure  retient 
dans  l'impuissance  de  résister  à  l'oppression ^  le$  fip^ 
tîoDS  poétiques  les  plus  propres  à  exciter  notre  pitié 
sont  celles  qui  nous  représentent  des  êtres  sensibles  en* 
fermés  dans  des  corps  immobiles  :  et  les  pleurs  de  Clo^ 
rinde^  sortant  avec  son  sang^  du  tronc  d'un  cyprès  | 
devaient  arrêter  les  coups  de  l'homme  le  plus  Ët^ 
rouche. 

Mais^  indépendamment  de  la  chaîne  quj  lie  ces  deux 
facultés  p  et  du  double  appareil  d'organes  qu'elles  exi-* 
gent^  elles  entraînent  encore  à  leur  suite  plusieurs  mo- 
difications dans  les  facultés  communes  à  tous  les  corps 
organisés;  et  ces  modifications^  jointes  aux  deuxfacuj-* 
tés  propres ,  sont  ce  qui  constitue  plus  particulièrement 

la  nature  des  animaux. 

» 

Par  e^i^emple  ^  pour  ce  qui  concerne  la  nutrition ,  les 

v^étaux,  qui  sont  attachas  au  sol,  absorbent  immé-^ 

diatement  par  leurs  racines  les  parties  nutritives  des 

fluides  qqi  l'imbibent  :  ces  racines  subdivisées  à  l'infini, 

péaëtrent  dans  les  moindres  intervalles  ^  et,  vont  pour 

ainsi  dire ,  chercher  au  loin  la  nourriture  de  la  plante 

à  laquelle  elles  appartiennent  ;  leur  action  est  tran- 

Saille  ^  continue ,  et  ne  s'interrompt  que  lorsque  la 

sécheresse  les  prive  des  sucs  qui  leur  sont  nécessaires^ 

Les  animaux  y  au  contraire  ^  qui  ne  sont  point  fixés, 

^^  qui  changent  souvent  de  lieu ,  devaient  pouvoir 
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transporter  avec  eux  la  provision  de  sucs  nécessaires  à 
leur  nutrition  ;  aussi  ont-ils  reçu  une  cavité  intérieure 
du  îk  placent  les  matières  qui  doivent  leur  servir  d*ali- 
lùents^  et  dans  les  parois  de  laquelle  s'ouvrent  des  pores 
6é  des  vaisseaux  absorbants,  qui  sont,  selon  l'exprès- 
aipn  énergique  deBoerhaave,  de  véritables  racines  in- 
térieures. La  grandeur  de  cette  cavité  et  de  ses  orifices 
peniiettait  à  plusieurs  animaux  d*y  introduire  des 
substances  solides.  Il  leur  a  fallu  des  instruments  pour 
lès  diviser,  des  liqueurs  pour  les  dissoudre  :  en  un  mot, 
la  nutrition  n'a  ^lus  commencé  immédiatement  par 
^absorption  de  substances  telles  que  le  sol  ou  l'atmos- 
phère [les  fournissait^  il  a  fallu  qu'elle  fût  précédée 
d'une  multitude  d'opérations  préparatoires,  dont  l'en- 
semble constitue  la  digestion. 

Ainsi ,  la. digestion  est  une  fonction  d'un  ordre  se- 
condaire, propre  aux  animaux,  et  dont  l'existence, 
ainsr  que  celle  de  la  cavité  alimentaire  dans  laquelle 
elle  s'opère ,  est  nécessitée  chez  eux  par  la  faculté  qu'ils 
ont  de  se  mouvoir  volontairement;  mais  ce  n'en  est 
pai  la  seule  conséquence. 

Les  végétaux  ayant  peu  de  facultés  ,  ont  une  orga-' 
nisation  très  simple;  presque  toutes  leurs  parties  sont 
Gomposées  de  fibres  parallèles  ou  peu  divergentes.  De 
plus ,  leur  position  fixe  permettait  que  le  mouve- 
ment général  de  leur  fluide  nourricier  fût  entre- 
ténu par  les  simples  agents  extérieurs  :  aussi,  paraît-il 
qu'il  S(e  porte  de  bas  en  haut .  par  l'effet  de  la  succion 
de  leur  tissu  spongieux  ou  capillaire ,  et  de  Tévaporation 
qui  se  fait  à  leur  cime,  et  que  son  mouvement,  dans  ce 
sens^  est  d'autant  plus  rapide,  que  cette  évaporation 
est  plus  grande,  qu'il  peut  même  devenir  rétrograde 
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lorsqu'elle  vient  à  cesser  ou  à  se  changer  en  absorptioii 

par  la  fraîcheur  et  l'hamidité  de  Tair. 

T^on-seulement  les  animaux  ,  destinés  à  changer 

continuelleoient  de  lieu  et  à  se  trouver  dans  toutes 

sorteo  de  situations  et  de.  températures^  doivent  avoir 
en  eux-mêmes  un  principe  actif  de  mouvement  pour 
leur  fluide  nourricier^  mais  leurs  facultés  plus  nom- 
breuses et  pi  us  développées  >  exigeant  une  complication 
d'organes  beaucoup  plus  grande,  leurs  diverses  parties 
étant  très  composées^  souvent  très  divergentes,  pou. 
vant  même  varier  leurs  positions  et  leurs  directions 
respectives^  il  fallait,  pour  porter  ce  fluide  dans  des 
détours  si  multipliés^  des  mojens  plus  puissants  et 
autrement  disposés  que  dans  les  végétaux. 

Aussi ^  dans  la  plupart  des  animaux^  est-il  contenu 
dans  des  canaux  innombrables,  qui  sont  tous  des  ramir 
fications  de  deux  troncs  communiquant  ensemble  ^  de 
manière  que  Fun  reçoit  dans  ses  racines  le  fluide  que 
Vautre  a  poussé  dans  ses  branches,  et  le  rapporte. au 
centre  d'où  il  doit  être  chassé  de  nouveau. 

C'est  à  cet  endroit  où  les  deux  grands  troncs  commor 
niquent  qu'est  placé  le  cœur^  qui  n'est  autre  chose  qu'uni 
organe  dont  les  contractions  poussent  avec  violence  ce 
fluide  dans  tous  les  rameaux  du  ironc  artériel;  car  il  y 
^,  aux  deux  orifices  du^cœur^  des  soupapes  disposées  de 
:inanière  que  le  fluide  contenu  dans  tout  le  sj^èn^e  vas- 
cîulaire^  ne  peut  marcher  que  dans  le.séns  que  nous 
menons  d'indiquer,  c'est-à-dire  du  cœur  vers  les  par- 
ties par  I2S  artères  y  et  des  parties  au  cœur  par  les 
"Veines. 

C'est  dans  ce  mouvement  de  rotation  que  consiste  la 
^circulation  du  sang,  qui  est,  comme  on  le  voit,  une 
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a  permis  île  leur  acconler  toutes  les  jotiissaDces  de  1*9' 
lliour  :  et  quant  à  k  partie  purement  mécanique,  \eiM' 
fluide  spermatique  a  pu  rester  à  nu ,  et  être  porté  iim- 
média tement  sur  les^germes;  tandis  que  les  végétacu^. 
qui  n'oFiit  par  eux-mêmes  aucun  moyen  de  lancer  c^ 
*ffuide ,  il  a  fallu  qu'il  fiit  renfermé  dans  de  petites  cap^ 
"sûtes  f  susceptibles  dTétre  transportées  par  lés  vents  ^  ei 
qui  forment  ce  qu'on  nomme  la  poussière  dêS  étamines* 
Ainsi  j  pendant  que ,  pour  la  plupart  des  autres  font— 
lions ,  ïes  animaux  ont  reçu  des  appareils  plus  compli- 
qués, à  cause  des  facultés  qui  leur  sont  particulières, 
t^s  mêmes  fecultés  ont  permis  que  celle-cî  s'ezérçat 
dbez  eux  d'une  manière  plus  simple  que  dans  les  végé- 
taux. •     ' 

Ces  exemples  montrent  combien  le  seules  faculté  et 
sentir  et  de  se  mouvoir,  que  les  animaux  ontreçues  de 
plus  que  les  végétaux ,  ont  Finfluence  sut  les  mbffifi- 
eati(His  de  celles  qui  sont  communes  à  ces  deux  éàMH 
d'êtres.  La  comparaison  que  nonsferens  dans  la  suite  des 
divers  <^res  d'animaux,  nous  monfipéra  de  même  que 
llj^knodifications  de  chacune  de  leurs  fonctions  princi^ 
jpiàesexercent  une  influence  pareille  sur  toùte»le&aiiti!8i^ 
tant  il  y  a  de  liaison  entre  toutes  les  parties  d'un  corfin 
vivant  qudconque,  et,  par  conséqu^t,  tant  Tensem-^ 
Hé  et  rharmonie  y  sont  nécessaires. 

Ainsi,  l'on  voit  que  les  fonctions  qui  compoienC 
l'écononûe  animale  peuvent  se  rapporter  à  troi^ 
oordres^Jl  en  est  qui  constituent  les  animaux  ce  qu'il» 
soitt ,  qui  les  rendent  propres  i  remplir  le  rôle  que  là 
nature  leur  a  assigné  dans  l'arrangement  [général  de 
l'univers  ^.en  un  mot,  qui  seraient  suffisantes  pour  les 
faire  exister,  si  leur  existence  ne  devait  être  que  m4>» 
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'^entanée.  Ce  sont  la  faculté  de  sentir  et  celle  de  se 

Pouvoir;  celle-ci  les  met  en  état  d^exécuter  certaines 

^ctioosy  et  l'autre  les  détermine  pour  telle  ou  telle  des 

actions  dont  ils  sont  capables.  Chacun  d'eux  peut  être 

considéré  comme  une  machine  partielle^  coordonnée 

à  tontes  les  autres  machines  dont  l'ensemble  forme  ce 

inonde  ;  les  organes  du  mouvement  en  sont  les  rouages^ 

les  leviers^  en  un  mot  toutes  les  parties  passives; 

mais  le  principe  actif,  le  ressort  qui  donne  l'impnl- 

sion  â  toutes  les  autres  parties^  réside  uniquement 

dans  la    faculté  sensitive  ,   sans  laquelle  l'animal  ^ 

plongé  dans  un  sommeil  continuel^  serait  réduit  à  un 

état  purement  végétatif  :   aussi  la  plante  elle-même 

pourrait  être  appelée,  comme  l'a  ditBuffbn ,  un  animal 

qui  dort.  Ces  deux  fonctions  forment  le  premier  ordre^ 

et  portent  le  nom  Hlq  fonctions  animales. 

Hais  les  machines  animales  ont  de  plus  que  cdles 
que  nous  construisons ,  un  principe  intérieur  d'entre- 
tien et  de  réparation  :  il  consiste  dans  l'ensemble  des 
fonctions  qui  servent  à  nourrir  le  corps,  c'est*à«  dire 
la  digestion  y  V absorption  y  la  circulation  j  la  respira^ 
tion ,  la  transpiration  et  les  excrétions  ;  elles  forment 
le  second  ordre ,  et  portent  le   nom  de  fonctions 
vitales. 

Enfin,  la  durée  de  chaque  animal  étant  déterminée 

selon  son  espèce,  la  gcnération  est  une  fonction  d'un 

troisième  ordre ,  destinée  h  faire  remplacer  les  indi- 

'  vidus  qui  périssent  par  des  individus  nouveaux ,  et  à 

^intenir  l'existence  de  chaque  espèce. 

Après  avoir  considéré  ces  fonctions  en  elles-mêmes 
et  dans  leurs  rapports  réciproques,  examinons  les 
Organes  par  lesquels  ell^s  s'exercent. 

l.  2 


i8  î^  LECOH.    ÉCONOMIE    AlIlHAIiB. 


IDÉfi   ÔiéllÉRALE   DES   ORGAI^ES  DU  CORPS  ANIMAL  >   DB 
LEURS  ÉLÉMENTS  ET  DE  LEUR  MANlÈjaE  I>AGIJ^. 

« 

Atieune  partie  du  corps  animal  n^est  ëntiërernent 
èomposée  de  molécules  solides;  toutes  donnent  dés 
fltiides  par  l'expression,  ou  en  perdent  par  l'exsîeca- 
tioq:  atissi  présentent-elles  toutes  un  tissu  plus  on 
moins  spong;ieux ,  plus  ou  moins  aréolaire ,  ou  sem- 
Uable  à  des  mailles. 

lid  division  mécanique  des  solides  conduit  toujours, 
en  dernier  résultat,  à  de  petites  lames,  ou  à  des  ^la- 
ments,  lesquels  se  résolvent  à  leur  tour  en  globules 
qui  en  sont ,  en  quelque  sorte ,  les  molécules  élémen-^ 
taires;  les  derniers,  les  plus  simples  des  animaux, 
semblent  seuls  ne  consister  qu'en  une  sorte  de  gelée 
remplie  de  globules  plus  opaquj^s.  Dans  les  animaux 
sapérieurs,  lorsque  les  petites  lames  sont  écartées ,  et 
qu'elles  interceptent  des  vides  sensibles,  elleis  forment 
ce  qu'on  nomme  de  la  cellulosité.  Non-seulement  cette 
cellulosité  enveloppe  et  pénètre  les  parties  les  plus 
Rentes,  mais  elle  paraît  presque  toujours  en  fi^rmèr  là 
baise;  car  les  membranes  ne  consistent  fondamentale- 
ment qu'en  une  cellutosité  plus  serrée,  dont  lés  lames 
sont  plus  rapprochées  et  plus  exactement  couchées  lès 
unes  sur  les  autres,  et  la  macération  les  résout  en  une 
ci4lulosité  ordiuaire.Les  vaisseaux  ne  sont  que  des 
membranes  contournées  en  cylindres;  et  toutes  les 
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t^ttitf  moUes  du  corpft^  si  on  en  exeepte  peu^*étre  lei 
^res  élémentaires  et  la  matiëre  méc)  uUaire  ^  seifibleiit 
te^nn  assemblage  de  vaiseceux^  et  ne  différer  eàtre 
dlc^  qne  par  la  nature  des  fluides  que  ces  Taisseaux 
ccmtieanent,  par  lear  nombre^  leuF  direction^  leurs 
«lùrelacements  et  la  consistance  de  leurs  parois. 

L'analyse  chimique  de  ces  substances^  tant  solides 
qae  floides^  nous  y  démontre  en  définitive  un  assèt 
petit  nombre  de  principes  qui  se  trourent  ptesque 
Ions  dans  chacune  d'elles  ^  quoique  dans  des  prôpor- 
lions  très  différentes.  Quelques  terrés  y  quelques  sels  ^ 
k  phosphore 9  le  carbone^  l'azote^  rhjdrogëuë,  Foxi- 
gëne^  un  peu  de  soufre  ^  un  peu  de  fer^  combinés 
d- un  g;rand  nombre  de  manières ,  produisent  divesr^ 
composés  j  comme  la  gélatine  ^  l'albumine  ^  la  fibrine  y 
etc.^  qui  sont  les  principes  immédiats  des  solides  et 
des  fluides  animaux  tels  que  noue  les  connaissons  ; 
jBÛs  tout  éloignés  que  nouq  sommes  d'une  analyse 
eomptète^  puisque  nous  ne  pouvons  pas  reproduire 
«68  principes  immédiats^  nous  voyons  assei;^  non- 
«nilëiBent  que  nous  altérons  zt%  composés  pat  nos 
«spâri«|iees^  mais  encore  que  plusieurs  de  leurs  élé- 
aMnt»éehappenttout-à-^feit  à  nos  instruments.  Déplus 
il  n'est  pas  même  en  notre  pouvoir  de  faire  prendre 
directement  à  ces  substances  les  formes  matérielles 
qu'tiles  présentent  dans  )es  organes  qui  en  sont  com* 
pûeés.  i)ie  la  géktine  extraite  par  la  chimie  ne  deviefïi- 
4ra  Bi  de  la  celinlesifé  -ni  de  la  fibre  tendineuse:  de  là 
Ibrine  Ae  deviendra  pas  de  laifibre  musculaire.  Il  faut 
Ifflction  oi«g%niqcle  don-seulement  pour  les  produire^ 
aft|is  povr  en  nloulef  lés  particules  comme  elfes  Iç 
denale  corps  :  ée  n'esit  pas  tme^  if hisioii^  qàe  Fott 

1. 


30  l'*  I.EC05.   éOOKOlOB    AKIlfALB. 


a  cm  pouvoir  former  de  Yéritables  fibres  par  Taction 
de  la  pile  galvanique  sur  le  sérum  da  saoç. 

La  substance  par  le  moyen  de  laquelle  s'exerce  la 
facullé  de  sentir,  est  la  substance  médullaire.  Dans 
tous  les  animaux  où  nous  pouvons  la  distinguer, 
c*est  une  matière  molle,  blanche,  résoluble  en  glo- 
bules ;  elle  forme  ou  des  masses  ou  des  filets  qui , 
partant  de  ces  masses  ou  y  aboutissant,  se  distribuent 
au  plus  grand  nombre  des  parties  du  corps  et  se  lient 
entre  eux  de  diverses  manières ,  et  forment  souvent 
aux  points  de  rencontre  des  ncrads  et  des  réseaux.  Ces 
filets  sont  les  nerfs  dans  les  animaux  supérieurs  :  les 
masses  portent  les  noms  d'encéphale  et  de  moelle 
épioière^  les  nœuds  celui  de  ganglions,  les  réseaux 
celui  de  plexus. 

Le  nerf  touché  immédiatement  par  un  corps  étran- 
ger, nous  fiait  sentir  de  la  douleur ,  quoique  son  contact 
avec  les  parties  du  corps  qui  lui  sont  naturellement 
contiguës,  n'ait  point  d*effet  sensible  dans  Tétatde 
santé.  Ceux  des  nerfs  par  lesquels  nous  avons  la  sen- 
sation des  objets  extérieurs ,  sont  pourvus  à  leurs  extré- 
mités d'oi^nes  disposés  chacun  d'une  façon  particu- 
lière, et  qui  sont  toujours  dans  un  rapport  admirable 
avec  la  nature  des  objets  que  chacun  de  ces  sens  doit 
nous  fiaire  connaître. 

L'agent  direct  du  mouvement  est  la  fibre  cdiarnue 
ou  musculaire.  Cette  fibre  se  contracte  en  se  plissant , 
en  se  fronçant  par  Fempire  de  la  volonté  ;  mais  la 
volonté  n'exerce  ce  pouvoir  que  par  Tintermèdè  du 
nerL  II  n'est  aucune  fibre  charnue  qui  ne  reçoive  un 
flet  nerveux  ,  et  l'obéissance  de  la  fibre  cesse  lorsque 

iwimwwinipiratP*^**  de  ce  Slet  avec  le  reste  du  sjstàate 
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nerveux  est  interrompue.  Certains  dg;ents  extérieurs 
immédiatement  appliqués  sur  là  fibre ,  la  font  aussi  se 
contracter,  et  ils  conservent  leur  action  sur  elle-même 
après  la  section  de  son  nerf,  on  sa  séparation  totale 
du  corps ^  pendant  un  temps  plus  on  moins  long;  y 
«selon  les  espèces  d'animaux.  Cette  ficulté  de  la  fibre 
est  ce  que  Ton  nomme  son  irritabilité.  Dépend-ellq 
encore ,  après  la  séparation  y  de  la  portion  nerveuse 
qui  est  demeurée  dans  la  fibre  et  qui  en  fait  toujours 
parfie  essentielle?  ou  bien  Faction  de  la  volonté  elle-- 
même n'est-elle  <pi'un  cas  particulier  et  l'effet  d'une 
action  irritante  du  nerf  sur  là  facnlté  inhérente  à  la 
fibre?  Cette  dernière  opinion  ^t  celle  de  Haller  et  de 
son  école  ;  mais  chaque  jour  semble  ajouter  à  la  vrai"- 
sembJance  de  l'opinion  opposée. 

Ce   qui    parait    certain  ,    d'après  les  expériences 
récentes  y  c'est  que  les  nerfs  ont  une  portion  qui  trans- 
met les  ordres  de  la  volonté ,  et  qui  y  dans  les  ani- 
maux supérieurs  ,,  n'a  pas  la  même  origine  que  celle 
qui  donne  les  sensations;  il  y  a  aussi  des  nerfs  pure- 
ment seDsitifsqui  se  rendent  à  des  fibres  irritables  j 
mais  non  volontaire;s.  Toutes  les  parties  intérieures  du 
corps  soumises  ou  non  à  la  volonté,  qui  doivent  produira 
quelque  compression. sur  les  substances  qu'elles  con- 
tiennent, ont  leurs  parois  garnies  de  fibres  charnues, 
et  reçoivent  des  filets  nerveux  ;  tels  sont  les  intestins , 
le  cœur,  le  diaphragme,   etc.  Beaucoup  de  phéno- 
mènes npus  font  croire  que  les  fibres  et  leurs  ner£^ 
existent .  jusque  dans  le  tissa  de  plusieurs  vaisseaux. 
IVéanmoins  le  principal  usage  des  fibres  charnues, 
c'est  d'entrer  dans  la  compositioiî. djcs  muscles:  on 
nomme  ainsi  des  faisceaux  de  ces  fibreis  dont  une  estr^ 


mîté  9ti  laoîns  est  attàdbéèià  «me  partie  mobile  di 
anilKidl  j  lopsqte  les  fibres  qui  composent  k  muselé 
ratMourciséeiit  >  les  dens  points  auxquels  il  s'insère  st 
ntpflrodient  >  tt  c'est  par  ée  seul  moyen  que  soiit  pto^i 
^9tls  tous  les  mouvchnents  extérieurs  du  corps  es  des 
mslâbresv  iliàme  èeux  qui  sont  nécessaires  pour  traii^«^ 
pttrtdr  le  CWps  ^  éti  totalité  ^  d'un  liea  à  nn  autres 

Httsieura  ànimauk  il- o^t  leurs  muscles  attachés  qu'à 
érrers  pointé  de  leiir  peau  ^  à  laquelle  ils  iiriprimêM 
pai^.eé  mo^jnm  lésâila^tioiis  et  les  contra<îtions  altet^ 
natives  y  seuls  mduTemeiits  qu'ils  puissent  êmployet 
pbûr  la  Icfcbmoiièii;  Maii  WùXfpxl  éë  meuvent  pai-  d^ 
plis  9  déi  ^nh  ,  èeidi&ù^  'ote  de^  inflexions  pt^ 
BPdtticé^  ôût  Imfs  lÂÉsdie^  âfttattbéd  il  des  partie»  dtn*^; 
soit  intérieures^  soit  Mlfriêui^ ^  ^ùi  leur ^iPtéM 
eoMoie  de  leviers/  et  qui  pi^nent  tes  une$  sur  les 
autres  des  points  d^âp{5t(i  ^e  l'on  a{<{>eUe  leâtè  it>#- 

iie  p^icrd'^l  ïhyét^  -^é  l^ébttomie  aniiilàle  c»#^ 
stoe  ^àiiib  dtflts  ra^tft  càcbé*  ^  IMûsmet  i  h  fibre 
FSibeltàttèh  zif^véiMe,  et  ^ûî  è^t  i^t^oiùibtéMeM  1^ 
tàèmé  qîA /àa^^  ^&é  6ktl^  dil^eéâdft,  ti'àiiéihët  a'ilit 

r^em  ^tiôifi  et  dé  ciitte^âdtièff  (^è  tètii  âêpené  fiètilè 
)8«ti»ëbiéfe2»iâa%/!«yé6ai(5«i6ti;:  digestioh,  cUtxxlii^ 
ti6)Âi  ^  ^riïiàhi^'ihêTMs  iï'éh  Sont  pte -ètëtife|ytei; 
lÈSSi  quel  e^mà^t  ?  corn  tféïkt  éë  ïïtôdifie^ti^I  Ûahk 
'^éivémskcii&hè'?  côimnyiftwodifie-t-rl  lâf  fibre  sW 
W^àettc  n  àgîÉPVôSlâ  fcé  ^ulëit  étïcoré  ènisèvaî  dafi^ 
1(S  tfM*  p«JRÀitlé^'té«îbrts.  Quoique  les  dërtiîérès 
«ëcèrfVéi^ttS'  s«É^WctHfcité  notis  éîfeiit  fiH^ëèiïn^frè 
«S'^iift^é  agëitt^^léiHéât  ftirptïiiliéifaàe',  ijni  éfe  'ttril 
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nifeste  par  le  seul  contact  de  corps 'hétérogènes  ^t  qtti 
produit  les  effets  physiques  et  chimiques  les  plus  ptiiè^ 
saots  :  ce  n'est  là  qu'une  analogie,  qu'un  indice  d'une 
partie  des  propriétés  que  l'agent  nerveux  pourrait 
avoir  ;  mais  il  est  évident  aussi  que  oe  dernier ,  nàû^ 
seulement .  n'a  pas  toutes  les  propriétés  de  l'anîre^ 
mais  qu'i)  mi  a  de  fioart  difiérëntés. 

Les  pstrtiea  dures  ^  connue»  sous  le  nom  d'a5  et  i^i 

B'appartietine^t  qu^anx  animàui;  rapévieurdi,    ^^ 

reco4veiHes  par  les  muscles  :  leur  ensemble  se  nonMte 

s^eleUe^.uMn,  dans  lès  autres  animaux,  ce  sont  les 

partid»:d«f!eé:qiii  recouvrent  les  muscles,  et  elles  pteti^ 

uènt  fefr  Qotes  dié  test^  d^co^ilieeti  d^ èô aille  ^  ielM 

leur  i^uk  ou  tnoim  de  «ondstance;  Dans  les  deux  cas  • 

eUes  renferment  toujnors  les  viscères^  et  elles  détët^ 

minent  lar  forme  générale  da  coi^lis  et  les  proportitftk 

de  ses  diverses  parties. 

j4es.^M|espaF  lesquelles  les  parties  dures»  mobifes» 
%^art\Qule^t •  Jlea  unes  sur-les.  autres  ^  ont  dea  saillies  eti 
dps.cren^;^i  ^éft^rminè^t  Vétendùe  et  la  direction 
des  moiiy^p[i£i^ts  dontelles  toot  susceptibles ,  et  dles 
sont; po^ij^irpes.  4'atttant: de  musaie»  qu'il. est àécessaire 
pour  ces  4î£$éEef)ta)ilouvenienta  :  ohacun  deces  musdel 
entraîn^m  IV>4 -.auquel  il  sVittaobe  dans  sa  propre 
direction,  ils  peiivent  être  oonsidérés  comme  les  pnisl 
sauces  motri^oe^;  leur  iot^tfle,  point  de  leur  insertion  j 
la  longueur  et  ie,-  poids  4es  parties  âfttacfaéd»  an  levier 
qu'il»  doiycMat  .m0p^W)>'  déterminent  la  Ibroe ^  la 
vit^ssj»  ^(  JU  diiuçéedm  iMuyement  qu'ils  peuvent  prè«* 
duirQ..rDe.,j9«S:  di.vernes'  Gireon«tanee4|':^lépeodent  lat 
force  du  saut,  l'étendue  du  vol^  la.nàpidité'dé.fafc 
fiwrse»^  l'a^r^iisàîîpaur  :  lu .  préJMQMOD  i  qui'  onr  Eté 
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attribués  aux  différentes  espaces  d'animaux.  Mai^  ^ 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  tout  cet  a|>paT^i^ 
iresterait  immobile  s'il  n'était  animé  par  le  système 
nerveox,  qui,  lui-même^  dans  tout  ce  qu'il  a  de  vo^ 
loiitaire  n'est  mis  en  jeu  qu'à  la  suile  des  sensations. 

La  substance  blanche  et  molle  qui  fait  l'essence  de 
ce  système ,  est  distribuée  eiti  filets  qui  se  rapprochenC 
les  uns  des  autres  pour  s'unir  en  £aisceaux  y  qui 
deviennent  toujours  plus  composés  jusqu'à  leur  umoB, 
$oit  à  un  axe  commun  qui  porte  le  nom  de  moelle 
épinière  y  et  dont  l'extrémité  antérieure  aboutit  au 
cerveau ,  c'est-à-dire  à  une  masse  médullaire  plus  ou 
rn^îus  volumineuse  et  diversement  figurée ,  selon  les 
espèces:  soit  à  divers  renflements  qui  eux-^  mêmes  ont 
constamment  une  *  communication  ,  plus  on  moins 
directe  avec  un  renflement  principal  qui  tient  lieu  de 
cerveau.  *-» 

Les  animaux  supérieurs  ne  s'aperçoivent  de  l'action 
des  corps  extérieurs  sur  le  leur ,  qu'autant  que  les  nerfe 
qui  en  sont  affectés  communiquent  librement  avec  la 
moelle  épiniëre,  et  par  elle  avec  le  cerveau,  ou  bien 
que  leur^oomnlunication  avec  le  cerveau  est  imttiédiate. 
VûB  ligature  ou  une  rupture ,  en  interceptait  4a  côm-' 
montcation  physique,. détruisent  aussi  la  sensation; 
la  oompfression  y  la  destruction  du  cerveau  lui-même 
produit  le  même  effet,  mais  à  un  degré  différent, 
selon  les  classes.  Quant  aux  animaux  inférieurs ,  cette 
céromnnication  parait  y  devenir  de  moins  eti  moins 
nécessaire,  et  tl  en  est  dont  les  tronçons  mêmes  sem- 
blent avoir  ^çlque  chose  de  trës.semblaUe  à  des  sen» 
sâtions  et  a  ^  Volontés. 
•  Le  seul'  sçns  ^ifsA  apjpartielÉne  gi^nérÉlémeht  i  ton* 
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les  animaux ,  et  qoi  s'exerce  dans  tonte  la  snrface  dn 
corps  de  cbaoan  cl'enx,  c'est  le  toucher.  Il  réside  dans 
ks  eitrémités  des  nerfs  qni  se  distribuent  à  la  peau, 
et  il  nous  fait  connaître  la  résistance  des  corps  et  leur 
température.  Les  autres  sens  semblent  n'en  être  qne 
des  modifications  plus  exaltées ,  et  susceptibles  de 
percevoir  des  impressions  plus  délicates:  Tout  le 
inonde  sait  que  ces  sens  sont  la  vue  qui  réside  dans 
l'œil ,  Youîe  qui  réside  dans  l'oreille ,  Yodorat  qui 
réside  dans  les  membranes  dn  nez ,  et  le  goût  dont  le 
siège  est  sur  les  téguments  delà  langue  et  du  gosier: 
ils  sont  presque  toujours  situés  à  la  même  partie  du 
corps  qui  contient  le  cerveau^  et  que  nous  appelons  la 
tète  ou  le  chef. 

La  lumière  y  les  vibrations  de  l'air ,  les  émanations 
volatiles  y  flottantes  dans  l'atmosphère ,  et  les  parties 
salines  ou  dissolubles  dans  l'eau  et  dans  la  salive,  sont 
les  substances  qui  agissent  sur  ces  quatre  sens  ;  et  les 
organes  qui  en  transmettent  l'action  aux  nerfs  sont 
appropriés  à  la  nature  de  chacune  d'elles.  L'œil  pré- 
sente à  la  lumière  des  lentilles  transparentes  qui  en 
brisent  les  rayons  et  les  concentrent  sur  la  rétine; 
l'oreille  offire  à  l'air  des  membranes  et  des  fluides  qui 
en  reçoivent  les  ébranlements  ;  le  nez  aspire  l'air  qui 
doit  aller  aux  poumons^  ou  est  frappé  par  l'eau  dans 
laquelle  l'animal  nage ,  et  saisit  au  passage  les  vapeurs 
odorantes  que  les  fluides.contiennent;  enfin/ la  langue 
est  garnie  de  papilles  spongieuses  qui  s'imbibent  des 
liqueurs  savoureuses  qu'elle  doit  goûter. 

(Test  par.  ces  moyens  que  nous  avons  le  sentiment 
des  choses  qui  se  passent  autour  de  nous.  Mais  le 
système  nerveux  nous  procure  aussi  celui  d'un  grand 
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particuliers.  Les  plus  remarquables  de  ces  organes 
sont  ]ejbie  et  le  pancféas.  Le  premier  sur-tout  qui 
produit  la  bile,  est  toujours  d'un  volume  considérable  ; 
et  indépendamment  de  Teffet  de  sa  liqueur  sur  les  in-* 
testins,  il  en  a  un  autre  trës  marqué  sur  le  sang  lui- 
même  qu'il  débarrasse  par  là  de  plusieurs  principes. 

Le  canal  intestinal  flotte  généralement  dans  une 
cavité  close ,  et  le  péritoine  ou  la  membrane  dite 
séreuse^  qui  tapisse  cette  cavité,  l'embrasse  le  plus 
souvent  dans  un  de  ses  replis,  le  mésentère.  Les  cavités 
qui  renferment  le  cœur  ou  le  poumon  ^  sont  tapissées 
de  même  par  une  membrane  séreuse^ dont  le  repli 
embrasse  ces  organes  (le  piéricarde  et  la  plèvre).  On  a 
cru  trop  généralement  que  ces  membranes  formaient 
toujours  des  doubles  sacs  sans  communication  avec 
l'extérieur.  Bichat,  qui  avait  établi  cette  règle,  cite  lui- 
même  l'exception  des  trompes  de  Fallope.  Il  y  en  a 
bien  de  plus  apparentes  dans  divers  poissons ,  oùnon- 
S^ulement  le  péritoine ,  mais  le  péricarde  communi- 
quent av^c  le  dehors. 

Dans  les  animaux  inférieurs ,  l'appareil  intestinal  est 
SQUvent beaucoup  plussimple,  et  se  réduit,  à  un  sac 
sans  i^sue  où  Tentrée  des  alimei^ts  et  la  sortie  des  ex- 
créments se  font  par  la  mêfpe  ouverture.    .      > 

C'est  dans  les  instestins  quç  la  digestion  s'acifiève  et 
que  les  aliments  sont  ti^aosformé^  de  manière  à  pou-^ 
voir  fournir  les  éléments  nécessaires  à  l'accroissement 
ou  au  renouvellement  dju  corps  :  l'absorption  ,  où  en 
quelque  soite^  le  choix.de  ces  éléments  est  faite,  soit 
par  les  pores  mêmes  de  ce  canal  dans  les  animaux  qui 
n'ont  pasd|3- circulation  ,  et  dans  ceux  qui  en  ont  une 
par  des  vaisseaux  très  4é}ijés  garnis  de.  valyules  qui  les 
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portent  dans  le  système  général  des  vaisseaux  nonr» 
riciers.  Ce  sont  les  vaisseaux  Ijrmphaiiques ,  qui^  très 
distiocts  des  veines  sanguines  dans  les  animaux  voi- 
sins de  l'homme ,  s^en  rapprochent  par  degrés  dans 
les  animaux  inférieurs  y  et  ne  peuvent  plus  en  être 
distingaés  dans  ceux  dont  le  sang  est  blanc. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  et  les  veines  sangui* 
nés  ont  des  parois  minces  ^  sans  fibres  apparentes  y  et 
sont  sonvent  garnis  à  l'intérieur  de  valvules  toutes 
diluées  dans  le  sens  que  doit  suivre  le  fliûde  qu'ils 
cbarrient ,  c'est-à-dire  du  coté  du  cœur.  Les  artères 
an  contraire  sont  le  plus  souvent  robustes  et  munies 
défibres  annulaires  ^  mais  n'ont  point  de  valvules; 
rim^mlsion  violente  du  cœur  paraissant  suffire  pour 
ÛDprimer  au  sang  une  direction  constante. 

Nais  le  chyle ,  tel  qu'il  est  produit  par  la  digestion^ 
a'est  point  encore  en  état  de  ramener  le  sang  veineux 
i  l'état  de  sang  artériel ,  et  pour  lui  rendre  la  faculté 
de  noorrir  les  parties  ;  il  faut  qu'immédiatement  après 
^'il  s'y  est  mélangé,  l'un  et  l'autre  éprouvent  le 
contact  de  Tair.  Cest  ce  qui  s'opère  par  la  respiration. 
Us  organes  de  cette  fonction  consistent  en  général  y 
dans  les  animaux  qui  ont  des  vaisseaux  sanguins,  en 
^ne  ramification  de  ces  vaisseaux,  qui  multiplient 
W  sur£ace  à  tel  point ,  que  presque  toutes  le }  molé- 
<^es  du  fluide  ne  sont  séparées  de  l'élément  ambiant, 
^e  par  une  pellicule  assez  mince  pour  ne  pas  en  ar- 
^r  l'action.  Cette  ramification  se  fait  sur  les  parois 
^  certains  feuillets  dans  les  animaux  aquatiques ,  et 
*^  celles  de  certaines  cellules  dans  les  animaux  aériens. 
^W  le  premier  cas,  l'organe  se  nomme  branchie; 
^  le  second ,  poumon.  Lorsqu'il  n'y  a  point  de 


Oignes  y  on  s'aperçoit  que  tout  ce  qui  se  passe  dans 
le  corps  animal  s'opère  par  la  combinaison  et  la  dé- 
composition des  fluides  qui  y  sont  contenus.  Oa 
donne  à  l'opération  animale  par  laquelle  un  fluide 
est  séparé  d'un  autre ,  ou  est  formé  d'une  partie  d« 
éléments  de  l'un  mêlés  avec  une  partie  de  ceux  d'oa 
autre ,  le  nom  de  sédition ,  et  on  borne  ordinairement 
ce  nom  à  ceux  de  ces  cbangements  qui  se  font  dans 
les  diverses  espèces  de  glandes  ^  c^est-à-dire  dans  dei 
tissus  plus  ou  moins  épais ,  dans  lesquels  les  yaisseaus 
sanguins  se  subdivisent  à  l'infini  pour  laisser  transsu* 
der  de  leurs  extrémités  ^  l'humeur  que  la  glande  doi 
séparer  du  sang  et  transporter  par  ces  vaisseaux  pro- 
pres au  lieu  de  sa  destination.  Mais  l'économie  ani- 
male nous  présente  une  foule  d'autres  ti'ansforinationi 
ou  séparations  d'humeurs  qui  méritent  également  a 
nom.  On  ne  peut  guère  concevoir  que  les  nerfs  agis- 
sent sur  ks  fibres  musculaires  sacs  qu'il  arrive  un 
changement  dans  la  nature  d'un  fluide  qui  serait  con- 
tenu dans  les  uns  par  l'accessipu  de  celui  qui  trans- 
mettrait les  autres,  ni  que  les  objets  extérieurs 
agissent  sur  les  ner£s  autrement  qu^en  produisant  un 
changement  du  même  genre  :  ce  fluide  contenu  dans 
le*  système  nerveux  aura  du  être  séparé  du  sang  par 
le  cerveau^  et  en  général  par  tout  l'organe  médullaire. 
Xie  sang  lui-même  n'arrive  à  son  état  parfiiit  qu'après 
avoir  laissé  une  multitude  de  substances  se  séparer  de 
lui  dans  les  poumons ,  dans  les  reius ,  dans  le  foie  f 
etc.  et  en  avoir  reçu  d'autres  qui  elles  mêmes  avaient 
été  séparées  de  la  masse  alimentaire  par  les  vaisseaux 
lactés.  Cette  masse  ne  devient  propre  à  fournir  k 
diyle  qu'après  avoir  reçu  elle-même  du  sang  des  li- 
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qaears  diverses  qui  en  ont  été  séparées  par  plpslcurs 
organes ,  et  lé  sang  ne  nourrit  les  parties  qu'il  arrose 
que  par  les  molécules  qui  se  séparent  de  sa  masse  aux 
extrémités  des  artères,  dans  le  même  temps  qued'aû- 
tres  molécules  se  séparent  des  parties  pour  retourner 
à.  la  masse  du  sang  par  les  radicules  des  vaisseaux 
lymphatiques  ou  jm*  celles  des  veines. 

£n  un  mot,  toutes  lés  fonctions  animales  et  vitales 
paraiasient  se  réduire  à  des  transformations  de  fluides; 
et  c'est  dans  la  manière  dont  ces  transformations 
s'opèrent  que.gît  le  véritable  secret  de  la  vie,  comme 
c'est  dans  leur  bon  état  et  leur  marche  régulière  que 
consiste  la  santé. 

Dans  la  difficulté  jusqu'ici  non  surmontée  de  se 
faire  une  idée  nette  de  ce  grand  phénomème  ;  de  con- 
cevoir oQinnient  le  foie ,  par  exemple ,  extrait  la  bile 
du  sang  ,de  la  veine  porte ,  comment  les  reins  ex- 
traient l'urine  du  sang  artériel,  etc. ,  on  a  employé  des 
expressions  figurées ,  on  a  supposé  dans  ces  organes 
quelque Iteulté  semblable  à  celle  qui  nous  fait  choisir 
nos  aliment^;  par  exemple,  et  c'est  ce  que  l'on  a  appelé 
sensibilité  organique  ;i  on  a  aussi  appliqué  cette  for^ 
mole  aux  contractions  des  muscles  involontaires ,  du 
cœur,  de  Vestomac»  Mais  il  ne  &ut  pas  que  l'on  se 
fiasse  illusion^  ces  termes  n'expliquent  rien,  ilsimpli-  - 
(pient  mèmie  contradiction  ':  ce  serait  une  sensibilité 
insensible,  toïxime  Bichat  est  sur  le  point  de  l'écrire, 
sans  oser  achever  (i),  parce  qu'en  effet,  son  bon  esprit 


I         (i)  Anaioaûe  gëncrale,  ij».  lxxsii,  la  conWactiUU  insensible^  la  sensibi-- 
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lui  Relisait  sentir  que  ces  mots  trop  employés  d( 
fiiordeu^  n'étaient  que  des  mots  vides  dessus. 

S'il  y  a  quelque  espérance  d'arriver  jamais  à  la 
tion  de  ce  problème ^  la  voie  en  sera  sans  doute 
qnéç  pçnr  ce  grand  fait  découvert  de  nos  jours 
}i9  seul  contact  de  deux  corps  hétérogènes  peui 
nifester  un  agent  capable  de  changer  toutes  lei 
nités  cbiI»iq^es•  * 

,  Si  pous  ^'ap«£Ci$yp9^  p^^s  d'i^nfs  lUiinièrj^ 
dsdvs  i'intervçnûon  de  )a  sécrétion^  lorsque  li^ 
mes  d'indiviilus  pQuye^u]^  ^g  ^éYf^oj^^àp,  $ur  nu 
le  fiorf»  jd^  feur^s  çj^èf  es ,  pn  }a  jpç|trQUve  cjfn  moijp^ 
la  manière  dont  se  prépare  la  liqueur  d^  ^^^9 
Aàm  Iç;?  espècçg  où  racpqqgl^flaexjj:  ,est  nçc^sair^ 
mt^  QU  ocç^^ione  p@  dévi^loppe/ogient  par  ^  pr^ 
fit  f^qjnm^  çg  déy|d,9j[pem€jxt  lujrmême  js^e  ^t  ^ 
X)|pni^j*i3  ^j^iblaJI^ljç  ^  l'accroissement  Qjrdijqi^fj 
ri^ptra  dans  I9  règle  gjénér^^. 

Ces  organ€($  ^  la  génjèratiOQ  ^  les  seuls  ^ojfii  }i 
tissus  à  parl^f:  ^  sont  ceui:  qui  p^ép^^ent  la  liqpftjfx 
lifiqu^  et  la  por(;^]^t  s]Lir  les  geriq|s^  et  çeu^  qui  djo 
produire  ou  dévjBlopper  Jes  ^mes^  les  cgntj» 
les  protéger  pepd^^t  les  pj:emiers  temps  de  ieurj 
loppemejQLjD.  h^  prppii^rs  cpn^tueijt.t  le  se:!j^e  m 
lin ,  et  les  ^eicpn^s  ^  çe^p  féminin  • 

Les  testicules  sont  les  glafides  qui  séparent  la  lie 
séminale  j  plusieurs  futrçs  glandes  préparent  des 
ûieurs  qui  doivent  s'y  nieler.  La  verge  est  tray 
par  le  canal  de  la  semence  :  elle  se  gonfle  par  Yi 
muiation  du  sang  qu'y  produisent  les  nerfe  ej 
paJT  Ip  désir,  et  devient  par  là  en  état  dé  pén 
dans  le  vagin,  qui  conduit  à  la  matrice  bu  à  t'ot^^ 


ART.    II.    STAUGTUR.£   DES   OflGAVBS.  SS 

•  .  •y 

(tfs^et  d'y  lancer  le  fluide  qui  doit  réveiller  les  a(eriR{î^. 
V oviductus /onla.  trompe^  reçoit  l^oèuf  a\\  p^omçpt; où 
il  se  détache  de  l'ovaire ^  le  conduit  au  dehors^  si  l'aïui'^ 
mal  est  ovipare  ^  ou  dans  la  matrice  s/il  e^t  vivip^ç. 
Dans  le  premier  cas ,  le  petit  ger^le  sq  développe  et 
tire  sa  nourriture  d'une  masse  organique  ^  laqi^plle 
il  est  attaché  y  et  dont  ta.i^atiere  s'emploiçi  par  4egr^s 
à  Vaccrpissement  de  son  corps ,  on  le  nqmme  vitejïm  « 
ou  ^aiine  de  fç^uf,  Çlaps  le,  second  ç^^y  0^1©  ïjne 
i|l9^  spii}l>lahW,  çg?^,  Jji^  %^  iip^uço^jimo^  laRg- 
t^mps,  il  tire  k  pl^|  |ra^4e  p^ç4g  4ç  ^a  ^itja?t^p^  Ju 
corps  de  sa  mëre^  par  Ta  succion  d*un  tissu  considé- 
rable de  vaisseaux  qui  tiennent  à  ceux  de  son  propre 
corps  :  c'est  le  placenta.  Dans  l'un  et  l'autre ,  le  germe 
passe  par  plusieurs  formes  ;»  avant  d'arriver  à  celle  qu'il 
doit  conserver  :  d'abord  trës  simple  en  apparence^  ses 
diverses  parties  se  montrent  successivement^  et  ces 

m4Mm>vf^o^es  ^g  ^pt  pa^  tQujpi}i?9  pp^(âaIlt«i^  &9s 

VçpvdJou  d^ns  I4  Piatrfefti  fes  t^afr^Qi^ftS^  p«ï  »ftwple, 
le  plus  grand  nombre  des  insectes^  en  S|il:^|j^fi||^(  de 
plus  ou  moins  considérables  y  après  être  venus  au  jour. 
Hais  il  n'est  pas  vrfii ,  comme  on  l'a  dit ,  que  les  n\é- 
tamorphoses  clés  animaux  supérieurs  soient  toujours 
une  représentation  successive  des  diverses  classes  içi- 
fêrieures.  Chaque  animal  est  lui-jgiême  dès  le  germe, 
el  ses  caractères  de  clasise  se  montrant  presque  dès  les 
premiers  instants  où  il  apparaît  à  l'œil  ;  on  voit  les  yer- 
t^>resVdès  les  premiers  jouiçs  de  rinçubation  d'un 
vertébré,  etc. 

Nous  ne  terminçros  pas  cet  article,  sans  rappeler 
une  règle  qui  u  est  pas  plus  exacte  que  tant  a  autres, 
quoique  imaginée  par  un Ibbmme  îustement  célèbre; 

5. 
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Celle  d*aprës  laquelle  les  organes  des  fonctions  anî- 
ynales  seraient  toujours  symétriques,  tandis  que  ceux 
des  fonctions  vitales  ou  végétatives  n'auraient  point 
cette  disposition .  Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  lois  n'est 
constante;  les  cétacés,  les  pleuronectes  ^  un  grand 
nomhre  de  mollusques  et  quelques  crabes ,  ont  des  or- 
ganes animaux  non  symétriques.  Plusieurs  organes. vi- 
iatixi  les  branchies,  montrent  de  la  symétrie  dans  les 
poissons }  presque  tous  affectent  la  même  disposition 
dans  les  insectes^  enfin,  beaucoup  d'autres  articulés 
les  ont  dans  uue  symétrie  par&ite. 


ARTICLE  m. 


TABLBAlGf  DBS  PRIlfCIPALES  I^IFFÉREUGES   QUE  CHAQUE 
.     SYSTÈME:  d'oRGANES    PRÉSENTE    DANS     L£^    DIVERS 

'  Déjà  Ton  a  pu  juger  par  l'article  précédent^  que  ce 
qui  est  commune  chaque  genre  d'organes,  considéré 
dans  tous  les  animaux ,  se  réduit  à  très  peu  de  chose , 
et  que  les  organes  ïiffectés  au  même  emploi  ne  se  res- 
semblent souvent  que  par  l'effet  qu'ils  produisent^  On 
a  dû  en  être  frappé  sur-tout  à  l'égard  de  la  respira- 
tion, qui  s'opère  dans  les  difPéreute^  classes  par  des 
organes  si  variés,  que  leur  structure  ne  présente  aucun 
point  de  ressemblance ,  et  qu'ils  n'ont  de  commun  que 
le  rapprochement  de  la  molécule  de  l'élément  ambiant 
avec  celle  du  fluide  nourricier.  Les  degrés  divers  de 
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ces  différences  ^  dans  1^  prganes  de  même  genre ^  sont 
précisément  l'objet  de  ranatomie  comparée. 

C'est  par  leur  appréciation  qu'elle  arrive ,  non*seu- 
lement  à  expliquer  la  nature  et  lés  propriétés  spécial^es 
de  chaque  animal,  objet  des  recherches  qu'elle  se  pro- 
pose dans  ses  rapports  avec  l'histoire  naturelle^  mais 
encorç  à  déterminer  ce  qui  ne  diffère  point,  et  par 
conséquent  ce  qui  eàt  essentiel  à  chaque  fonction,  rér^. 
snltat  définitif  de  ces  mêmes  recherches,  dans  sesrap^ 
ports  avec  la  physiologie. 

L'exposé  rapide  que  nous  allons  faire  des  princi- 
pales de  ces  différences ,  sera  donc  pour  ainsi  dire,  le 
plan  général  de  ce  cours. 

Les  organes  du  mouvement  nous  présentent 
d'abord  deux  grandes  différences  dans  leur  position 
respective  :  tantôt  les  os  forment  un  squelette  intérieur^ 
articulé,  recouvert  par  les  muscles;  tantôt  il  n'y  à 
point  d'os  intérieurs,  m»s  seulement  des  écailles  ou 
des  coquilles  qui  recouvrent  la  peau,  au  dedans  de  la- 
quelle sont  les  muscles  ;  bu  bien  enfin  il  n'y  a  aucune 
partie  dure  qui  puisse  servir  de  levier  ou  de  point 
d'appui  dans  les  mouvements. 

Les  animaux  qui  sont  dans  le  premier  cas,  ont  touè 
le  corps  soutenu*  dans  son  milieu ,  par  une  colonne 
formée  de  plusieurs  pièces  osseuses,  empilées  les  unes 
sur  les  autres,  et  nommée  épine,  du  dos ,  ou  colonne 
vertébrale  :  aussi  portent-ils  le  nom  iX! animaux  verte" 
brés:  ce  sont  les  mammifères ,  \ç,s  biseaux  ^  les  rep^ 
Ules  et  les  poissons^. 

Les  animaux  sans  uertèbreSy  ou  sont  entièrement 
mous  et  sans  aucune  partie  dure,  comme  les  mol- 
lusques nus ,  les  annelides  ,   kBÎ>^ers  intestinaux  § 
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beaucoup  de  zôop^ytês;  bu  onèle  corps  et  les  meçi- 
bres  enveloppés  dans  dès  Pfç^  ^caillêuses  articulées 
là  unes  sûr  les  autres.^  comme  les  crustacés ^  les  In- 
sectes^ et  nieme  certains  zoopnytès,  tels  que  les  astéries} 
ou  Meh  sont  énfermiSs  dans  aes  coquilles  ^  comme  lès 
tçstàcés  ;  6û  bien  enfin ,  ils  ont  une  base  pierrçuse  où 
côritiéé  autour  dé  laquelle  ils  se  développent^  comme 
lèi  iiihopnytes  y  citc.^ 

LTèst  eiisuitè  par  le  plus  ou  le  moins  de  ctéveloppë- 
ment  de  certaines  parties  y  que  lès  animaux  de  ces  di- 
verses classes  devietinent  susceptibles  des  diverses 
sortes  de  mouvements  ;  des  surfaces  étendues  qui  peu- 
vent choquer  l'air  ,  les  mettent  en  état  de  voler  ;  aeà 
mëinlh^es  Ibngs^  repliés,  ^^tendant  avec  vigueur  el 
rapidité  ,  leur  donnent  la  faculté  de  sauter  ;  ils  mar-r 
dbent  sur  des  mehibres  dont  les  JFlexions  et  les  exten- 
sions sont  moins  violentes ,  etc.  Toutes  ces  aiffêrenqrâ 
et  leurs  i^ffets  ^  sont  la  partie  de  Tanatomie  comparée 
qui  se  laisse  le  plus  aisëment  rapproche^  des  scienqes 
mâtbematiques. 

Lcà  organes  dies  sensations  présentent  plusieurs 
sortes  de  diiférepces  :  les  unes  ont  rapport  ^  la  par- 
tie interné  du  systëiâe  nerveux ,  les  autres  aux  sens 
extérieurs.  Les  premières  montrent  quatre  modifi- 
cations principales  ;  celle  des.aniûiaux  qui  n'ont  poipt 
aë  systfemé  nerveux  appat'ent ,  et  dans  lesquels  on  ne 
découvre  ni  vaisseaux  ni  nerfs  ou,  lorsqu'on  apperçoit 
des  traces  dé  ce  système  nerveux ,  il  se  trouve  réduit  à 
un  simple  anneau  œsophagien,  d'où  partent  au  moins 
déiix  cordons  longitudinaux,  sans  aucun  ganglion  :  ce 
sont  les  zqophytes  Q\^  les  polypes;  celle  des  animaux 
dans  lesquels  il  a^^qu^un  cerveau  au-dessus  du  canal 
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alhilfeiittîrë  j  Sàiïi  irioélle  êpUietë  ',  fet  dont  le  reste  du 
système  nerveux  consiste  en  gan^^lions  et  èh  filets  dhrer- 
sèttfëntliés^  msllsf  cdriteUtfsr  ddn^  la  même  cavité  qae"  les 
attbè^  ^iètr<>^  :  cë^tît  les  inotlUstjUes ;  celle  des  anirinaut: 
oùlecèHrfettt,  pldKé  cônimé  flaiis  led  |)técédents,  produit 
deùi longé  filets ^  qui,  àprfes  avoir  entouré  l'œsophage^ 
marchent  Jipcolés  VntL  à  Tslutfe ,  lé  long  an  ventre , 
el  8'triii«5«Ért  d'feàpâcè  éfa  éSpacé  paf  des  doubles  gan* 
glions d'où  partent  les  nerfe:  ee  sont  les  crustacés, 
ie^nûèètéë ,  le^  anilèlidéè,  les  aracbnideâ,  en  nn  mot, 
Jes  animaux  articulés;  enfin  Colle  des  «inimanx  qui  ont  ^ 
«nicetrcati  et  ilhé  moèllé  épinièt^  du  côté  du,  dos , 
au-dessa^  dd  tube  alimentaire,  et  renfermés  dans  un 
c^nal  fermé  ^kt  la  coloiïtie  vertébrale  ;  ce  sont  tous 
les  animaux  vèrtébf'és.  Leà  tgkîittès  de  leurs  nerfe  pa- 
raissent de  deux  §6rtéi ,  le^iiifes   tion  soumises  à  lé 
volonté ,  les  autres  y  oi>éi$sdnt  ;  mais  dans  le  plus 
grand  bombre  Aék  derfs  cëè  deut  Sortes  de  Pâcines  se 
wlent,  et  leâ  trônes  qui  eh  tislisdent  sont  composas 
des  tees  et  dès  autres  :  les  prémiëies  cependant,  Icon- 
<^ureQt  â  la  formation  d'un  gralnd  nerf ,  qtii  marche 
^e  chaque  cÔté  dans  la  ëslvité  dëà  viscëries ,  ec  qui  est 
^({uemetitconsaci*é  àu:j^6rgànèé  des  fonctions  vitales. 
H  ne  patàît  pas  que  cette  séparation  des  trois  dr- 
Afft  d'emploi  du  système  nerveux  >  en  volontaires  ^ 
sèh^tifii  et  vitaux,  ait  lien  dans  les  trois  premières  mo- 
^ficatiëhs  :  c'est,  comme  toutes  les  autres  divisions 
de  fonctions,  tin  indice  dé  supériorité  dans  les  àni*- 
^tiic  ou  elle  existe. 

tes  différences  dan?  lés  Sétis  ëitèrieurs  concernent 
léiir  hmiAky  pn  îé^^^iré  de  perfettiott  de  diiK»^ 

9m.  ^^ 


4o       l'*  LEÇON.  écONOMIE  AMIHALB. 

Tous  les  animaux  vertébrés  ont  les  mêmes  sens  qaC 
l'iiomme*  . 

La  Vue  manque  aux  zoopbytes^  à  la  plupart  des  vers 
intestinaux,  à  divers  annelides,  à  plusieurs  larves  a  in* 
sectes,  aux  mollusques  acéphales.  L'ouïe,  ou  du  moins 
des  organes  apparents  d'audition ,  ne  se  retrouvent  que 
dans  un  petit  nombre  de  mollusques  et  dans  certain! 
crustacés  ;  cependant  les  infectes  ne  sont  pas  dépour- 
vus de  la  faculté  d'ouïr^ 

Les  trois  autres  seiiSj  et  sur-tout  le  toucher  et  le  goût 
ne  paraissait  jan^ais  manquer. 

Mais  chacun  de  ces  sens  peut  varier  beaucoup  pai 
son  énergie  et  par  le  degré  de  complication  de  ses  or 
ganes.  La  perfection  du  toucher,  par  exemple,  dépem 
de  la  délicatesse  des  téguments  extérieurs ,  de  l'abon- 
dance  de  leurs  nerfe,  des  appendices  mobiles  sur  les- 
quels ils  se  prolongent ,  et  de  la  divi^on  des  extrémité 
qui  exercent(>lus  particulièrement  ce  sens,  en  s'appli* 
quant  d'une  manière  plus  ou  moins  exacte  au  corp 
que  Tanimal  vetit  connaître.  C'est  sur-tout  dans  L 
iiombre^  la  mobilité  des  doigts  et  la  petitesse  de 
ongles .  que  l'anatomiste  trouve  des  différences,  im- 
portaujtes  et  dont  il  peut  apprécier  lés  effets. 

Les, yeux  peuvent i!||^{e  plus  ou  moins  mobiles,  plus 
ou  moins  couverts,  plus  ou  moins  nombreux;  leui 
comp<3sition  intérieure,  le. diamètre  de  leurs  diverses 
parties,  peuvent  admettrj^plus  ou  n^oins  de  rayons  de 
lumière,  ou  les rendi;» capables de^'adapter  avec  plus 
ou  mpins  de  précision  à  la  vivacité  de  ces  rayons  ou  à 
la  distance  des  objets  lumineux  j.  des  paupières ,  des 
gla^dfes  de  diverses  sortes,  peu^ntlèur  offrir  dans  cer^ 
taines  espèces  des  protections  qtii  leur  manquent  dans 
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l    d'antres.  Les  cavités  remplies  d'un  liquide  gélatineux 
on  réside  le  sens  de  Touïe  peuvèipit  être  plus  ou  moins 
nombreuses  plus  ou  moins  compliquées  dans  leurs  cir- 
I    convolations  ;  elles  peuvent  être  enfoncées  dans  Hn- 
térieur  du  crâne  ^  ou  plus  exposées  au  deLors;  elles 
peuvent  même  être  pourvues  de  cornets  extér.'eurs  mo- 
biles qui  rassemblent  et  renforcent  les  rayons  sonores, 
Les^ membranes  dans  lesquelles  Todorat  réside^  peu- 
vent être  plus  ou  moins  étendues  d'après  la  complica- 
tion des  parois  qu'elles  tapissent;  celles  qui  sont  le  siège 
du  goût,  plus  ou  moins  tendres  et  humides  :  mais  ce 
n'est  qu'aux  articles  particuliers  de  chacun  de  ces  sens 
que  nous  pourrons  nous  étendre  sur  les  différences  qui 
en  résultent. 

tes  organes  delà  digestion  offrent  deux  grandes  dif- 
^nces  dans  leur  disposition  générale.  Dans  certains 
^imaux  (la  plupart  des  zoophytes)  ^  les  intestins  for- 
aient un  sac  qui  n'a  qu'unç  seule  ouverture,  laquelle 
^ert  à  la  fois  d'entrée  aux  aliments  et  d'issue  aux  excré- 
^ûents  ;  tous  les  autres  ont  pour  ces  usages  deux  ouver- 
tures distinctes  aux  deux  extrémités  d'un  canal  uniqua; 
flïais  les  replis  de  ce  canal  peuvent  être  tels  ,  que  ces 
deux  ouvertures  soient  plus  ou  moins  rapprochées. 
Une  autre  différence  qui  influe  beaucoup  sur  la  nature 
des  aliments  appropriés  à  chaque  espèce,  c'est  que  dans 
<^rtains  animaux  la  bouche  est  armée  de  dents  ou 
d'autres  parties  dures  propres  à  broyer  des  substances 
^lides,  tandis  que  dans  d'autres  elle  en  est  dépourvue  : 
dans  ce  dernier  cas ,  l'animal  ne  peut  qu'avaler  des 
corps  entiers   si  sa  bouche  est  large,  ou  seulement 
sucer  des  substances  fluides  si  sa  bouche  est  en  forme 
de  tube.  La  forme  de  ces  dents  influe  elle-même  beau- 
coup  sur  la  nature  des  c0rps  que  Tanimal  peut  sou- 


ô 

lèëttrè  â  sa  maàticatiôli  i  éi  U  i^éstè  au  bâMl  àKiriëfltâ»!é 
est  àiissi  très  di&êteht  èh  kvticiiité ,  sèîb«  les  differérftfir 
matières  que  la  bdiiclië  peut  M  ëiivd^èr  ;  dé'lff^  tt  ^m 
où  Dibins  grande  longueur  de  te  canal,  le?  noiiftWP 
pliis  ou  niolûs  grand  des  éàtohiarcs  et  des  cobctimàly  étfc. 
Tout  ce  détail  doit  être  i»énVoyé  âiii  attîcîeS  prftttett^i 
lièr^. 

Lés  lî^tiëùts  ^ûi  doivent  aider  à  la  digeStîôiS  pêttvéùH 
différer  pour  îé  nombre  et  pour  là  iiaturé  des  dr^afifi* 
qui  les  produisent.  Le  pancréas  tf  exî^e  (|aè  dàùs  léS 
verféî>rés,  le  foie,  que  dàûs  les  vertébrés  et  les  liiollu*^ 
^ues  j  ils  sont  remplacés  dans  ïes  insectes  par  delà  Véfiii- 
séàux  propres ,  mais  libres  ;  ils  disparaissent  dîiitê  ïëi 
zoophytes. 

Le  chylé,  produit  par  Tactioii  deè  otgané*  digë^tife 
sur  les  substances  alimentaires ,  est  tWnsrilîs  àùi  pSi-^ 
tiés  de  deux  manières  différentes  :  où  il  ttàùssudè  sîili^ 
plémëhi  au  travers  dés  paroîa  du  c^bal  înfttetinall 
pour  baigner  tout  Fintérieùr  dû*  corps ,  où  Bîeïi  il  iéét 
absorbé  par  deà  vaisseaux  particuliers  (^ùi  Ife  pkjttéèft 
dans  la  masse  dû  sang.  Le  preiiiier  cas  est  celtii  dék 
zoophytes,  et,  selon  moi,  aussi  celui  des  iâsecté^  orfi- 
nàires,  qui  ne  paraissent  avoir  aucune  irortè  de  vaîê- 
seaux  propres  à  la  circulation. 

Quant  aux  autres  animaux,  savoir,  lès  nioUasquèé 
et  tous  les  animaux  à  vertébrés  qui  oiit  des  vaisseaût 
absorbants ,  ils  offrent  deux  iioùvèlleà  différences.  Les 
derniers  ont  le  sang  rouge ,  et  la  lyiûphe  et  le  chylé 
blancs;  les  autres  ont  prëàquë  toUS  ces  denx  fluide^  de 
là  àième  couleur. 

Lés  animaux  vertébrés  ëui-mêmes  dîïFfèrefai  eiiti% 
eux  par  là  couleur  du  chylé,  qui  est  blàûd  dpâqûg  âivti 
leé  iâammifl^rëë,  et  tràyspât4té^iù^^éd^âu£^^  f^lnflîè 


les  oiseaux^  hé  reptiles  et  thk  pdlëéB^s.  ÂUssi  bëî 
ààtii^rës  ciàsses  h^ônt-ëllëè  ^oiîit  de  glandes  ëoH- 
iès  à  leurs  vaisseaùl  clîylilfèrei^  ^  tàÛdl^  qh^éllès 
très  nombreuses  dans  la  première, 
l  iàrculatîon  du  sang  fournit  dans  îles  brgahés  des 
rences  très  importantes.  D'al)ord  il  y  à  dés  ani- 
X ,  les  insectes  et  les  zoophytés ,  où  lé  fluide  noùr- 
sr  n'est  point  renlFermé  dans  des  vaisseaux  clos ,  et 
igné  mu  dans  différents  sens  ii'a  point  de  vraie  cliv 
tion.  Ceux  qui  en  ont  une  l'ont  dôùklé  ou  sim|)le. 
B  nommons  circulation  doublé  celle  ou  àiiciiiie 
i^  du  sang  veineux  ne  peut  rentrer  dans  le  trône 
eIbI  qu'après  avoir  fait  un  circuit  particulier  dans 
jâne  de  la  respiration  ^  qui  doit  être  formé  des  ex- 
ùohs  de  deux  vaisseaux^  l'un  artériel,  Tailtre  vei- 
c  ^  à  peu  près  aussi  gros  chacun ,  quoique  moins 
;8  que  les  deux  principaux  vaisseaux  du  corps.  Telle 
la  circulation  de  l'homme ,  des  mammifères ,  des 
aux  y  des  poissons  et  de  beaucoup  de  mollusques. 
kaiis  la  circulation  simple^  une  grande  partie  du 
f  veineux  rentre  dans  les  artères  sans  passer  par  le 
mon ,  parce  que  cet  organe  ne  reçoit  qu'une  expan- 
i  d'une  branche  du  tronc  artériel  j  telle  est  la  circu- 
on  des  reptiles. 

1  y  a  encore  d'autres  différences  dans  l'existence  et 
Mmition  des  cœurs  ou  des  organes  musculaires  des- 
èsà  donner  l'impulsion  au  sang.  Dans  la  circulation 
apte,  il  n'y  en  a  jamais  qu'un,  mais  lorsqu'elle  est 
^ble,  il  y  eii  a  quelquefois  à  là  base  de  l'artère  prîh- 
j^le^  et  à  celle  de  l'artère  pulmonaire  ;  d'aiitjres  foîs^ 
^y  en  a  qu'à  l'une  des  deux  seulement. 
Dans  le  premier  cas ,  les  deux  cœurs ,  ou  plutât  les 
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deux  veatricules  ^  peuvent  être  unis  en  une  seul' 
masse ^  comme  ds^tis  l'homme,  les  mammifères  etl 
oiseaux  ;  ou  bien  ils  peuvent  être  séparés,  comme  dam 
les  sèches. 

Dans  le  cai^  où  il  n^y  a  qu'un  seul  ventricule  il  peut 
être  placé  à  la  base  de  l'artère  du  corps ,  comme  dans 
les  crustacés  et  la  plupart  des  mollusques  ^  ou  à  la  base 
de  l'artère  pulmonaire ,  comme  dans  les  poissons. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  également  féconds 
en  différences  remarquables.  Lorsque  l'élément  qui 
doit  agir  sur  le  sang  est  de  l'air  atmosphérique^  il  pé- 
nètre dans  l'intérieur  même  de  l'organe  respiratoire  ou 
du  poumon ,  mais  lorsque  c'est  de  l'eau ,  elle  glisse 
simplement  sur  une  surface  plus  ou  moins  multipliée^ 
par  sa  répartition  en  feuilles,  en  houppes  et  en  franges; 
c'est  ce  qu'on  nomme  dès  branchies.  On  en  trouve  dan$ 
les  poissons ,  dans  les  crustacés  et  dans  beaucoup  d'an— 
nelides  et  de  mollusques. 

Les  reptiles  batraciens  exercent  pendant  un  certaia 
temps  ,  et  même  quelques-uns  pendant  toute  leur  vie, 
la  respiration  aquatique  par  des  branchies ,  et  la  res- 
piration aérienne  par  des  poumons^  mais  c'est  par  er- 
reur que  l'on  à  prétendu  attribuer  la  même  faculté  aux 
crustacés. 

Pour  la  respiration  aérienne,  l'air  pénètre  dans  le 
corps  par  une  seule  ouverture  ou  par  plusieurs.  Dans  le 
premier  cas,  ou  le  canal  qui  a  reçu  l'air  se  divise  et  se 
subdivise  en  branches  qui  se  terminent  dans  de  petites 
cellules  réun  ies  ordinairement  en  deux  masses ,  que 
l'animal  peut  comprimer  ou  dilater,  et  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  les  mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles, 
ou  bien  il  nVa  qu'un  orifice  qui  donne  dans  une  cavité 
unique  comme  dans  quelques  mollusques. 
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iJQirsqa'îl  y  a  plusieurs  ouvertures,  ou  les  vaisseaux 
qui  reçoivent  Fair  se  ramifient  à  l'iniioi  pour  le  porter 
k  tous  les  points  du  corps  sans  exception  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  la  respiration  par  des  trachées ,  et  ce  qui  se 
voit  dans  les  insectes:  ou  bien  ces  orifices  conduisent 
non  pas  dans  des  trachées  ,  mais  dans  dés  cavités  que 
l'on  peut  appeler  pulmonaires  :  c'est  le .  propre  des 
araclinides.  Il  paraît  que  quelque  chose  de  semblable 
a  lieu  aussi  dans  certains  annelides. 

Enfin  la  plupart  des  zoophytes  n'ont  aucun  organe 
spécial  delà  respiration.  Dans  les  échinodermes,  seule- 
ment^ il  parait  que  cette  fonction  s'exerce^  mais  d'une 
mamëre  assez  obscure^  par  la  pénétration  de  l'eau  dans 
nntérieur  du  corps. 

Les  Organes  de  la  voix  ne  présentent  que  deux  dif- 
t^nces  qui  puissent  être  regardées  comme  générales^ 
elles  dépendent  de  la  position  de  la  glotte  où  se  forme 
le  son.  Dans  les  oiseaux^  elle  est  au  bas  de  la  trachée 
ou  du  tube  qui  conduit  Tair  à  l'endroit  où  il  se  divise 
en  deux  branches  pour  aller  aux  poumons  :  dans  les 
cpadrupèdes  et  le:«  reptiles  y  elle  est  au  haut  de  la  tra- 
chée, à  la  base  de  la  langue. 

n  n'y  a  que  ces  trois  classes  qui  aient  une  glotte; 
inais  les  autres  animaux  produisent  des  sons  par  d'au- 
tres moyens.  Tantôt  ils  y.  emploient  le  frottement  de 
certaines  parties  élastiques ,  tantôt  le  battement  de 
^Qelques  autres  parties  dans  l'air ,  ou  même  le  mou- 
vement rapide  de  certaines  portions  d'air  qu'ils  re* 
^ennent  en  quelque  endroit  de  leur  corps. 

La  génération  nous  fournit  des  différences  de  deux 
genres.'Les  unes  sont  relatives  aux  actions  qui  Focca-* 
^'onent,  les  autres  à  son  produit. 


s 
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pans  un  petjt  nQfpbrç  d'animaux  qui  apparticnaent 
pipescju^  toif^  à  la  classe  des  zoQphyteb ,  la  génération 
s^  &it  sans  aucun  accouplement  ^  et  le  jeune  aniinal 
çrok  sur  le  corps  de  l'adulte  commç  un  I)oufgeon  sur 
uj^  arbre.  Les  autres  pe  produisent  qu'en  vertu  d^une 
féçondatipii  et  sont  par  çonséquertt  pourvus  des  deux 
^es  i  i^ais  ces  deux  seipe^  peuvent;  être  séparés  dans 
fiçsindiyidiis  (diffère^ (;s^  ou  réunis,  <laps  le  i^êmg/Ce 
n'est  que  dans  des  Q^pH^sque^ ,  des  ^oopbytesi  et  (des 

ks  aftimaijx  qjii  ^qnf  Ifprm^phçftto  peuv^gj^  ^ 

»fi9%wp  ssiii^  i  Pi^sm?  l^  9^.wMm  My^^Y^f  \  ou 

bien  ils  oi;it  besoin  d'un  accoupl^i^n^  ]^ecmrqquç^ 

jîfsïis  j^pçi  f;hftQij3 1§§§  dg^  îûJw^p  Im  h  h  ^^^ 

^WY?  datJS  lp§  JimgçQfjs  ^};  Jp^  a]itçes  mQ^talîes  gpi 
ç^mj^eïit  sw  i^  veptf^.  }^  %q«d^|:ipn  i^^Ja^  toii- 
jpur§  besoin  4Yçfi?|ifilewej} J  j  §}[fi  p^t  ^p  kre  hors 
^u  corps  de  1^  iiepjeilç  et  fiir  ^^s  g^^fs  qi^^^^déjà 
pqndps.  Bjfisieurs  rep^jles  ^atcacjenfi  et  la  pluparf  dès 
poissons  l'exécutent  aiilsî.       ,  '  ^ 

ï^  prq^Hit  de  |a  j|9U§fat}Qi^  e^t ,  qu  un  bQujrgeon 
qui  s^  dfiv^}qppg  gn  un  ^^\^^^l  jequel  deîx^ejlf e  qu^S^^ 
temps  sur  \p  corps  dont  iï  proyient,  et  ^u  forme 
Gpmme  une  Jïrancjie  ;  ou  bien  un  fœtus  qui  s^  déve- 
Ipppp  d?û§  Iq  matrice  à  laquelle  il  s'attache  ps^iç  ^ 
plexus  de  vaisseaiu  qpi  li^i  tr^nsmetteat  les  sucs  4? 
sa  mère,  et  qui  en  sort  vivaïij;  j  pu  enf|n  \}x\  fœtus  çnye- 
llPiPBÇ  ^?ïii  ^^ï^P  l^oqwe,  avec  une  suj^stapfje  qui  Jui 
a^hègcj  par  de:^  vaissçaux.^  pt  qu'il  doit  absorber  avant 
que  d'éclore.  Ce  sont  l^ç  gçpiéi'açions  gçi^^ip^re  ^  i^ii^Jr 
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p4^e  .et  ouipare.  )La  première  ^'a  lieu  que  dans  quel- 
qujBS  zoopliytes  et  quelques  vers  articulés  ;  la  seconde , 
que  daps  l'hompie  et  les  manunifëres  sc^ulement:  la 
tipi^ième  est  commune  à  tous  les  autres  animaux  ;  et 
l^rs/jue  leurs  petite  sortent  vivants  de  leur  corps, 
con^m^  cela  ar^vç  jj^nç  la  vipèrje ,  c'est  que  les  œuî^ 
sont  éclos  dans  l'oviductijLs:  pp  nomme  cette  forme 
particulière  QifQ-viyipar^. 

^ipjfin ,  sji  pou?  çonsijiéfpiis  ]ps  jél^ts  par  l^squel^  |e 
jeune  animal  est  obligé  de  passer  avant  de  devenir 
lui-même  propre  à  perpétuer  son  espèce ,  nous  trou- 
vons encore  deux  principales  différences  :  les  uns  ont 
subi  leur  métamorphose  dans  le  sein  de  leur  mère  ou 
dans  Tintérieur  de  ToBuf ,  ^t  onp  ^  P^ii  près  en  naissant 
ia  forme  qu'ils  conserveront  toujours,  à  quelques  par- 
ties peu  considérables  près  qui  devront  encore    se 
déveFopper ,  ou  qui  devpont  changer  leurs  propor- 
tions :  les  autres  ont  aji  contraire  »  ^èïï^^  autres  être 
venus  au  jour,  une  forme  toute  différente  de  leur  état 
p^rfùf;,  et  doivent  nonr.seulement  produire  et  déve* 
lojppep  des  p?rjtî^s  nouvelles ,  mais  encore  tn  perdre 
dç?  apciiejçine^;  ce  s^iyt  lès  animaux  qui  doivent  subir 
une.^éta^^prphQs^.  On  n'en  a  observé   encore    que 
|^{pi  les  ipsjpctes  et  parini  les  reptiles  batraciç^ , 
Çjest-^-cfire^  les  grepouUles  et  les  salamandres. 

TçjOips  ^f^t  les  principaies  variétés  que  nous  o|îrejQt 
U|S organes  affectés  à  chacune  cjps  fonctions  animales. 

j^pus  devons  jen.cpre  en  observer  une  bien  impor- 
Unte  qui  ç'éteud  à  pjqsieurs  de  ces  fonctions  :  c'est 
c^e  qui  conçernç  les  organes  sécrétoires.  Dans  les 
quatre  classe^  d'animaux  à  vertèbres  ,  et  dans  celle 
jles  ^QfioUusques ,  Ce  sp^t  ou  dçs  glandes ,  ou  au  moi|)s 
<les  expansions  de  vaisseaux  sanguins. 
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Ce  nom  de  glandes  leur  est  applk^ué  en  paiticalie 
lorsqu'ils  forment  des  corps  d'une  certaine  épaisseur 

C'est  ce  qui  n'arrive  point  dans  les  insectes^  qu] 
n'ont  pour  organes  sécretoires  que  des  tubes  plus  où 
moins  longs  qui  attirent ,  dans  le  tissu  spongieux  d€ 
leurs  parois  ,  toute  la  partie  qu'ils  doivent  séparer  de 
la  masse  du  fluide  noiirricier. 

On  connaît  bien  peu  encore  lés  organes  secrétoiies 
des  zoophytesj  si  toutefois  ils  eu  ont  de  particuliers. 


ARTICLE  rV 


TABLBAU  DE   l'iNFLUENGE  MUTUELLE  DES  VARIATIOBT^ 
DANS    LES   DIVERS   SYSTÈMES    d'oRGANBS. 

L^ai:ticle  précédent  nous  a  fait  connaître  les  pfinci-^ 
pales  différences  4ont  les  organes  affectés  à  chaque 
fonction  animale  sont  susceptibles^  dans  leur  stroc^ 
tuffe ,  ou  dans  leur  manière  d'agir.  Le  nombre  de  ce$ 
différences  aurait  été  beaucoup  plus  grand  ^  siûoits 
avions  pu ,  comme  nous  le  ferons  par  la  suite  y  entrer 
dans  le  détail  ^  et  descendre  aux  choses  moins  impor- 
tantes ;  cependant^  telles  que  nous  les  avons  énoq-^ 
cées  y  on  voit  qu'en  supposant  chacune  de  celles  d'uii 
organe  unie  successivement  avec  celle  de  tous  les 
autres ,  on  produirait  un  nombre  très  considérable 
de  combinaisons^  qui  répondrait  à  autant  dé  classes 
d'animaux  ;  mais  ces  combinaisons ,  qui  paraissent 
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possibles^,  lorsqu'on  Jes  considère  (Viiue  manière  abs- 
traite ^  n'existent  pas  toutes  dans  la  nature  ;  parce 
qae^dans  r^tat  de  vie,  les  organes  ne  sont  pas  siiU'- 
plement  rapprochés ,  n^ais  qu'ils  agissent  les  uns  sur 
les  autres ,  et  ooncourent  tous  ensemble  à  ua  but 
commua.  D'après  cela  les  modifications  de  run'd'ënic 
exercent  une  influence  sur  celles  de  tous  les  autres. 
Celles  de  ces  modifications  qui  ne  peuvent  point 
exister  enseml^lf ;  s'excluent  réciproquement ,  tandis 
que  d'autres  s'appellent ,  pour  ainsi  dire  ,  et  celât*  iion- 
seuiement  dans  les  organes  qui  sont, entre  eux  dans 
un  rapport  immédiat^  mais  encore  dans  ceux  qui 
paraissent,  au  premier  coup  d'oeil ,  les  plus  éloignés  et 
les  plus  indépendants.    . 

£n  effet ,  il  n'est  aucune  fonction  qui  n'ait  besoin 
de  l'aide  et  du  concours  de  presque  toutes  les  autres  ^ 
et  qui  .ne  se  ressente  plus  ou  moins  de  leur  degré 
d'énergie. 

lit  respiration  ^  par  exemple  >  ne  peut  s'opérer  qu'à 
i  aide  des  mouvements  du  sang,  puisqu'elle  ne  consiste 
^4ans  le  rapprochement  de  ce  fluide  avec  l'élément 
environnant^  or^  comme  c'est  la  circulation  qui  imprime 
les moâyements.afi. sang ^  elle  ^st,  pour  ainsi  dire^ 
nn  moyen  nécessaire  pcmr  procurer  la  respiration. 
La  circulation  elle-même  a  sa  cause  dans  l'action 
ntascalaire  du  cœur  et  des.  artères;  elle  ne  s'opère 
donc  qu'à  l'aide,  de  l'irritabilité.  Celle-ci  à  son  tour, 
tire  son  origine  du  fluide  nerveux ,  et  par  conséquent 
de  la  fonction  de  la  sensibilité  y  qui  remonte  par  une 
espèce  de  cercle  à  la  circulation  ^  cause  de  toutes  les 
tétions  •  et  de  celie  du  fluide  nerveux  comme  des 
wtres, 
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'Qa6  serait  la  sensibilité^  si  la  foroe  mBscolaire  ne 
venait  à  son  secoars  jnsqaes  dans  les  moindres-  dr- 
eonstances?  A  cpoi  servii^it  le  toucher  >  si  on  ne 
pouvait  porter  la  main  vers  les  objets  palpables  P  Et 
êamttieBt  verrait-on ,  si  on  ne  pouvait  tourner  la  tète 
énlës  yeut  à  volonté  ? 

C'est  dans  cette  dépendance  mutuelle  des  fonctions 
et  dans  ce  secours  quelles  se  prêtent  réciprogueifie^^ 
que  soiit  fondées  les  lois  qtii  détermiKIèiit  les  rapports 
de  leurs  organes^  et  qui  sont  d'uûe  iiécessité  é^lei 
cëlie  des  lois  métaphysiques  ou  mathématiques  ;  car 
il  est  évident  que  l'harmonie  convenable  eatrë  les 
ôt-ganes  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres  ^  est  une 
condition  nécessaire  de  l'existence  de  Tètre  auquel  ik 
àj^partietlnent  ^  et  que  si  une  de  ces  fonctions  était 
modifiée  d'une  manière  incompatible  avec-  lès  mÀdi- 
iîeations  des  autres^  cet  être  ne  pourrait  pas  exister. 

Nous  allons  présenter  les  principaux  de  ces  rspjiôtts 
tA  comparaint  deux  -à  deux  les  diverses  fonctions  ani" 
males« 

Ainsi  y  polir  dopimeticer  par  un  déi  phis  évic^ants, 
itous  Venons  de  voir  que  le  mode  de  là  respîratioti 
èst.dadis  une^  dépendance  constante^^e  la  manière  dont 
se  lait  Te  mouvement  du  fluide  nourricier.    Dsfns  lés 
animnàQx  qui  ont  un.  cœur  et  des  vaisj^ëaux^  cq  fluide 
se  rassemble    continuellement    dans    un    réservât 
eènlrat ,   d'où  il  est  krflcé  avec  force  vers  toutes  le^ 
^>arties  :  c'est  loujoitrsde  ce  réservoir  qu'il  arrive,  et 
ilretourne  toujours  à  ce  réservoir  avant  de  revenir 
aux   parties.  Il  pouvait  donc  être  exposé  dans  ui^ 
piDJnt- quelconque  de  ce  cercle  à  l'action  de  l'air:  è* 
en  effet  >  avant  de  se  rendre  par  l'aorte  et  ses  rameanK 
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aux  parties  qu'il  doit  noarrir  ^  il  commence  par  feire 
on  tour  dans  les  poumons  ou  dans  les  branchies  pour 
y  subir  dette  action.  Mais  il  n*en  était  pas  de  même 
dans  les  animaux  qui  ^  comme  les  insectes ,  n'ont  ni 
cœur  ni  yaisseauz  :  leur  fluide  nourricier  n'est  pas 
renfermé  dans  des  vaisseaux  clos^  il  n'a  point  de 
mouveplent  circulatoire  y  il  ne  part  point  d'une  source 
commune ,  et  il  n'était  paç  possible  que  sa  prépara- 
tion ^ùféaAt  dans  un  organe  séparé  avant  qu'il  se 
distribuât  dans^  le  reste    du   corps ^   puisque^    sorti 
comme  une  rosée  des  pores  du  canal  intestinal  ^  il 
bai^e  continuellement  toutes  les  parties  ,  et  qu'çUes 
y  puisent  sans  cesse  les  molécules  qui  doivent  s  inter--^ 
poser  entre,  celles  qui  les  constituent  déjà.  Uaction  de 
l'air  ne  pouvait  donc  s'exercer  qu'au  lieu  et  au  ma-^ 
ment  même  de  cette  interposition  ;  et  c'est  ce  qui 
arrive  très  parfaitement   par  la  disposition    des  tra- 
chées, n'y  ayant  aucun  point  durcorps  des  insectes  où 
les  fines  ramifications  de  ces  vaisseaux  aériens  n'abou- 
tissent et  où  l'air  n'aille  immédiatement  exercer  son 
action. 'Goyoïme  nous  voyons  clairement  les  causes  de 
ce  rapport  entre  les  organes  de  ces  deux  fonctions  ^ 
nous  sommes  autorisés  à  présumer  que  d'autres  rap- 
ports également  constants  qui  existent   entre  elles  ^ 
sont  aussi  fondés  sur  quelques  causes  du  même  genre  , 
^oiqu'elles  ne  soient  pas  aussi  évidentes  pour  nous* 
.  Cest  ainsi  que  patmi  les  animaux  qui  ont  des  vais- 
seaux^ et  qui  jouissent  d'une  double  circulation^  ceux 
^i  respirent  l'air  imniédiatement  en  le  recevant  dans 
'^  cellules  de  leurs  poumons  ont  toujours  les  deux 
^Qcs  de  leurs  artères  rapprochés ,  et  armés  de  ventri- 
^es  musculaires  unis  en  une  seule  masse,  tandis  que 

4. 
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ceux  qui  ne  respirent  que.par  Tintcrmède  de  l'eau  qu^ils 
fout  passer  entre  les  feuillets  de  leurs  branchies  ^  ont 
toujours  ces  deux  troncs  séparés ,  soit  que  1  un  et  1  au- 
tre soient  pourvus  de  ventricules,  comme  dans  les  sèches^ 
soit  qu'il  n"  y  en  ait  qu'à  l'un  des  deux  seulement,  conojne 
dans  les  poissons  où  ce  ventricule  est  à  la  base  de  Far- 
tëre  branchiale ,  et  les  crustacés  où  i)  est  à  la  base  de 
celle  du  corps.  y 

Qn  aperçoit  un  peu  mieux  la  raison  des  rapports  qui 
lient  l'éteqdue  et  le  mode  de  la  respiration  aux  diverses 
espèces  de  mouvements  généraux  dont  chaque  animal 
est  susceptible^  et  qui  font  que  l'air  letlr  est  d'autant 
plus  nécessaire,  qucleur  manière  de  se  mouvoir  lesiïiét 
à  même  des'en  procurer  davantage ,  ou  ,~cè  qui  revient 
au  même,  que  ceux  qui  peuvent  le  plus  aisément  cher- 
cher l'air  pur^  softt  précisément  ceux  qui  ont  le  plusbe- 
soin  de  le  respirer. 

Les  expériences  modernes  ont  montré  qu'un  despriip'- 
cjpaux  usages  de  la  respiration  est  de  ranimer  la  force 
musculaire,  en  rendante  la  fibre  son  irritabilité  épuisée; 
et  nous  voyons  en  effet  que  parmi  les  animaux.qui  iref- 
pirent  l'air  immédiatement^  ceux  qui  ont  la' circulation 
double,  et  dont  chaque  molécule  de  sang  veineux  ne 
peut  retourner  aux  parties  qu^apiès  avoir  respiré ,  c'iBSt- 
à-'dire  les  oiseaux  et  les  mammifères,  non-seulement  se 
tiennent  toujours  dans  rai;*  même  et  s'y  meuvent  avec 
plus  de  force  que  les  autres  animaux  à  sang  rouge ,  mais 
encore  que  chacune  de  ces  classes  jouit  de  la  faculté  de 
se  îaiouvoir  précisément  dans  leHegré  qui  correspond 
àia  quantité  de  sa  respiration. 

Les  oiseaux,  qui  sont,  pour  ainsi  dire ,  toujours  dans 
Tair,  en  sont  autant  imprégnés  au  dedans  qu'au  deliors: 
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noih-seulément  la  part^^pblaire  de  leurs  poumons 
est  fort  coQsidérablc^  ràio^'iëîs  organes  ont  encore  des 
sacs  ou  des  appendices  qui  se  prolongent  par  tout  le 
corps.  Aussi  le3oiseauxconsomment*-41s,  dans  untei&ps 
donnée  ufie  quantité  d'air  beaucoup  pins  grande ,  à 
proportion  de  leur  volume,  que  les  quadrupèdes;  et 
c'est  là  sans  doutée  ce  qui  donne  à  leurs  fibres  une 
fbrceînstantanée  si  prodigieuse;  c'est  ce  qui  a  rendu  leur 
chair  propre  à  entrer  comme  puissance  motrice  dans 
des  machines^  qui^  pour  être  soutenues  dans  l'air  par 
les  simples  vibration^  des  ailes,  exigeaient  des  niouve* 
mens  si  violents. 

I>ss  mammifères  semblent  tenir,  pour  la  force  dôs 
monvementîs  et  pour  la  quantité  de  la  respiration,  une 
espèce  de  milieu  entre  les^  oiseaux  et  Us  reptiles ,  qui 
forment  l'extrémité  opposée.  La  respiration  semble  n  ê«- 
trepour  ces  derniers  qu'une  chose  accessoire;  ils  peu- 
vent s'en  passer  presque  aussi  long-temps  qu'ils  veulent;* 
leurs  vaisseaux  pulmonaires  ne  sont  que  deà  branches 
desgprands  troncs.  Aussi,  d'une  part,  leurs  organes  du 
moavement  les  réduisent-ils  à  rester  contre  terre  dans 
les  endroits  obscurs  et  étouffés  au  milieu  des  miasmes  : 
leàr  instinct  les  porte  à  s'enfermer  souvent  dans  des  ' 
cavités  où  l'air  ne  peut  se  renouveler,  ou  mâmç  à 
s'enfoncer  sous  les  eaux  pendant  une  grande  partie  de 
l'année  :  et>  de  l'autre  part,  leurs  mouvements  sont  assez 
généralement  lents,  et  ils  passent  une  partie  de  leur 
vie  dans  un  repos  complet. 

Et  comme  c^est  une  des  conditions  de  l'existence  de 
tout  animal,  que  ses  besoins  soient  proportionnés  aux 
{acuités  qu'il  a  pour  les  satisfaire  ,l|âÉ&tabilité  s'épuise 
d'autant  moins  aiséinent  que  la  res|n|tion  est  moins 
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efficace  et  moins  prompte  à  j|p'£éparer.  C^est  ce  qui  ^t 
rpi'ellâ  se  conserve  si  bien'âans  les  reptiles,  et  que 
leurs  chairs  palpitent  si  long-temps  après  qu'ils  sont 
morts,  tandis  que  celles  des  animaux  à  sang  chaud 
pçrdent  cette  faculté  en  se  refroidissant.        * 

Ce  rapport  du  degré  de  la  force  motrice  iivec  la 
quantité  d'action  de  Télément  ambiant,  se  trouve  con- 
firmé par  l'exemple  des  poissons ,  qui ,  ayant  le  sang 
£roid  comme  les  reptiles,  ont  aussi  comme  eux  peti  de 
force  musculaire,  et  une  irritabilité  susceptible  de  se 
conserver'  long-temps  :  il  ne  faut  pas  que  la  vélocité 
avec  laquelle  plusieurs  d'entre  eux  nagent^  fasse  illu^ 
sipn  à  cet  égard,  parce  que  se  trouvant  dans  un  éléhient 
aussi  pesant  qu^eux ,  ils  n'ont  aucune  force  à  employer 
porur  se  soutenir. 

Au  reste,  si  leur  respiration  a  le  même  résultat  que 
celle  des  reptiles ,  c'est  par  d'autres  moyens  qu'^elley 
arrive»  Leur  pircuUtion  est  douUe,  à  la  vérité,  comme 
dans  les  animaux  à  sang  chaud  j  mais  comme  il.ny  a 
que  l'air  mêlé  à  l'eau  qui  agisse  sur  leur  sang ,  le.  peu 
d'afctivité  de  l'élément  a  besoin  d'être  compensé  par  le 
prompt  retour  des  molécules  du  sang  dan^  l'organe 
pulmonaire  :  et  nous  trouvons  encore  ici  un  nouveai^ 
rapport  entre  lés  modifications  des  organes  respira-^ 
toires  et  de  ceux  de  la  circulation  ;  c'est  que  les  ani-^ 
maux,  de  quelque  classe  qu'ils  Soient,  qui  respirep^ 
par  des  branchies  et  par  l'intermède  de  l'^eau ,  poissons  } 
mollusques,  crustacés,  ont  tous  la  circulation  double  ^ 
tandis  que  parmi  ceux  qui  respi^cmt  l'air  lui-même  ^ 
il  y  en  a  plusieurs  qui  l'ont  simple ,  savoir  ceux  qui- 
n^avaient  pas  hesMi  d'une  irritabilité  excessive  :  mai^ 
il  parait  qu'un  d&pré  au  dessous  aurait  été  insuffisant^ 
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à  l'eatretien  de  la  force  musculaire,  et  que  la  réuniou 
deces  deux  modes  qui  affaiblissent^  l'un  et  l'autrCj  l'eiÏBt 
de  la  respiration  ^  aurait  empêché  le  renoaveUeiqeal; 
de  l'éner^e  de  la  fibre. 

Le  système  nerveux  a  anssi  des  rapports  avec  la 
respiration  /  relativement  aux  variétés  qu'on  observa 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  fonctions.  Les  seqs  extè^, 
rieurs  sont  beaucoup  moins  énergiques,  et  le  cerveau 
beaucoup  moins  grand,  dai^  les  anioiiaux  à* sang  froid 
oà  il  n'occupe  souvent  qu'une  petite  partie  du  qr^qe, 
que  dans  ceux  à  sang  ebaud  où  le  crâpe  est  fort  graod 
et  où  il  remplit  toute  la  cavité.  C'est  stans  doute  le  peu 
de  mobilité  de  la  fibre  qui  exigeait  ce  peu  d'activité 
dans  leS'  organes  qui  la  mettent  en  jeu  )  des  sensations 
vives  et  dés  passions  fortes  auraient  épuisé  trop  yijto 
les  forces  musculaires  i  et  voilà  comment  les  niodi6-t 
cations  des  organes  des  sens  se  trouvent  liées  médûh- 
tement  a  celles  des  organes  delà  respiration. 

La  digestion  elleHnéme  n'est  pa^  exempte  de  r^pp^rl 
avec  la  respiration  :  celle-ci  étant  une  4^9  fofuotidns 
qui  .consomment  et  expulsent  ^veq  le  plus  de  ^pî4i^ 
une  partie  des  substances  d<Wt  notre  corps  est  l^fVfRf* 
posé ,  les  forces  digestives  sont  généralement  4'autHiot 
plus  poissantes  que  la  respiration  est  plus  compU^le  ^ 
afin  que  la  quantité  des  molécules  qui  arrivent  soi|; 
proportionnée  à  celle  des  molécules  qui  s'échappent. 

(Test  pour  ainsi  dire ,  par  l'entremise  de  ces  liaisons 
qui  existent  entré  les  modifications  des  organes'  de  la 
respiration ,  et  celle^^|es  organes  de  plusieurs  autres 
fonctions,  qu'une  pjM^  de  ces  derniers  se  trouvent 
avoir  eiitre  eux  des  rapports  que  rien  ne  sen^>lait 
d'abord  nécessiiter.  Ybilà  pourquoi  les  oiseaux  Qi^  en 
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général  l'estomac  le  plus  robasté  et  la  digesticm  la  ploa 
prompte^  voilà  pourquçi  ils  répètent  si  souvent  lenrs 
xepas  ;  tandis  quç  les  reptiles ,  qui  semblent  en  tout 
point  leurs  antipodes  parmi  les  animaux  à.  sang  rouge  y 
nous  étonnent  parle  peu  d'aliments  qu'ils  prennent^ 
et  la  longueur  des  jeûnes  qu'ils  peuvent  soutenir*  Ce 
n^est  point  par  la^  nature  des  organes  du  mouvenlrat 
qui  caractérisent' ces  deux  classés^  que  ces  difliérênccs 
dans'les  fbrèes'  digtsstives  soiit  nécessitées;  mais  bien 
par  celle  des  organes  de  la  respiration^  dont  les  modi- 
fications sont  en: rapport  immédiat  avec  celles  d^i 
organes  du  mouvement. 

On  sent  aisément  que  ces  deux  degrés  si  dififérenti 
de  force  digestiye  dépendent  de  deux  dispositions  éga- 
lement différentes  dans  les  organes  alimentaires^  et 
que  cbçicune  de  ces  dispositions  ne  pic>urra  coexiste! 
qu'avec  celle  qui  lui  correspondra  dans  les  organes 
respiratoires  ;  et  celle-Kîi  étant  toujours  liée  avec  UM 
disposition  également  déterminée  dans  ceux  du  mou- 
vement'^ dans  cevnL  des  sensations^  dans  ceux  de  h 
circulation^  ces  cinq  systèmes  -  d'organes  sont  pour 
ainsi  dire ,  tous  régis  et  gdUvernés  par  chacun  d'eux  en 
particulier. 

Au  reste  y  le  système  des  organes  digestifis  a  aussi  des 
rapports  immédiats  avec  ceux  des  organes  du  mou- 
vement et  delà  sensibilité  :  car  la  disposition  du  canal 
alimentaire  détermine  d'une  manière  absolue  l'espèce 
d'àlimeùts  dont  l'animal  peut  se  nourrir,  et  on  sent -que 
s'il  ne  trouvait  pas  dans  ses  sens  et  dans  ses  organeis  du 
mouvement  les  moyens,  de  distiligiier  et  de  se  procu- 
rer ces  sortes  d'aliments  )  il  ne  pourrait  subsister. 

Ainsi  un*  animal  qui  ne  peut  digérer  que  de  la  chair 
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doit,  sous  peioe  de  destruction  de  sou  espèce  ^  avoir  la 
âcfalté  d'apercevoir  son  g^bier^  de  le  poursuivre^  de  le 
saisir^  de  le  vaincre^  de  le  dépecer.  Il  lui  faut  donc,  de 
toute  nécessité,  une  vue  perçante,  un  odorat  fin,  une 
connerapide^,  de  l'adresse  et  de  la  force  dans  les  pattes 
et  dans  les  mâchoires.  Ainsi  jamais  une  dent  tran- 
chante et  propre  à  découper  la  chair  ne  coexistera 
dans  la  même  espèce  avec  un  pied  enveloppé  de  corne 
qni  ne  peut  que  soutenir  l'animal,  et  avec  lequel  il  ne 

Îieot  saisir.  De  là,  la  règle  que  tout  animal  à  sabot  est 
edbivore;  et  ces  règles  encore  plus  détaillées ,  qui  ne 
sont  que  des  corollaires  de  la  première,  que  des  sabots 
anx  pieds  indiquent  des  dents  molaires  à  couronne 
plate,  un  canal  alimentaire  très  long ,  un  estomac 
aniple  et  multiple  ^  et  un  grand  nombre  de  rapports  du 
Dï^e  genre. 

Ces  lois,  qui  déterminent  les  rapports  des  systèmes 
d'organes  affectés  aux  différentes  fonctions ,  exercent 
également  leur  puissance  sur  les  différentes  parties 
d'an  même  système,  et  en  lient  les  variations  avec  la 
^éme  force.  C'est  sur-tout  dans  le  système  alimentaire, 
dout  les  parties  sont  plus  nombreuses  et  plus  distinctes 
^c  ces  règles  trouvent  des  applications  plus  évidentes, 
lâ' forme  des  dents,  la  longueur,  les  replis,  les  dila- 
tations du  canal  alimentaire,  le  nombre  et  l'abon- 
^lance  des  socs  dissolvants  qui  s'y  versent,  sont  toujours 
^ns  on  rapport  admirable  entre  elles  et  avec  la  nature, 
^  dureté  et  la  dissolubilité  des  matières  que  l'animal 
^nge,  au  point  que  l'homme  exercé,  qui  connaît 
^nede  ces  parties,  peut  aisément  deviner  la  plupart 
des  autres,  et  qu'il  peut  même ,  d'après  les  règles 
P^icidentes,  étendre  ses  conjectures  aux  organes  des 
cotres  fonctions. 
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La  même  harmonie  existe  entre  toutes  les  partie)  â^ 
système  des  organes  du  mouvement.  Comme  il  n'y  çM 
a  aucune  qui  n'agisse  sur  les  autres  et  qui  n'éprouva 
leur  action,  sur-tout  lorsque  Tapimal  se  meut  en  entier, 
toutes  leurs  formes  sont  en  rapport.  Il  n'est  presqui 
aucun  08  qui  varie  dans  ses  facettes  ^  dans  ses  cour- 
buresj  dans  ses  proéminences ,  sans  que  les  autrei 
subissent  des  variations  proportionnées  ; ,  et  on  peul 
aussi,  à  la  vue  d'un  seul  d'entre  eux,  conclure  jusqu'j 
un  certain  point  celle  de  tout  le  squelette.  s 

Ces  lois  de  coexis1;ence  que  nous  avons  indiquées 
jusqu'ici,  ont,  pour  ainsi  dire,  été  déduites,  parli 
raisonnement,  des  connaissances  que  nous  avions  d 
l'influence  réciproque  des  fonctions  et  de  l'usage  4 
chaque  organe.  L'observation  le^  ayant  confirniées 
nous  nous  trouvons  en  droit  de  suivre  une  march 
inverse  dans  d'autres  circonstances  ;  et  lorsque  l'obseï 
vatiojQ  nous  montre^  des  rapports  constants  de  fbrm 
entre  certains  organes  ^  nous  devons  en  conclure  qu^ 
exercent  quelque  action  l'un  sur  l'autre  ;  nnus  pouvon 
même  être  menés  par  là  à  des  conjectures  heureuse 
sur  les  usages  de  l'un  ou  de  l'autre.  C'est  ainsi  que  1 
grandeur  plus  considérable  du  foie  4&ns  )es  animao: 
qui  respirent  moins,  et  son  absence  totale,  pu  di 
moinsj  sa  conformation  toute  différente  ,  dans  Iç 
insectes  dont  la  respiration  est  la  plus  complète  qu'i 
soit  possible,  puisque  tout  leur  corps  est ,  pour  ains 
dire ,  un  pouvon ,  ont  fait  penser  que  le  foie  supplé 
jusqu'à  un  certain. point  à  ce  dernier  organe,  en  enle- 
vant comme  lui  au  sang  ses  deux  principes  combus 
tibles. 

C'est  ainsi  qu'on  se  rend  raison,  de  la  blancheur  e 
de  l'opacité  du  chyle  dans  certains  animaux  >  tandi; 
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que  dans  d'autres  il  est  aus$i  transparent  que  la 
Jymphe ,  lorsqu'on  sait  que  les  premiers  sont  précisé- 
ment tous  ceux  qui  ont  des  mamnieljes ,  et  qui  allai- 
tent leurs  petits*  C'est  même  principalement  par 
l'étude  approfondie  de  ces  rapports^  et  par  la  décou^ 
verte  de  ceux,  qui  nous  ont  échappé  jusqu'à  présent 
que  la  physiologie  a  le  plus  d'espoir  d'étendre*  ses 
limites  :  aussi  doit-elle  regarder  l'anatcmiie  comparée 
comme  une  des  plus  riches  sources  de  son  perfection*- 
nement. 

Au  reste  ^  en  demeurant  toujours  dans  les  bornes  que 
les '.conditions  nécessaires  de  l'existence  prescrivaient^ 
la  nature  s'est  abandonnée  â  toute  sa  fécondité^  dans 
ce  que  ces  conditions  ne  limitaient  pas  ;  et  sans  sortir 
jamais  du  petit  nombre  des  combinaisons  possibles^ 
entre  les  modifications  essentielles  des  organes  impor- 
tants^ elle  semble  s'être  jouée  à  l'infini  dans  toutes  les 
parties  accessoires.  Il  ne  faut  pas  pour  celles-ci  qu'une 
forme,  qu'une  condition  quelconque  soi::  nécessaire; 
il  semble  même  souvent^  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'être 
utile  pour  être  réalisée  r  il  suffit  qu'elle  soit  possible  ^ 
c'est-à-dire^  qu'elle  ne  détruise  pas  l'accord  de  Ten- 
semble.  Aussi  trouvoiis*-nouS|  à  mesure  que  nous  nous 
éloîgnoôs  des  organes  principaux  y  et  que  nous  nous 
rapprochons  de  ceux  qui  le  sont  moins  ^  des  variétés 
plus  multipliées  ;  et  lorsqu'on  arrive  à  la  surface  ^  où  la 
Diitilre  des  choses  voulait  que  fussent  précisément  pla- 
cées lès  parties  les  moins  essentielles  et  dont  la  lésion 
est  la  moins  dangereuse  >  le  nombre  des  variétés  de- 
vient si  considérable,  que  tous  les  travaux  des  na- 
turalistes n'ont  pu  encore  parvenir  à  en  donner  un^  idée. 

Dans  toutes  ces  combinaisons^  il  s'en  trouve néces-  ^ 
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sairement  beaucoup  qui  oQt  des  choses  communes 
et  il  y  en  a  toujours  un  certain  nombre^  qui  ne  dif^ 
fèrent  que  très  peu;  en  sorte  qu'en  plaçant  les  uneîa 
auprès  des  autres  celles  qui  se  ressemblent  le  plus, 
ou  peut  en  établir  une  espèce  de  suite  ^  qui  paraîtra 
s'éloigner  comme  par  degrés  d'un  type  primitif.  C'est 
sur  ces  considérations  que  reposent  les  idées  qiue  cer- 
tains naturalistes  se  sront  formés  d'une  échelle  des  êtres 
qui  les  rassemblerait  tous  en  une  série  unique  ^  com- 
mençant au  plus  pariait  ^  et  finissant  au  plus  simple, 
à  celui  qui  serait  doué  /des  propriétés  les  moins  nom-' 
breuses  et  les  plus  communes ,  et  telle  que  l'esprit  pafiJ- 
serait  de  Fan  àl'autre,  sans  presque  apercevoir  d'in^ 
tervalle,  et  comm^  par  nuanôes  insensibles.  En  effets  eli 
restant  dans  certaines  limités ,  et  sur-tout  en  coiisi- 
dërànt  chaque  organe  isolément ,  et' en  le  suivant  daùs 
toutes  les  espèces  d'une  classé ,  on  le  voit  se  dégradai 
avec  une  uniformité  singulière ,  on  l'aperçoit  mêni^ 
encore  en  partie,  et  comme  en  vestige,  dans  lese^ 
pèces où  il  n'est  plus  d'à ucuti  usage;  en  sorte  quel 
nature  semble  ne  l'y  avoir  laissé,  que  pour  demeure^ 
Hdèleàla  loi  dé  ne  point  faire  de  saut^  Mais,  d'une  part 
les  organes  ntrsuîveht  pas  tous  le  même  ordre  de  dé- 
gradation :  tel  est  à  son  plus  haut  degré  de  perfectiois 
dans  une  espèce ,  et  tel  autre  l'est  dans  une  espèce  toutes 
différente;  de  manière,  que  si  on  voulait  rangfer  lea 
espèces,  d'après  chaque  organe,  considéré  en  particu- 
lier, il  y  aurait  autant  de  séries  à  former ,  que  l'on  au- 
rait pris  d'organes  régulateurs ,  et  que ,  pour  faire  unes 
échelle  générale  de  perfection,  il  faudrait  calculer 
l'effet  résultant  de  chaque  combinaison  ,  c'est  ce  qui 
n'est  pries^ue  pas  possible. 
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D'un  autre  côté  ^  ces  nuances  douces  et  insensibles 
s'observent  bien  ^  tant  que  ]'on  reste  sous  les  mêmes 
combinaisons  des  organes  principaux,  tant  que  ces 
grands  ressorts  centraux  restent  les  mêmes.  Tous  les 
animaux  chez  lesquels  cela  a  lieu,  semblent  formés  sur 
un  plan  commun,  qui  sert  de  base  à  toutes  les  petites 
modifications  extérieures  :  mais  du  moment  où  oà 
passe  à  ceux  qui  ont  d'auffes  combinaisons  princi- 
pales^ il  n'y  a  plus  de  ressemblance  que  dans  les 
éléments  des  organes,  et  dans  ce  qui  est  essentiel  à  Ta- 
nimalité^  en  sort^^  que  l'on  né  peut  méconnaître  l'in- 
tervalle ou  le  saut  le  plus  marqué. 

C'est  aussi  pour  s'être  tenus  à  la  comparaison  des 
formes  les  plus  voisines ,  que  des  naturalistes  plus  ré-? 
cents  ont  mis  en  avant  tant  d'autres  prétendues  lois 
générales  qui  n'ont  pas  supporté  d'avantage  l'examen. 

Ainsi  quelques  ressemblances  de  proportion  duf  cer- 
veau des  foetus  de  mammifères ,  avec  ceux  des  vertébrés 
ovipares,  la  multiplicatiop  des  os  du  crâne,  dans  ces 
fœtus^  analogue  à  quelques  égards  ^  avec  ce  qui  a  lieu 
dans  une  partie  de  ces  mêmes  ovipares  ^  la  disposition 
des  organes.de la  circulation  et  de  la  respiration  dans 
les  poissons,  assez  semblable  à  celle  des 'lézards,  des 
batraciens,  et  une  analogie  plus  légère  dans  celle  des 
embryons  d'oiseaux  et  de  mammifères  avec  celle  des 
poissons,  et  dans  leur  foetus  avec  celle  des  reptiles, 
quelques  autres  rapports  de  ce  genre  entre  certains  or« 
ganes,  ont  foitdire  que  les  classes  inférieures  surtout, 
étaient  en  quelque  sortedes  foetus  des  supérieures.  Bien 
plus,  l'on  nes'en  est  pas  tenu  à  cet  égard  aux  animaux 
Veitébrés^  aux  reptileset  aux  poissons^  l'embryon  dans 
les  premiers  moments ,  ne  montrant  qu'une  forme 
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aloDgée  y  sans  membres  apparents , .  on  a  cru  y  ▼oi 
un  ver  oVi  un  insecte.  En  un  mot ,  l'on  avait  éttdidc 
cette  )oi  jusqu'au  dernier  des  animaux  :  le  inammir 
ffere  devait  passer  par  toutes4es  formes  des  autres  ant 
maùx^  avant  que  d'arriver  à  la  sienne;  les  classés in^ 
iérieures  n'étaient  que  dés  arrêts  dans  le  développe- 
ment de  l'animal  généra^  Fanimàl  parfeit  contenait 
tous  les  autres  y  etc. 

Ces  idées  qui  s'adaptaient  à  des  systèmes  métapliy 
siquesy  qui  ont  eu  pendant  quelque  temps  de  la  voga< 
en  Allemagne  ^  y  ont  acquis  de  l'empire.  On  a  exposa 
avec  complaisance  les  faits  qui  leur  paraissaient  favo- 
rables, et  on  a  gardé  le  silence  sur  ceux  qui  le^renvër- 
iseïïty  jjbsqu^à  ce  qu'enfin  des  hommes  plus  sévèro 
dans  leurs  observations^  ont  de  nouveau  fait  préva- 
loir la  vérité.  ' 

Mais  quelque  erronées  qu'elles  fussent^  encore^  C^ 
idées  avaient-elles  quelque  chose  de  plausible^  et  fSé 
formaient  un  ensemble  élevé^  lié  à  .de  hautes  cond^ 
lions  philosophiques.  Il  n'en  est  pas  de  même  decelk 
qui  ont  été  mpmeutanémetit  avancées  en  France 
d'une  prétendue  unité  de  plan  et  de  composition  da^ 
tous  les  animaux. 

•  Jamais  on  n'a  pu  obtenir  une  définition  claire  det 
que  ces  mots  voulaient  dire  ;  la  seule  qui  ait  été  donné 
dé  l'unité  de  composition,  Le  même  nobmre  depàrUt 
disposées  dans  le  même  ordre ,  a  dû  être  retirée  suf 
le^hamp  ;  elle  ne  se  vérifiait  pas  même  (  comme  non 
le  verrions)  d'un  màmmifëre  à  l'autre,  pas  àième  sti 
une  seule  partie  de  leur  corps ,  encore  moins  d'uii 
classe  de ^v^rtébrés  à  l'autre;  et  elle  devenait  totxMi 
Mt  absurde  >  appliquée  ouo:  mollusque^  et  aux  zoc 
phytés. 
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Quant  à  Tidentité  de  plan,  les  efforts  divers  et  éga- 
lement malheureux  <jue  Ton  a  faits  pour  trouver  de 
l'analogie ,  seulement  entre  la  disposition  des  parties 
des  insectes  et  celle  des  vertébrés,  analogie  qui,  au 
premier  coup  d'œil ,  semblait  se  présenter  avec  assez 
de  feveur,  prouvent  de  reste  combien  cette  pensée 
était  faussé  :  aussi  n'est-on  pas  allé  plus  loin  ;  on 
n'a  pas  même  osé  tenter  un  rapprochement  semblable 
pour  les  zôophytesj  il  aurait  trop  choqué  le  simple 

bon  sens. 

.  *  ■ 

Une  troisième  prétendue  loi ,  celle  de  la  constance 
des  connexions,  aurait  contraint  la  nature  à  placer 
les  parties  analogues ,  dans  la  même  position  relative  ; 
maiVon  ne  conçbit  pas ,  comment  elle  a  pu  être' mise 
en  avant,  à  tant  de  reprises  et  avec  tant  d'emphase, 
à  la  vue  d'îanimanx  tels  que  les  mollusques,  bu  les  or- 
ganes les  plus  importants ,  sont  dans  les  situations  les 
plus  contraires  ;  où  le  cœur  est  tantôt  du  côté  du  ventre, 
tantôt  du  côté  du  dos ,  tantôt  près  de  la  tète,'  tantôt  à 
Patatre  extrémité  du  corps  ,  etc. 

Toutes  ces  vues  n'ont  donc  été  engendrées,  que  par 
une  considération  superficielle  de  ressemblances  réelles 
entre  des  êtres  voisins,  et  par  l'ignorance  ou  par  l'ou- 
bli complet  de  ce  qui  s'observe  dans  des  êtres  plus 
éloignés.  Nous  devons  dire  même,  que  ces  ressem- 
blances entre  les  êtres  voisins  ont  été  fort  exagérées 
dans  l'exposition,  et  qu'on  a  cherché  à  les  multiplier 
par  des  hypothèses  insoutenables.  Néanmoins,  les 
peines  que  l'on  s'est  données  pour  les  établir,  n'ont 
pas  été  tout-à'fait  perdues  pour  la  science  ^  et  on  a 
découvert  ainsi  plusieurs  feits  intéressants^  qui  seraient 
pent«'6tre  demeurés  lohg«temps  ignorés^  si  Ton  n'eût 
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été  incité  à  leur  rechcrctie ,  par  la  passion  du  systài 

Ce  qqi  reste  de  vrai^  après  tant  d'&rit&  et  de  ,c 

cours ,  c'est  ce  que  pous  avions  dit  dans  cel^artic 

lorsque  nous  le  publiâmes^  il  y  a  maintenant  treii 

deux  ans  >  et  avapt    toutes  ces .  tenlativçs  soi-:4is 

philosophiques  ;  que  la  nature  ioépuisable  dans  s^ 

condité  ^  et  toute  puissante  dajis  ses  œuvres  ^^cejk 

pour  ce  qui  implique  contradiction  ^  n'a  été'arH 

dans  les  innombrables  combinaison^  de  formes  d' 

ganes  et  de  fonctions  qui  composent  le  rfegne  anuQ 

que^ar  les  incompatibilités  physblogiques;  ^é  a  x 

lise  toutes  celles  de  ces  combinaisons  qui  ne  répqgi» 

pas^et  ce  sont  ces  répugnances^  ces  incQùapatU>ûiti 

cette  impossibilité  de  foire  coexister  tdle  .mqdificttf 

avec  telle  autre ,  qui  établissent  entre  les  .divers  gr6 

pes  d'êtres^  ces  séparations ,  ces  hiatus  t]ui  ^  nu 

quent  les  limites  nécessaires ,  et  qui  constituent  ] 

embrânchemaits^  les  classes^  les  ordres  et  lies  fonuUl 

naturelles ,  ainsi  que  nous  Talions  voir  dans  Y^jitài 

suivant. 


ARTICLE  V. 

DIVISION  DES   ATHMAUX  D^APIlÈS  t'ENSEMBLE    DÉ  lW 

ORGAKISATION. 

•  .  ~ 

L'anâtotnie  comparée  ayant  pour  but  d'indiqM 
les  différeôces  que  présente  chaque  organe  considé 
dans  tous  les  an.imaùx^. son  exposition  sçrai titrés  loi 
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• 

gue et  (Tiès. embrouillée  9  si  on  é(;ait  obligé. de  nomiuer 
ciiaqae  ibis  tous  les  aniiilaux  daas  lesquels  tels  ou  tels 
oijiaiiesont  une  structure  uniforme.  Il  serait  beaucoup 
plus,  oofflmode  d'en  indiquer  la  totalité  sous  un  nom 
déclasse  ou  de  genre  quji  les  comprendrait  tous  :  mais, 
ponrqaecela  se  pût,  il  faudrait  que  tous  les  animaux 
qoi composent  un  genre  ou  une  classe  eussent  de. la 
içstemblance^  non  pas  dans  un  orgstne  seulement,  mais 
dans  tous  ou  le  plus  grand  nombre  ;  autrement  on  se-* 
rait obligé  d'adopter  des  classes  et  des  genres  nouveaux; 
et  nue  Bomenclature  particulière ,  chaque  fois  que  l'on 
traiterait  d'un  nouvel  organe;  ce  qui  produirait  une 
confusion  plus  grande  que  celle  qu'on  voulait  éviter. 
C'est  cependant  ce  qui  arriverait ,  si  on  prenait  les  .ca- 
ractères de  ses  subdivisions  des  différents  degrés. dans 
des  propriétés,  dans  des  organes,  ou  dans  des  modifi- 
cations d'organes  choisis  au  hasard  et  arbitrairement. 
Ponr  peu  que  l'organe  qu'on  aurait  choisi  se  trouvât 
^ parmi  les  moins  importants,  parmi  ceux  qui  ont 
'e  moins  d'influence  sur  l'ensemble,  il  n'y  aurait  pas 
déraison  pour  que  les  autres  organes  se  ressemblassent 
dans  tous  les  animaux  où  celui-là  se  ressemblerait  : 
^insi,  on  ne  pourrait  rien  affirmer  touchant  ces  autres 
organes^  qrui  convînt  à  toute  une  des  classes  ou  k  tout 
^n  des  genres  d'animajix  que  Ton  aurait  distingués  par 
des  caractères  pris  dans  cet  organe  peu  important. 

Supposons 9  par  exemple,  qu'on  ait  divisé  les  ani-* 
^ux  en  volatiles,  en  terrestre^  et  en  aquatiques 
comme  on  le  faisait  autrefois  ;  il  se  trouverait  dans  la 
première  classe,  outre  les  oiseaux  ordinaires ,  des  mam- 
^ifferes  (les  chauve-souris  ),  des  reptiles  (le dragon) , 
des  poisson^  (  les  diverses  espèces  de  poissons  volants  ) , 

I.  5 
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à 

et  miemtiltititdé  d'insectes.  Il  en  serait  de  même ,  plas 
on  moins^  des  deux  antres  classes.  Mnsi,  lorsque  Ton 
aurait  à  parler  d'un  de  leurs  oignes ,  de  celui  de  Jt 
respiration,  par  exemple^  on  ne  trouverait  pa»  une 
seule  qoEdité  qui  put  lui  être  attribuée  jians  ton!»  «lé 
classe  ^  ni  une  qui  fût  afiectée  exclusivement  à  runs 
des  trois  i  l'exclusion  des  deax  autres. 

Qbtéxem^ê  est  propre^  par  ton  évidence^  à  ïnoâtfir 
de  qtttdle  h&pottânce  il  est'  dé  bien  dioisir  les  càràctèi^ 
de  se»  ^itistoffS  ;  car^  quoiqu'on  ne  lasse  plus  aujour- 
d'hui y  dans  It  formation  des  méthode  et  des  systènies 
dliisttâfé  Naturelle  ;  des  fetoes  aussi  grossières  qdè 
cctaiè^à  /plusieufs  niltifraHstes  n^ont  pas  laissé  d'adop- 
ter y  ittétee  dans  ces  derniers  temps,  de^  divisions  (pn 
onf  .fttMty  ciààs  le  détail  5  de  ces  sortes  de  résfultàts.  • 
'  ÎM  but  de  toute  bonne  nléthode  est  de  réduire  ta 
soievee  i  kqt^le  on  Fapplique  ,*  à  ses  moindres  te^ 
fùe^f^  en  élevant  les  propositions  qu'elle  côiÉfpretlâi 
lir  piu»  grande  généralité  dent  elles  soient  susioeptiblèii: 
Aiifsîy  pour  en  avoir  une  bonne  en  anatoihie  comparée; 
il  £ftUt  qu'elle  sk>it  telle  >  que  Ton  puisse  assigoer  à  cbà^ 
que  clause  et  à  chacuue  des  subdivisions ,  des  qualités 
communes  toUèbàfnt  k  plus  grande  partie  des  organes. 
On  peut  arritèr  à  ce  but  par  deux  moyeàs  différèniS; 
qui  pètfvéïft  se  sertir  de  preuve  et  de  vérîfiéatîoti  l'im 
à  l'autre  1  le  premier ,  et  celui  auqdel  tous  les  hommes 
ont  dA  avoSr  recours  nàturelleft^ient ,  c'est  de  passer  de 
l'observatkm  des  esrpëces  à  leur  réunion  en  genres  eim 
collections  d'un  ordre  supérieur,  suivant  qu'on  s'y  vtfît 
conduit  par  Fensemblede  leurs  attributs;  le  second,  qtiô 
la  plupart  des  naturalistes  modernes  ont  employé^' est 
de  Ifater  d'avance  certaines  "bases  de  division  ;  d'apiÛ 
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lu      lesgoeiles  od   range    les  èlres  à  mesure  qu'on  lés 

^  U  pfretilier  moyen  he  peut  tromper;  mais  il  n'Mt 
*  appKcâl)lé  qu'anl  êtres  dorit  on  a  une  conoaissàhcé 
K  parfiiite.  Le  second  est  d'un  usage  plus  général^  mais  il 
f  est  SDjet  à  erreur.  Lorsque  les  bases  qu'on  a  adoptées 
ne  rompent  point  les  combinaisons  auxquelles  l'ob- 
f  servation  conduit,  et  lorsque  ces  bases  sont  indiquées 
i  psî  les  résultats  de  l'observation ,  les  deux  moyens  se 
tronrent  d^accord,  et  on  ^eut  être  certain  que  la 
i       loftbode  est  banne. 

Hais  y  dans  le  cas  où  il  n'est  pas  possible  d'employer 
le  premier  moyen ,  il  faut  calculer  par  le  raisonnement 
ï  la  valeïir  de  ses  bases  ;  et  c'est  là  que  l'importance  des 
^^nes  dans  lesquels  on  les  prend  est  d'un  grandi 
i  secours.  Les  naturalistes  n'ont  pas  ignoré  ces  principes; 
et  c'est  sur  ces  considérations  qu'ils  ont  établi  leurs 
distinctions  entre  les  organes  du  premier,  du  second  > 
cla  troisième  rang ,  etc . 

Mans  ils  auraient  dû  porter  plutôt  leur  attention 
sor  les  fonctions  elles-  mêmes  que  sur  les  organes  : 
car  toutes  les  parties ,  toutes  les  formes ,  toutes  lei^ 
^lités  d'un  organe  du  premier  rang  ^  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  à  fournir  des  caractères  pour  les  classes 
^Qpérieures  ;  ce  sont  seulement  celles  de  ces  formes  et  de 
^Mqualités  qui  modifient  d'une  manière  importante  là 
fonction  à  laquelle  cet  organe  est  affecté  ^  celles  qui 
^ni donnent^  pour  ainsi  dire  ,  une  autre  direction  et 
^Wres  résultats.   Toutes  les  autres   considérations 
auxquelles  un  organe  >  de  quelque  rang  qu'il  soit  y 
^Bt  donner  lieu ,  ne  sont  d'aucune  importance  tant 
^'dles  n'influent  pas  directement  sur  les  fonctiané 

5. 
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qu'il  excFce.  C'est  ce  qui  a  é^aré  quelques  naturalistes , 
qui  ont  cru  que  tout  était  important  dans  un  organe 
inDportant^  et  qui  ont  bouleversé  sans  raison  des  divi- 
sions bien  faites.  Au  reste ,  <;e  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
nous  apesantir  sur  ces  principes ,  et  encore  moins 
de  les  appliquer  :  la  formation  des  méthodes  est  l'objet 
de  l'histoire  naturelle  proprement  dite;  l'anatomie 
les  reçoit  pour  ainsi  dire^  toutes  faites ,  c'est  d'elle 
qu'elle  prend .  ses  premières  directions  ;  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  leur  rendre  la  lumière  qu'elle  en  a  reçue 
d'abord  ;  elle  est  même  la  plus  forte  épreuve  de  leur 
bonté;  et^i&'est  en  appliquai^,  une  méthode  d'histoire 
naturelle  4  l'anatomie  coiQjpar^e'^  qu'on  est  bientôt  en 
état  de  reconnaître  s)  elle  s'écarte  ou  non  de  la  marche 
de  la  nature. 

Mojas  allons  donc  porter  nos  regards  sur  l'ensemble 
du  règne  animal  ^  et  reconnaître  ce  que  les  famiUes 
des  divers  rangs  qui  Iç  partagent  ont  chacune  de  com- 
mun dans  leur  organisation.  Cette  revue  générale 
nous  est  encore  nécessaire  pour  une  autre  fin  :  dans 
les  descriptions  que  nous  ferons  dans  la  suite  de  ce 
cours,  des  différents  organes  et  de  leurs  conformations 
variées  ,  nous  serons  à  chaque  instant  obligé  de  citer 
les  divers  genres  et  les  diverses  familles  d'animaux  ; 
il  faut  donc  que  nous  en  ayons  au  moins  une  connais- 
san/ce  sommaire ,  et  c'est  ce  que  nous  procurera  l'exa- 
men que  nous  allons  en  faire.  ^ 

Lor$qpe  l'on  embrasse  et  que  l'on  compare  dans 
son  enseinble  la  totalité  du  l'ègne  animal^ ,  on  recon- 
naît qu'il  existe  non  pas  gn ,  mais  quatre  plans , 
quatre  formes  générales  d'après  lesquelles  tous  les  ani- 
ms^ùx  semblent,  avoir  étjé  modelés  ,  et  dont  les  diti- 
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sious  ultérieures,  de  quelques  noms  que  les  naturalistes 
les  aient  décorées^  ne  sont  que  des  modjfioations 
fondées  sur  le  développement  ou  sur  l'addition  de 
quelques/parties,  mais  qui  ne  changent  riena  l'es- 
sence du*  plan.  L'on  se  rend  promptement  compte 
de  cette  ressemblance  Iprsque  l'on  examine  le  système 
nerveux  :  il  est.  le  miime  dans  chaque  forme  ;  or , 
comme  npus  l'avûns  vu,  le  système  nerveux  est 
au  fond  tout  Uanimal;  ses  deux  fonctions,  le  senti- 
ment  et  le  mouvement  volontaire  constituent  Tani- 
malité;  les  autres  systèmes  ne  sont  là  que  pour  Je 
servir  ou  pour  l'entretenir  :  il  n'est  donc  pas  étonùant 
qu'il  soit  l'organe  régulateur ,  et  que  la  disposition 
du  corps  entier,  soit  eii  harmonie  avec  la  sienne. 

Ces  quatre  grandes  divisions ,  ou ,  comme  je  les 
appelle ,  ces  quatre  embrancheipents  sont  :    . 

Les  animaux  vertèbres ,  qui  ont  un  cerveau ,  une 
moelle  épinièrc  enveloppés  dans  le  crâne  et  le  canal 
vertébral  ;  un  nerf  grand  sympathique.,  un  co^ur , 
des  poumpns  ou  des  branchies,  et  le  sang  rouge.  Leur 
corps  est  symétrique  à  peu  d'exceptions  près  (  les 
pleuronectes,  quelques  cétacés )« 

Les  animauoù  mollusqjœs  qui  n'ont  point  de  canal 
vertébral  ni  de  moelle  épinière  ;  mais  où  le  cerveau 
placé  en  travers  sur  l'œsophage,  et  Teutourant  d'un 
collier  3  donne  des  filets  qui  se  répandent  dans  le  corps 
et  y  produisent  des  ganglions  épars  j  leur  corps  mou 
par  lui-même^  mais  souvent  protégé  par  des  coquilles, 
n'a  point  d'articulations  ni  de  membres  articulés  ;  et 
n'est  pas  toujours  symétrique;  ils  oitt;  un  cœur,  et 
quelquefois  plusieurs  ;  des  branchies  jj^  nue  cavité 
pulmonaire  ;  àes  glandes  sécrétoires  et  excrétoires  de 
diverses  sortes. 
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J^s  animaux  articulés  qui  n'ont  ppint  de  c^oq 
vertébral  ni  de  me^isUe  épiniëre  ;  mais  où  h  cerveti 
placé  en  travers  sur  l'oesophage  donne  deux  filets  qu 
«e  rapprochent  en  dessous  pour  marcher  lopgiti:(diii^ 
iement  lelong  du  ventre ,  se  renflant  d'espace  en  -m 
pace  en  ganglions  d'où  partent  les  nerfs  :  leur  coifn 
symétrique  est  toujours  divisé  en  segmens  trallste^ 
«aux  ;  il  a  le  plus  sauvent  des  membres,  et  même  de: 
meiid^rds  articulés  j  leui»  organes  de  circulation  etdi 
respiration  varient ,  et  il  y  eil  a  une  classe  dont  le 
sang  est  rpugeT  La  circulation  manque  même  dans 
les  insectes. 

lies*  animaux  rayonnes  ou  zoophjrtes,  qui'  n'«it 
point  de  cèrveatini  de  moelle  éj^iniëre,  ni  de  gadglion, 
jet  où  presque  toujours  les  nerfs  manquent  lévidein- 
ment.  Leur  corps  a  dWdinaire  des  formes  rayoUné?; 
il»  manquent  de  cœur  et  de  circulation  complète;  k 
^Itts  soxivent,  ils  n'ont  méiqé  a.ucune  apparence  ^d^ 
vaisseau!  :  leur  respiration,  quand  ils  ont  qndi^ 
chose  ^d'approchant  /se  fiait  par  des  moyens  diff^reet 
de  celle  des  autres  animauit.  ; 

Mais  il  faut  observer  que  si  nous  énonçons  sneoesMi 
vement  les  noinset  les  caractères  de  ces  quatre  embia0 
oèements ,  nous  n'entendoqs  pointdeur  attribnel?  nu 
prééminence  de  rang  absolue.  Quoique  les  "tfteiiébnl 
spient ,  en  général  \  pkrs  complètement  organisés  qo 
les  autres ,  il  sery  t  possible  qqe  lV)n  trpovAt  l'àmmoc^ 
inférieur  au  calmar,  et  quoique  les  animaux  inconte» 
tablemént  les  plus  ^rtnples  appartiennent  à  l'embràU' 
chemênt  des  :u[ophytes,  nou^ÎDe  voudrionspas  s<$uteni 
que  roursiqj|ti  l'holothurie  fût  de  tout  point  infériepi 
au  ver  de\terre  ou  à  la  sangsue;  encore  moins  vou- 
drions nous  mettre  l'écrevisse  au-dessous  de  l'^aitrc 
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pa  au-id^sâius  d^  calipar  :  len  un  mot  i  il  7  a  npç  fqi9(e 
de  parallélisiiie  au  moip^  entrç  r<$ii^>)*aue^eiapD^  jdçs 
mollusques  et  celui  des  àrticuii^  ;  ^  les  |;^tes  4^  ces 
jdeuz  colonnes  peuvent  bien  jè(re  spoipparé^  po^if  ]a. 
perfeçtioq. 
jGette  observation  s'applique  aux  subdivision^  4^ 

chaque  embranchement }  il  y  ^  a  dopt  jpie^  xiejv|9{4- 
^çwit  la  primauté  sur  les  subdivisions  voisin^  >  Ç)^  çe 
sont  autant  de  preuves  de  l'impo^ibilité  dçp^pgç^  Ifs 
animaux  sur  une  seule  ligne,  d'en  forpier  ^^p  SjR)f)e 
échelle. 

lies  animaux  du  premier  embi^nchement ,  l^  ri^r* 
têbré^,  opt  toujours  un  squelette  intér^ipur  artiqydidont 
le  priftcipal  soutien  est  ipie, colonne  composa  $l'9<)- 
neaux  appelés  vertèbres^  dans  le  canal  desquelles  ^t 
renfermée  la  moelle  épinière.  Â  son  estrémité^  anté- 
rieure^ est  la  tête,  dont  le  crâne  y  continuation  dilafp e 
de  la  cavité  de  l'épine ,  renferme  l'encéphale  ;  son  ez^ 
trémité  postérieure  se  prolopge  le  plf[$  spuvent  pf^ur 
former  la  queue;  les  .côtfsi^  qui  manquent  rarçin^nt, 
s'attachent  aux  deux  cô(és  df|  fl^tt^  côlonnç.  Il  ^'y  a 
jamais  plus  ^e  quatre  fueipbres  y  dopt  il.peut  lita|^j|if r 
cependant  une  paire,  quelqi|efbis  jEnèinç  les  deu)(. 

L'enc^j^ale  9$  compqsçi  toijjQqï»  de.  m^is^Qs  p^ire^, 
plus  ou  moins  prononcées,  dont  l'ensemble  f^t  .|)pwi)é 
plus  spiéci^alement  cersfeau ,  ^t  d'une^  .m;^  in^paire 
appelée  cervelet.  La  moelle  alongée  qui  vient  du  cer- 
veau et  du  çeryelet  est  le  commencement  de  l^xppetie 
épinière.  ' 

Les  sens  sont^toujours  au  non^re  de  cinq»  dopt 
ceux  de  la  vue,  He  l'odorat  et  du  goût  ont  toujours 
leurs  organes  logés  dans  les  cavités  de  la  face,  partie 
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de[la  tète  sitùqe  sous  le  crâne:  l'ouie  à  les  siens  dans 
'  fe^  t)aFoi8  du  crâne  /  ou  même  dans  son  intérieur. 
''  '  ifes'ricrfe  de  ces  quatre  sens  sortent  immédiateiùem 
du'drân'e  j  ceux  qui  viennent  de  la  moelle  éj)înière  ont 
deux  sortes  de  racines^  les  antérieures^  soumises  à  la 
volonté;  les  postérieures,  consacrées  aux  sensations; 
fcés  dërniëres  contribuent' par  des  filets  à  la  formation 
àSan  ïiétf  (][ui  se  distribue  à  la"  plupart  des  viscëres  et 
cominVinique  par  ses  branches  supérieures  avec  deux 

des  rierfc  du  cerveau. 

Les  yeux  sont  toujours  au  nombre  de  deux  et  mo- 
biles à  volonté;  l'oreille  a  toujours  au  moiqs  trois  ca- 
ïiaiâi semi-circulaires  ;  le  sens  dePodorat  réside  toujours 
exclusivement  dans  des  fosses  creusées  au-devant  delà 
tête;     -  ' 

'  ■  La  circulation  se  fait  toujours  au  moins  par  tin  ven- 
tricule charnu^  et'  lorsqu'il  j  ^n  a  deux^  ils  ne  sont 
jamais  séparés.  Les  vaisseaux  lymphaliquas  «ont  dis- 
tincts des  veines  sanguines.' 

Les  deux'- îriâchàirés  sont  toujours  horizontales,' et 
là  bcfAche  s'pitvre  par  leur  écartement  de  haut  en  bas 
Le  canal  intestinal  est  continu  depuis  la  bouche  jusqd'< 
Tantis,  qui  est  généralement  situé  derrière  le  bassin 
c'est-ârdîte[,  derrière  la  ceinture  osseuse  qui  porté  J^ 
cfxtrétnités  postérieures.  Les  intestins  «ont  entouré 
d^in  sacmembratiéuXjiîommé  péritoine,  dont  unrepl 
les  embrassé  elles  suspend.  Il  y  a  toujours  un  foie  et  ux 
|iàhct^éâs  qui  y  versent  des  liqueurs  diissoltahtes ,  e 
une  rate  dans  laquelle  unb  partie^ljl  sang,  qui  doit  s< 
rehdréau  foie,  subit  unepréparat^pjpréalable. Ce  sang 
^^stînê  a  Ta  sécrétion  de  la  bile  a  toujours  circulé  iau- 
paravâiildanisles  inlestins,  et  après  aVoir  été rccûeiB 
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dans  la  vdne  porte,  sorte d'artëreabâcminale/ se  dis- 
tribue au  foie  comme  s'il  sortait  d'une  artère. 

Il  y  a  toujours  deux  reins  pour  la  séparation  de 
Tûrine,  situés  aux  côtés  dePépîne  et  hors  du  péritoine  ; 
sur  ces  reins  sont,  toujours  deux  corps  dont  l'usagée  est 
inconnu^  et  qu'on  a  nommés  capsulés  atrabilaires. 

Les  testicules  sont  toujours  au  nombre  de  deui,  et 
les  ovaires  ^ussi^  quoiqu'ils  soient  confondus  dans  les 
oiseaux  i. 

Ces  animaux  à  vertèbres  se  subdivisent  à  leur  tour 
en  deux  branches;  les  vivipares  où  mammifères^  et 
les  ovipares  qui  comprennent  les  oiseaux  ^  les  reptiles 
et  les  poissons.  \      • 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  le  sang  cbaud^  et 
comme  tels  ils-  ont  toujours  deux  ventricules  au  cœur 
et  une  circulation  double.  Ils  respirent  par  des  pou- 
mons et  nepeuvent  se  passer  de  "respirer.  Leur  cerveau 
remplit  exactement  la  cavité  du  crâne;  leurs  yeux  se 
ferment  par  des  paupières.  Leur  oreille  a  son  tympan 
enfoncé  dans  le  crâne;  toutes  les  parties  du  labyrinthe 
sont  étroitement  enveloppées  par  les  os',  et  on  y  voit 
toujotirs,  outre  lés  canaux  semi-circulaires,  un  orgfane 
à  deux  loges ^  analogue  au  limaçon.  Leurs  narines 
communiquent  toujours  avec  ràrrière-bouche,  et  ser- 
vent au  passage  dé  Tair  pour  la  respiration.  Leur  tronc 
est  toujours  environné  de  côtes,  et  ils  ont  presque 
tous  quatre  membres. 

Sbus  d'autres  rapports ,  les  oiseaux,  en  qualité  d'ovi- 
pares ,  réssetnblent  davantage  aux  deux  classes  à  sang 
froid. 

Les  maTOmifèi:cs,  seuls  vrais  vivipares,  nourrissent 
leurspetits,  dans  le  premier  âge,  du  lait  fourni  parleurs 
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tuamelles  ;  ils  ont  tojojours  uoe  matrice  à  dwx  jooicpai 
les  mâles  0at  toujours  une  verge  qu'ils  ppuyentint^P- 
,^uir^. 

Leur  tète  est  portée  sur  la  première  verU^bre  paf  deiia 
éminences.  {jes  yertcbres.du  cou  ne  sont  jaHiais  moias 
de  six;  9  ni  plus  de  ^neuf.  Leuç  sternun  est  toujotifs 
fbriQé  d'une  suite  longitudinale  d'os.  Leur  encipM^ 
est  plus  compliqué  que.  dans  les  autre»  aDupau^;  la 
première  et  la  principale  de  ses  masses  paires  ^  ou  1^ 
hémisphères  du  cerc^eau ,  recouvre  ou  enveloppa  les 
paires  suivantes  :  il  y  a  des  parties  qu'on  ne  trouve 
point.dans  les  autres  classes,  telles  què-le  corps  palleoX; 
la  voûte,  le  pont,  etc. 

Leurs  yeux  n'ont  que  deux  paupières  j  leur  oreille  a 
quatre  osselets  articulés-et  un  limaçon  yéritaUemest 
spiral  :  leur. langue  est  entièrement  inoUe  et  charnue) 
leuiv^peau  est  recouverte  de  poils  dans  le  plus  grand 
nombre. 

Leurs  poumons  sont  étroitement  renfermée  dans  V 
poitrine,  qui  est  séparée  de  Fahdomen  par  un  dia' 
phragme  charau  imperméable.  Ils  n'ont  qu'un  laryn^ 
situé  à  la  base  de  la  langue ,  et  recouvert  par  une  épP 
glotte  lorsque  l'animal  avale.  , 

Leur  idâchoire  inférieure  est  seule  mobile ,  et  com 
posée  seulement  de  deux  pièces;-  tQutes  les  deux  so0 
garnies  de  lèvres.  ^ 

Leur  canal  biliaire  et  le  pancréatique  s'insèrent  a^ 
même  poijit.  Leurs  vaisseaux  lactés  charrient  un  chyl 
blanc  laiteux,  et  ils  traversent  une  multitude  de^lan 
des  conglobées  situées  dans  le  mésentère.  Une  rneni- 
brane  nommée  épiploon ,  suspendue  à  l'estomao  et  anv 
paiti^  voisines  recouvre  les  intestins  par  devant.  Ls 
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rate  est  toujours  dans  le  côté  gauche ,  eutre  l'estomac  > 
le$  côtes  !^%  le  diaphragme. 

Les  trois,  classes  de  vertébrés  ovipares  ont  plus  4e 
rapports  ^communs  qu'il  ;n'y  en  a  entre  les  deux  classes 
à  sang  chaud.  Leur  cerveau  n'a  que  des  hémisphères 
très  minces  qui  ne  sont  pas  réunis  par  un  corps  cal- 
leux; on.  ne  leur  voit  pas  cette  protubér^ce  appelée 
pont  de  varole  :  les  hémisphères  de  leur  cerveau  n'en 
(9chent  point  les  autres  masses  paires  et  on  les  voit  en 
arrière  et  sur  le  côté.  Les  lames  de  l'intérieur  de  leurs 
narines  sont  beaucoup  moins  compliquées  ;  leurs  orbites 
ne  sont  séparés  que  par  une  lame  verticale  ou  une 
membrane  ;  leur  oreille  n'a  point  tant  d'osselets  ^  et  en 
manque  entièrement  dans  plusieurs  ;  leur  mâchoire 
inférieure,  toujours  composée  de  pièces  assez  nom- 
breuses^ s'attache  à  un  os  distinct  de  celui  du  rocher  > 
leurs  as  ^du  crâne  sont  généralement  plus  subdivisés , 
même  que  dans  le  foetus  des  maniiferes;  ainsi  le  frontal 
l'est  en  cinq  ou  six  pièces  y  etc.  Dans  ceux  quî^nt  des 
poumons ,  ces  organes  ne  sont  pas  aussi  complètement 
séparés  de  l'abdomen  par  )b  diaphragme;  le  larynx  est 
{dus  simple  et  manque  d'épiglotte,  etc.,  etc.     "  .     - 

Les  oiseaux,  en  particulier ,  ont  des^  caractères 
tels  qu'il  est  iinpfossible  même  d'imaginer  des  chaînons 
iiitermédidires  qui  passeraient  d'eux  à  d'autres  classes. 
La  tête  ne  porte  sur  la  première  vertèbre  du  cou  que^ 
par  une  seule  éminence*  Les  membres  de  devant  ne 
peuvent  servir  qu'à  voler ,  et  l'oiseau  ne  marche  que 
aiir  ceux  de  derrière.  En  conséquence  leurs  vertèbres 
do  cou  sont  très  nombreuses  pour  que  leur  bec  puisse 
atteindre 'à  terre*  Leur  sternum  est  fort  large >  mais 
jamaiè.formé  d'une  suite  longitudinale  d'os  :  l'omoplate 
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s'y  unit  par  un  os  coracôïdien  très  robuste  ;  leai 
membre  antérieur  est  alon^  en  aile  ;  leurs  tdrses  el 
métatarses  ne  forment  ^'une  piëee  y  et  tout  leai 
membre  postérieur  est  constitué  de  fiaçonâ  les  soutenir 
puissamment  dans  la  station.  Leur  corps  est  couverl 
de  j^lumes. 

Leurs  ;j|^ur  ont  trois  paupières.  Leur  oreille  n'a 
jamais  de  pavillon  extérieur  :  Son  tympan  n'a  qu'an 
osselet  ;  son  limaçon  est  en  cône  léjg^èrement  courbé. 
Leur  laiig^ue  à  un  os  intérieurement.  Les  poumon^ 
sont  attachés  aux  côtes ,  et  te  laissent  traverser  pai 
l'air  qui  communique  dans  tout  le  corps.  La  tra- 
chée a  un  larynx  à  chacune  de  ses  extrémités  ;  leor 
bouche  est  un  bec  revêtu  de  corne  >  sans  lèvres^  ni 
dents,  ni  gencives ,  dont  les  deux  mandibules  sont 
mobiles.'  . 

Le  pancréas  '  et  le  foie  produisent  chacun  plusi^^s 
canaux  excréteurs  ,  qui  entrent  dans,  l'intestin  pat 
divers,  points.  Le  chyle  est  transparent,  et  il  n'y  a 
point  de  glandes  mésentériques\ii  d'épiploon.  Larat^ 
est  au  centre,  du  mésentèîe.  Les  ilretères  àhoutàsêtP^ 
dans  une  cavité  commune  aussi  aux  excréments  soHdci^ 
et  nommée  cloaque.  Il  n'y  a  point  de  vessie,  ils  vlo^ 
qu'un  oviductus  qui  iabontit  auprès  de  l'anus,  etc. 

Les  ovipares  à  sang  froid,  sont  les  rèptUës  et  1^ 
poissons,  -        '        ■  » 

Les  reptiles  diffèrent  entre  eux  par  des  points  tr^ 
importants,  et  ils  n'ont  paô  peut-être  dqs  propriétés 
des  parties  cx)mriiunes  en  aussi  grand  nombre  quel 
autres  classes.  Il  y  en  a  qui  marchent ,  d'autres  ij 
volent,  d'autres  qui  nagent',  et  leurs  membres  et  lei^ 
sternums  varient  en  conséquence.  Un  grand  hoidI>' 
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ne  peut  que  ramper  et  n'eut  point  de  ipembres  ni  de 
sterDuitt;  .ou  les  ont  seulement  en  vestiges.   Leurs 
organes  des  se^s^  et  sur^-tout  Toreille,^  varient  presque 
autant  que  ceux  du  mouvement  ;  elle  n'a  cependant 
jamais  de  vrai  limaçon.  Leur  peau  «est  ou  nue^  ou 
revêtue  d'écaillés.  Leur  cerveau  est  toujours  très  petite 
Leurs  poumons  flottent  souvent  dans  la  même  cavité 
que  les  a u très < viscères^  mais  ne  se  laissent  point  tra- 
verser par  l'air  ;  les  cellules  en  sont  fort  grandes.  Il  n^ 
a  qu'un  larynx  saii3  épiglottis.  La  mâchoir,e  supérieure 
n'estpas mobile.  Il  n^y  a  ni  épiploon^  ni  glandes mésen- 
tériqnesj  la  rate  est  au  centre  du  mésentère^  ou  rap- 
prochée du  pylore  et  du  pancréas.  La  femelle  a  toujours 
deux  ovaires  et  deux  oviductus.  Il  y, a  une  vessie. 

Quelques  reptiles  9  les  batraciens^  dans  leur  premier 
3ge^  respirent  l'eau  par  des  branchies  suspendues  à 
des  appendices  cle  leur  os  hyoïde  ^  et  qui  s'atrophient  à 
mesure  que  leurs  poupons  se  développent.  Ils  arment 
en  cela  une  sorte  de  passage  aux  poissons. 

Les  poussons  respirent  par  des  organes  en  fôrn^e  de 
peignes,  placés^  aux  deux  côtés  de    leur  cou^  sus- 
p^dos  comme  ceux  des  batraciens,  et  entre  lesquels  ils 
{put  passer  l'eau  ;  ils  n'ont  en  conséquence  ni  trachée^ 
ni  larynx  >  ni  voix.  Leur,  corps  est  disposé  pour  nager^ 
leurs .  nageoires   manquent  quelquefois.    Outre    les 
quatre  qui  représentent  lea  membres ,  ils  en  ont  de 
verticales  sur  le  dos^  sous  la  queuQ  et  à  son  extrémité, 
soutenues  par  des  rayons  dont  les  autres  classes  ne 
mûnttent  point  de  vestiges.  Leurs  narines,  placées  dans 
des  fossettes  sans  issue,  ne  servent  point  à  la  respira- 
tion; leur  oreille  est  entièrement  cachée  dans  le  crâne; 
leur  peau  est  «ue,  ou  recouverte  d'écaillés  j   leur 
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laûgue  est  osseuse  ;  leurs  deux,  mâchoires  sontmobile!^; 
lé  pancréas  est  souvent  remplacé  par  des  cœcums  ;  il 
y  a  une  vessie  ;  les  ovaires  sont  doubles  ;  il  n'y  a  d'ôyi- 
ductus  que  daiis  quelques  cbondroptérygien^.  Dâii^ 
les  derniers  des  poissons  ^  les  lamproies  ^  le  squelette 
est  réduit  à  une  mollesse  extrême ,  on  à  peine  àdi^ 
tinguer  le  corps  d^s  yertëbres  ;  il  y  en  a  ïnème  ua 
genre,  les  àmmôcëtes'  où  tout  le  squelette  est  à  ptû 
près  ifien)l>raneux. 

Les  animaulf  du  deuxième  embranchement ,  au  Itê 
mollusl/uesy  ont  le  corps  charnu^  mou^  sans  membres 
articulés  y  quoiqu'il  ait  quelquefois^  éù  dedsrns  de^ 
pièces  dures,  et  qu'il  soit  souvent  recouvert  par  des 
écailles  pierreuses.  Hs  ont  des  vaisseaux  artériels'  et 
veineux,  dans  lesquels  le  sang  subit  une  véritable  cir- 
culation et  même  une  circulation  double^  celle-ci*  lorà- 
qu'elle  tt'a  qu'un  ventricule ,  l'a  toujours  à  l'aboutie^ 
sant  d<ela  veine  où  des  veinés  pulmonaires  et  à  là  bdsè 
dé  l'artère  du  cor  jis. 

Ils  respirent  l'eau  par  des  branchies  en  forme  de 
peignes ,  de  lames ,  ou  de  panaches,  ou  bien  ils  ofïrent 
à  l'air  une  cavité  pulmonaire ,  mais  dont  les  parois  soût 
seulement  tapissés  d'an  lacisde  vaisseaux;  leur  ôervèau 
est  une  masse  distincte ,  de  laquelle  partent  des  tierfs, 
et  leur  œsophage  est  entouré  d*un  collier  d'où  il  en  part 
d'autres.  Ces  nerfs  se  distribuent  diversement,  et  îlya 
des  ganglions  nervwx  en  divers  endroits  dû  corps. 
Leurs  sens  extérieurs  varient  pour  le  nombre,  quel-- 
ques-uns  ayant  des  yeux  et  des  oreilles  bien  marqués, 
tandis  que  d'autres  paraissent  réduits  au  goût  et  au 
toucher.  Il  y  en  à  beaucoup  qui  peuvent  Inâcher,-  et 
d^autres  qui  ne  peuvent  qu'avaler.  Leurs  sécrétions  se 
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font  par  des  ghindes  conglomérées.  Us  ont  un  foie  vo- 
lomineiix  qui  fournit  beaucoup  de  bile ,  mais  on  ne 
leur  voit  point  de  pancréas,  et  ils  n'ont  pas  de  vais- 
seaux lymphatiques. 

Leurs  classes  ne  sont  ni  moins  nombreuses/  ni 
moin^  distinctes  que  celles  des  vertébrés. 

La  première,  ou  celle  dès  céphalopodes  ^  a  le  corps 
en  forme  de  sac  ;  un  crâné  cartilagineux  renfer- 
mant le  cerveau  et  contenant  des  oreilles  ;  de  grands 
ftxùiy  autant  et  plus  compliqués  que  ceux  d'aucun  ver- 
tSbré;  des  Oifganes  du  moèwrement  d'une  structure 
toute  particulière,  entourant  la  bouche,  et  servant  éga- 
lement à  4a' natation,  à  la  marche  et  à  la  station^  un 
bec ,  formé  par  deux  mandibules  cornées  ^  un  gésier 
charnu  ;  des  braùchies  ;  trois  icœurs ,  un  aortique ,  deiix 
braùchiaûx,  des  sexes  séparés,  etc.,  etc.-;  leur  coquille 
est  souvent  cachée  dans  l'épaisseur  du  dos. 

14  seconde,  celle  des  gastéropodes ^  rampe  sur - 
le  ventre  pourvu  à  Cet  effet  d'un  disque  musculaire, 
et  n'a  qu'un  cœur  aortique  j  sa  tête ,  simple  production 
de  son  enveloppe  générale ,  n'a  que  des  tentacules 
médiocreii ,  et  de  très  petits  yeux  ;  le  cerveau  n'a  point 
d'enveloppe  propre  :  il  n'y  a  point  d'oreille  j  les  mâ- 
choires, la  force  de  Testomac,  la  longueur  des  intes- 
tins, la  forme  et  la  position  des  branchies,  varient  à 
l'infini;  quelquefois "*  il  n'y   a  qu'une  cavité  pulino- 
liaite  ;  tantôt  les  sexes  sont  séparés,  tantôt  ils  sont 
réunis    dans  Je  même    individu,  mais  avec  néces- 
sité d'accouplement  réciproque  ;  quelquefois  etifin  , 
ehaqtie  individu  peut  se  féconder  lui-même.  A  cette 
chsse  appartiennent  la  plupart 'des  coquilles  imival- 
^es,  et  quelques  niultivalves;  mais  beaucoup  âe,ce$ 
genres  n'ont  point  de  coquille  du  tout. 
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La  troisième ,  cejle  des  acéphales  ^  n-a  point  de  têt 
saillaute;  sa  bouche  s^ouvre^oùs  un  manteau  .ploy 
en  deux ,  et  quelquefois  fermé  par-devant  ;  U  n*y  an 
enveloppe  propre  au  cerveau ,  ni  oreilles  ;  les  yeux  lu 
manquent^  son  cœur  estaortiqué  ;  ses  branchies,  con- 
sistent en  quatre  grands  feuillets  vasculaires,  enCn 
lesquels  est  le  pied  ^  qui  est  quelquefois  organisé  ei 
filière  et  quelquefois  manque  tout-à-fait.  Tous  ce 
animaux  se  fécondent  eux-mêmes  ;  c'est  a  eux  qu'ap- 
partiennent toutes  les  coquilles  bivalves^  et  la  plupar 
des  multivalves;l)eaucoup  de  leurs  espèces  sont  fixées 
et  condamnées  à  vivre  sans  mouvement. 

A  ces  trois  grandes  et  principales  classes  des  mol- 
lusques^ il  s'çn  joint  cinq  moins  considérables  ;  le5 
ptéropodeSy  dont  le  corps,  en  forme  de  sac,  nage ao 
moyen  de  lames  latérales^  leur  cerveau  n'a  point  d'en- 
veloppe, ils  manquent  presque  toujours  d'yeux,  et 
n'ont  que  de  petits  tentacules ,  qui  manquent  même 
quelquefois.  Leurs  branchies  varient  en  positipn,  et 
sont  quelquefois  à  la  suf^face  de  leurs  nageoire^  ;*  >^ 
n'ont  qu'un  cœur  aortique ,  et  leurs  sexes  sont  réuaî^ 
il  y  en  a  de  nus,  et  d'autres  pourvus  de  coquille^. 

Les  brachiopodes  y  qui  ont  de^ix  longs  bras  frange 
roulés  en  spirate  dans  l'état  de  repos,  et  dont  les  bra-^ 
chies  sont  attachées  à  leur  manteau  ^  le  reste  de  1^' 
organisatipA  n'est  pas  suffisamment  connu. 

Les  cirrhopodes ,  remarquable^  par  des  tentaonl- 
articulés,  cornés  et  ciliés,  .et  par  quelque  ressert 
blance  de  leur  système  nerveux  et  de  leurs  orgaiii^ 
de  la  manducation,  avec  ceux  des  animaux  articulé^ 
pntd'ailleutsle  corps  sans  articulations,  des  br^m^i^ 
sur  les  côtés; et  un  cœur  aortique^  ils  manquent  d'^e»^ 
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et  se  fécondent  eux-mêmes;  on  n'en  connaît  que  munis 
de  coquilles  muldvalves ,  et  iqui  vivent  toujours  fixés. 

Les  biphores  y  dont  le  corps  nu,  en  forme  de  sac  ou- 
Tert  aux  deux  bouts ,  est  traversé  en  écharpe,  par  un 
niban  vasculairej  qui  est  la  branchie;  ils  n'ont  point 
de  tête  saillante  ;  leur  cœur  est  aortique  ;  ils  nagent  et 
passent  une  partie  de  leur  vie  réunis  en  groupes  de 
diverses  sortes,  (i) 

Les  ascidies  ,  dont  lé  corps  toujours  fixé  et  non  sy- 
inétrique,  a  deux  orifices;  un  qui  donne  dans  un  grand 
sac  branchial  au  fond  duquel  est  la  bouche;  Tautre  qui 
est  l'anus.  Plusieurs  espèces  se  groupent  et  s^missent 
eu  masses  comparables  à  celles  de  certains  zoophytes. 

Le  troisième  grand  embranchement ,  celui  des  ani-^ 
maux  articulés ,  a  toujours  le  corps  symétrique ,  formé 
d'nne suite  d'anneaux  de  consistances  diverses^  ou  à 
pea  près  égaux  ^  ou  enflés  et  étranglés  dans  diverses 
proportions^  en  avant  est  la  tête ,  quelquefois  cepen- 
dant soudée  aux  anneaux  suivants^  et  qui  porte^  comme 
dans  leà  vertébrés ,  les  organes  des  sens  et  ceux  de  la 
mandttcation  ou  delà  succibn;  les'màchoires,  lors» 
qu'il  y  en  a  ^  sont  toujours  latérales  et  se  meuvent  de 


(i)  Le  Bulletin  des  Sciences ,  tome  II ,  page  21 1  a  »  annonce  que  M.  Van 
Httieka  ckbiervé  à  Java  sut  la  circulation  de  ces^énimans  ,  nn  fait ,  qui  , 
lorsqu'il  seca  copiplcumenl  connu,  cliangcra  quelque  chose  à  cet  cnonctf. 
Le  cceur  »  après  avoir  ,  pendant  nn  cerlain  nombre  de  pulsaiions,  pousse 
ie  sang  dans  un  sens  ,  ic  pousse  ,  pendant  on  temps  à  jpen  près  é^X  ,  dans 
i^sutre  sens  ;  de  sorte  que  ce  fluide  parait  n^cprouvcr  qu^un  monvemeat 
^vaet  rient  dans  nn  seul  ordre  de  Taisseaux.  J'ai  fait  la  même  observa- 
tion sur  les  biphores  de  la  Mëditerranée  ;  mais  je  crois  que  le  cœur  est 
plat  complique  et  que  le  phénomène  de  cl)nng;emei3t.  de  direction  du 
»Bg  est  plus  complexe  que  M.  Van  Hasselt  ne  le  dit  \  car  avant  de  pous- 
Mr  le  sQDg  dans  une  nouvelle  direction  ,  le  co^nr  éprouve  un  mpoviÉ- 
<>MDt  violent  qui  change  la  position  relative  de  ses  parties.  M.  Quoy  m^a 
^  avtHT ,  dans  ton  deraier  voyage  ,  observé  le  même  fiiit.       L. 
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dehors  en  dedans  ou  de  dedans  eri  dehors  ;  le.cerveaa  j 

r  I 

toujours  surrœsopha^e,  donne,  comme  no^s  l'avons  dit^ 
deux  filets  qui  se  rapprochent  en  dessous^  et  marcheni 
le  long  du  ventre,  3e  renflant  d'espace  en  e^ace.ep  ^an- 
émiions (jui  se  soudent  et  d'où  partç^t  les  ner£$.  Le.urg 
jôiembres^  leurs  organes  des^eus,  leurs. organe»  de  lu 
circulation  et  de-la  respiration  varientbeaucoup^  tifiuit 
motivé  leur  division  en  quatre  classes  bien  tranchées*. 

Ceui  de  la  première,  l&s  anneUdes y  on  vers,  à  s^ng 
rouge  ^  ont ,1e  corps  mou^  toujours  ^dépourvu  de:pieds 
articulés;  leur  sao^,  généralement  coloré  de  XQag[e> 
circule  dans  ,ujçl  système  doulila  et  clos  d'artece^  )St  d^ 
vçines,  quelauefois  irenfoccçs  de  ventricules  xîh^urpu» ; 
des;,  spies  ou  des  fa|^oean:f  djS;^QJcs  raides  tiennent  lieu 
jdé  piedsàplusi^eurs.  Il  y  en  a  qui  ont  leurs  L^rasichids 
en  panaches  pu  en  jianielles  répandues  uniformémeiit 
sur  toutes  leur^  articulations  j  d'autres  où  elles  ne  softt 
jue  sur  quelques-unes  ;  d'autres  où  les  orgaqes.i^espir 
ratoirb^  restent  ,è  la  surface  de  la  peau  ou  s'çnjEt^npev^ 
dans  l'intérieuri  leurs  yeux,  quand.ils  eaQnt,.3aïtf 
simples  ;  mais  quelquefois  assez  multipliés.  Iies.orga0^ 
4e  la  génération  sont  fore  va]:ié8.    ,  ■      ■:   '    ' 

tes  crustacés^  qui  forment  la  seconde  classe  yOXXt  ^ 
corps  revêtu  d'articulations  solides.  Ils  ont  des  mel^ 
bres  articulés  ,'soiiyent  très  nombreux;  le  plastjron,-^ 
leur  tête  seprolort^e  dans  plusieurs,  pour  fecoutrir  % 
brani&hies  qui|adhèrent  aux  anneaux  suivants.  On  Ic^ 
▼mt  de3  yeux  c^omposés ^.diirs ,  le  plus  souvent  mobile- 
pt/ijans  plusieurs  il  y  a  des  oreilles,  mais  très  impa  ' 
feites.  Ils  ont,  pour  le  toucher,  des  anteiines  et  d'" 
.palpes  comme  les  insectes^;- leur  circulation  sefeltp^ 
dès  vaisseaux  urlériel$  et  veineux,  et  ils. ont  sur  \é 
côtés  <Hi  sous  la  queue,  des  branchies  pour  la  respira 
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tion,'  leur  cœur  est  du  côté  du  dos  et  aortique,  c'est-JH 
dire  y  recevant  le  sang  des  branchies.  Leur^  mâchoires 
sont  latérales,  fortes  et  par  pailles  souvent  nombreuses  j 
dans  plusieurs  l'estomac  a  àes^  dents  à  l'intérieur  5  de 
nombreux  cœcums  réunis  en  groupe  fournissent  unç 
humeur  brune  qui  tient  lieu  de  bile,  he  mâle  a  géné-^ 
ralement  deux  verges ,  la  femelle  deux  ovaires. 

Les  arachnides  forment  la  troisième  classe  :  leur 
cœur  est  sur  le  dos  et  aortique  ;  leur  respiration  est  aé-« 
rienne  et  ^e  fait  par  des  orifices  latéraux  qui  donneqt 
dans  des  poches  où  les  vaisseaux  viennent  ramper;  leur 
tète  est  soudée  au  corselet  ;  ils  n'ont  que  des  yeux  sim-^ 
pies  et  manquent  d'antennes ,  mais  leurs  membres  sont 
toujoars  articulés ,  leur  bouche  a  toujours  deux  pajires 
de  mâchoires. 

Les  insectes  y  qui  formeatla  quatrième  classe^  sont 
pour  la.  plupart  encore  çoumis  4  (Jes  métamorphose^ 
après  leur  éçlosion.  A.leur  état  parfait^  ils  ont,  comniie 
les  crustacés ,  des  yeux  composés ,  des  membres  arti- 
culés et  des  antennes ,  la  plupart  même  ont  des  ailes 
membraneuses  qui  leur  permettent  de  voler ,  mais  iis 
n'ont  point  de  vaisseaux  sanguius^  e|:^  ne  respirent  jC^e 
far  des  trachées.  Un  vaisseau  qui  règne  le  long.de  l^f 
dos  et  qui  a  des  contractions  régulières^  semble  être  ^11 
dernier  vestige  de  cœur.  Non-Seulement  le  foie,  mais 
toutes  les.fflandes  séçrétoires  sont  remplacés  chez  eux 
par  de  longs  tubes  qui  flottent  dan&^leur  abdomen.  La 
foroje  de  leur  canal  intestipal  est  souvent  très  diflE^ 
Tente  dans  le  même  individu,  selop  ses  troi^^ états. 

Le  quatrième  embranchement  ,  celui  des  zoor 
phytes^  présente,  dans  l'organisation  des  anipiaux  qui 
^e  composent ,  des  degrés  plu3  divers  qu'aucun  des. 

■....'    ■".     ..       -6."    .  . 
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autres.  Sa  dassela  plus  compliquée^  celle  des  ecA/— 
nodermes,  a  un  intestin  distinct,  flottant  dans  ^ une 
grande  cavité ,  accompagné  de  plusieurs  autres  organes 
pour  la  génération ,  pour  la  respiration ,  et  même  pour 
une  sorte  de  respiration  partielle.  Plusieurs  de  ses 
genres  ont  des  orgailes-du  mouvement  d'une  espèce  siih- 
guliëre ,  et  semblables  à  des'tentacules  qui  peuvent  se 
gonfler  ou  se  contracter,  etc.  , 

Là  dassB  des  vers  intestinaux^  qui  paraît,  attpre-^ 
mier  coup  d'œiF^  semblable^  à  l'extérieur,  à  cette  des  an- 
nelides^  dont  plusieurs  genres  ont  même  le  corps  divisé 
en  segments,  différé  cependant  de  tous  les  articulés, 
en  ce  qu'elle  n'a  ni  double  cordon  ganglionaîre,  ni 
organes  séparés  de  cir^^ulation  et  de  respiration.  Lears 
organes  sont  disposés  longitudinalement,  mais  autour 
d'tin  axe,  car  ils  ont  au  moins  deux  lignes  nerveuses  eu 
tendineuses  seml)lables,  partant  d'un  collier  autour  cle 
leur  bouche  ;  plusieurs  ont  pour  bouche  quatre  orifice* 
autour  d'une  proéminence  épineuse  ou  couronnée  à^ 
filets  j  en  un  m6t,  ils  montrent  toujours  quelque  trac< 
delà  disposition  rayonnante. 

Etes  acàlephèsxyii orties  de  mer  ^  ont  l'intestin  creu^ 
et  souvent  ramifié  dans  un  corpà  gélatineux,  dont  1^ 
parties  minces ,  parcourues  par  les  dernières  ramif9 
cations  fiourricièrés,'  sont  le  seul  organe  de  la  respirs^ 
ttpn.Xeur  bouche  est  généralement  aussi  leur  anu^ 
Elles  tiennent  de  près  îxux  polypes ^  ces  animaux  sîm- 
pï(5s,  dont  la  bouche  entourée  de  tentacules  tient  I* 
plus  souvent  aussi  lieu  d'anus,  mais  dui*bn  né  vbî 
des  ramifications  nutritives  peu  compliquées,  ou  qu 
rtiême  ne  montrent  qu'une  substance  homogène  autouî 
de  leui^  cavité  alimentaire. 

Ces  grandes  classes  appartenant  à  chaque  embranche- 
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\      ment,  se  subdivisent  elles-mêmes  en  familles  d'un  degré 
ifl/ériçuretfondées  sur  des  caractères moinsimportants. 
Ainsi,  la  classe  des  mammifères  nous  présente  d'abord 
^     un  ordre  dont  les  espèces  sont  privées  de  pieds  de  der- 
1^     rière^  et  ont  le  cou  si  court  et  la  queue  si  épaisse^  qu'on 
[     ksprendrait,  au  premier  coup  d'oeil,  pour  des  poissons: 
[    aussi  se  tiennent-ils  constamment  dans  l'eau  ^  quoi- 
'     qu'ils  ne  puissent  respirer  que  l'air  ^  mais  dans  la  plu- 
part les  narines  s'ouvrent  au  sommet  de  la  tête,  afin  qu'ils 
puissent  inspirer  cet  air  sans  faire  sortir  leur  museau 
de  l'eau,  et  ces  narines  servent  aussi  à  expulser  l'eau 
superflue  qui  entre  dans  leur  bouche  chaque  fois  qu'ils 
veulent  avaler  leur  proie.  Elles  sont  par  là  moi^s  pro- 
pres à  exercer  le  sens  de.  l'odorat,  et  les  nerfe  olfactifs 
manquent  même  à  quelques  espèces. 

Les  célacéSf  c^estle  nom  qu'on  donne  à  cet  ordre  de 
mammifères,  ont  la  peau  lisse,  recouvrant  un  lard  épais; 
point  de  pavillon  à  l'oreille;  des  d^its  qui  servent  à  re- 
tenir la  proie  et  non  à  la  mâcher ,  et  qui  dans  les  ba- 
leines sont  remplacées  par  des  lames  de  corne;  un 
estomac  multiple;  un  canal  intestinal  uniforme,  sans 
cœcum,  à  l'exception  des  baleines^  où  il  est  distingué 
par  un  cœcum  en  gros  et  petit  intestin  ;  des  reins  très 
divisés,  des  poumons  et  un  foie  dont  les  lobes  sont  peu 
Nombreux ^  un  larynx  en  forme  de  pyramide,  qui  va 
5 ouvrir  dans  les  arrière-narines;  des  testicules  cachés 
^  dedans,  et  des  mamelles  situées  aux  côtés  de  la 
"Vulve.  Leurs  pieds  de  devant  s^t  tellement  contrac- 
^S)  les  os  et  les  articulations  en  sont  tellement  cachés 
sous  la  peau,  qu'ils  représentent  des  espèces  de  rames, 
iniquement  propres  a  nager.  Leur  queue  se  termine 
par  une  nageoire  horizontale. 
Parmi  les  autres  mammifères  qui  ont  tous  <jj^^atre  cx^* 
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trémités,  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  ont  les 
dbîgtè  tellement  enveloppés  de  corne,  que  leurs  pieds  ne 
peuvent  servir  qu'à  les  soutenir  dans  la  course  et  dans 
la  marche. 

Ils  sont  tous  herbivores ,  et  ont  en  conséquence  des 
dents  disposées  pour  broyer  les  substances  végétales? 
leurs  intestins  «ont  trës  longs ,  et  rendent  leur  ventre 
gros  :  ils  forment  trois  familles. 

CeJle  des  ruminants  ,  qui  est  la  plus  nombreuse ,  à 
lé  pied  fourchu  :  leur  mâchoire  supérieure  manqué  de 
dÉnU  incisives  ;  elles  y  sont  remplacées  par  un  bourre- 
let de  substance  calleuse.  Leur  estomac  est  divisé  ea 
quatre  cavités,  et  les  aliments  qui  ont  traversé  lès 
deux  jpremiëres,  reviennent  à  la  bouche  pour  être  mâ- 
chés une  seconde  fois.  Leur  canal  intestinal  eist  extraof- 
•  dinaireinent  long,  ainsi  que  leur  cœcum  3  Leur  graisse 
devient  duré  et  cassante  par  le  refroidissement.  Leurs 
mamelles  sont  situées  entre  les  cuisses  de  derrière,  La 
verge  du  mâle  n'a  point  d^os  à  l'intérieur. 

Celle  des  pachydermes  a  plus  de  deux  doigts  atf 
pieds,  des  incisives  aux  deux  mâchoires  et  souveti 
d'éncffmes  canines.  Leur  estomac  a  quelques  étrangla 
lïietf  ts  j  mais  il  n'est  point  divisé  en  plusieurs  poche^ 
et  ces  animaux  ne  ruminent  point.  Leurs  mamelles  s^^ 
téildeût  sôus  lé*VfentreIdi*squ'elles  sont  nombreuses'.^ 

Celle  des  soUpèdes  n'a  qu'un  doigt  apparent  à  ch^ 
que  pied;  des  incisives  aux  deux  mâchoires;  uh ester 
mafc  simple,  petit,  mai^de  très  gros  intestins,  etsur-touJ 
un  énorme  cœcum.  Leurs  mamelles  sont  dans  l'aîné 
cortîilie  celle  des  ruminants.  Les  cétacés  et  les  animau  - 
à  sâbot,  en  général,  ont  le  foie  très  peu  divisé. 

Les  mammifères,  dont  les  doigts  sont  distincts  ,  ^ 
senlenlent  armés  d'ongles  à  leur  extrémité ,  prësentea 
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aussi  pTusîents  familles^  auxquelles  on  peut  assigfnler 

des  caractères  communs ,  tirés  de  Tensemble  de  leur 

organisatîoti. 

La  moins  nombreuse  et  la  moins  parfaite  est  celle  dés 
paresseux.  Plusieurs  parties  de  leur  corps  s'opposent  à 
lalàcilité  des  mouvements;  leurs  pieds  de  devant,  d'une 
longueur  disproportionnée,  gênent  leur  marche;  leurs 
doigts  sont  réunis  par  la  peau  jusqu'à  k  base  des  otfgles. 
el  ne  peu  vent  se  mouvoir  séparément.  Les  dents  inci- 
sives manquent  aux  deux  mâchoires.  L'estomac  est  qûa- 
^pie,  comme  dans  les  ruminants,  mais  les  aliments  ne 
reviennent  point  â  la  bouche ,  et  le  reste  du  canal  intes>^ 
tinal  est  court.  Les  mamelles  sont  placées  à  la  poitrine. 

Une  seconde  famille,  qui  ressemble  aussi  à  la  précé- 
dente par  le  peu  de  liberté  des  doigts  et  par  le  défaut 
d'incisives,  est  celle  des  édentés  ;  plusieurs  de  leurs  es- 
paces manquent  même  absolument  de  dents.  Leur  esto- 
mac est  simple  ;  leurs  mamelles  sont  sous  Tabdômen  ; 
ils  ont  tous  le  museau  plus  ou  moins  alongé,  et  plu- 
sieurs sont  couverts  d'armes  défensives ,  comme  des 
ailles ,  des  cuirasses ,  etc. 

Les  rongeurs  forment  une  troisième  famille  de  mam- 
mifères onguiculés,  caractérisée  par  deux  longues  inci- 
sives à  l'extrémité  de  chaque  mâchoire,  que  suit  un 
intervalle  vide,  sanà  canines.  Cette  organisation  les 
fcrcè  de  limer  leurs  aliments ,  ou  de  les  réduire  enpetîts 
fragments,  au  lieu  de  les  couper  en  morceaux,  comme 
font  ceux  qui  ont  beaucoup  d'incisives  courtes.  Les 
rongeui's  se  nourrissent  de  matières  végétales  ou  ani- 
males ,  ou  mêlent  les  ciities  aux  autres,  selon  que  leurs 
molaires  ont  des  couronnes  plates ,  ou  atmées  de 
pointes,  ou  seulement  élevées  eu  tubercules  mousses. 

Wrs  intestins  sont  longs ,  leur  estomac  simple;  ils  ont 
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presque  toujours  un  grand  cœcun^.  Leurs  pieds  de  der- 
rière, généralement  plus  longs  que  les  autres,  leur 
donnent  une  marche  sautillante  ;  quelquefois  même  ils 
sont  si  longs ,  que  ces  ajiimaux  ne  peuvent  employer 
ceux  de  devant  à  la  marche. 

Les  carnassiers  y  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  des 
rongeurs  par  la  disposition  de  leurs  [ongles  y  ont  une 
denture  bien  plus  complète^  leurs  incisives  sent  cour- 
tes et  fortes^  leurs  canines  grosses  et  pointues ,  et  leurs 
molaires  dentelées  et  tranchantes ,  et  ces  trois  sortes 
de  dents  formept  ensemble  une  série  non  interrompue. 
Le  canal  ^alimentaire  des  carnassiers  est  courte  leur 
estomac  et  leur  çœcum  petits.  Ce  dernier  n'existe  même 
pas  dans  ceux  d'entre  eux  qui  marchent  sur  la  plante 
entière  du  pied ,  ou  dont  le  corps  très  alongé  est  porté 
sur  des  pieds  très  courts  :  tous  ont  le  ventre  plus  ou 
moins  grêle ,  à  cause  de  la  petitesse  de  leurs  intestins. 

Les  mammifères  amphibies  forment  une  petite  tribu 
semblable  aux  carnassiers  par  beaucoup  de  circon- 
stances y  mais  dont  les  membres  sont  si  courts  qu^ib 
ne  peuvent  guère  s'en  servir  que  pour  nager  j  ils  man^ 
quent  aussi  de  cœcum. 

On  doit  aussi  distinguer  les  carnassiers  insectivores 
dont  les  niâchelières  sont  hérissées  de  pointes.  Il  ei 
est  quelques-uns  dont  les  canines  sont  plus  courtes 
que  les  autres  dents;  leurs  intestins  n'ont  pas  de  coe^ 
cum ,  cependant  le  galéopiihèque  a  des  intestins  et  uc 
cœcum.  aussi  longs  que  ceux  des  rongeurs. 

Ces  deux  familles,  les  rongeurs  et  les  carnassiers,  ont 
les  mamelles  situées  sous  le  v^uttre,  et  l'urètre  le  plus 
souvent  enveloppé  en  partie Ifans  un  os.  Tous  les 
quadrupèdes  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  ont  la 
verge  renfermée  dans  un  étui  attaché  au  ventre. 
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Les  chàuve-souris  sont  encore  une  petite  tribu  assez 
semblable  aux  insectivores  par  ses  dents  et  ses  intes-- 
tins^  mais  don^t  les  doigts  très  alonjg[és ,  ont  leurs  in- 
tervalles remplis ,  ainsi  que  ceux  des  membres  ^  par  une 
peau  fine  qui  les  met  en  état  de  voler.  Elles  n'ont  point 
decœcum.  Leurs  mamelles  sont  sur  la  poitrine,  et  leur 
ve]]ge  est  pendante. 

Ces  deux  dernières  circonstances  se  retrouvent  dans 
)x&  (juadiTimanes ,  ceux  de  tous  les  mammifères  qui 
ressemblent  le  plus  à  l'homme.  Ils  ont,  comme  lui,  le 
pouce  des  mains  séparé  des  autres  doigts ,  et  suscep- 
tible de  leur  être  opposé  lorsqu'il  s'agit  de  faire  quel- 
cpe  opération  délicate  :  celui  des  pieds  l'est  de  même; 
mais  il  est  plus  court  que  les  autres  doigts ,  qui  sont 
dpssi  longs  que  ceux  des  mains.  Les  dents  ressemblent 
a  celles  de  l'homme;  mais  les  canines  sont  plus  alon- 
gées  que  les  autres.  Le  canal  alimentaire  est  composé , 
comme  dansl'homme^  d'un  estomac  simple,  de  petits 
etdegros  inteistins,  et  d'un  cœcum  le  plus  souvent  gros 
et  court,  excepté  dans  quelques  espèces.  Le  foie  des 
animaux  onguiculés  est  divisé  «n  lobes  plus  nombreux 
^t  dans  l'homme  et  les  animaux  à  sabots. 

A  côté  de  la  série  ascendante  dont  nous  venons  de 
parier,  la  classe  des  mammifères  en  présente  une  autre, 
^lledes/wûr^ttpawordonttousles  genres  se  distinguent 
par  un  utérus  conformé  de  manière  que  les  petits  né 
peuvent  y  prendre  leur  développement  complet ,  et 
çi'ils  en  sortent  à  l'état  d'embryon  pour  s'attacher  aux 
lamelles  de  leur  mère  souvent  situées  dans  une  bourise 
fermée  par  la  peau  à  l'arrière  dé  l'abdomen.  Tous  ces 
animaux  ont  au  bassin  deux  os  surnuméraires  attachés 
^^ pubis.  Ils  sont  aussi  tous  onguiculés,  mais  par  rap- 
port à  loiirs  dents,  les  uns  ressemblent  aux  insecti- 
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vore^,  d'autres  aux  rongeurs,  et  d'autres  ont  des  car^o 
tères  intermédiaires. 

On  a  même  découvert  à  la  Nouvelle  Hollande  •  de^ 
quadrupèdes  couverts  de  poils,  comme  les  mammifères^ 
et  ayant  de  même  nke  double  circulation  complète  et 
le  sang  chaud  ;  mais  où  l'existence  des  mamelles  n'esl 
pas  encore  bien  constatée ,  et  où Tutérus  est  conformé 
de  manière  que  quelques  naturalistes  les.  soupçonnent 
d^être  ovipares.  Ce  sont  les  monotrèmes . 

La  classe  des  oiseaux  ne  présente  pas  autant  de  car 
raclères  anatomiques  que  celle  des  mammifères ,  pour 
distinguer  en  familles  les  espèces  qui  la  composent.  La 
forme  de  leurs  pieds  ne  détermine  pas,  comme  dans 
les  quadrupèdes,  le  genre  de  leurs  aliments,  parce  que 
la  faculté  de  voler,  et  celle  de  nager  et  de  plonger, 
leur  donnent  d'autres  moyens  de  poursuivre  leur 
proie. 

Les  oiseaux  de  proie  proprement  dits ,  ne  soi^t  pas 
les  se^ls  qui  vivent  de  chair.  On  les  distingue  à  leur 
bec  et  à  leurs  ongles  crochus.  Leur  estomac  est  meDj- 
braneux  ;  leurs  cœcums  très  courts  ;  leur  larynx  infé- 
rieur n'a  qu'un  seul  muscle. 

Les  oiseaux  piscivores  y  de  la  famille  des  oiseaux  d< 
rivage,  tels  que  les  hérons ^  etc. ,  ont  un  grand  esto- 
mac membraneux  ,  et  un  cœcum  unique  et  très  court 

D'autres  piscivores,  de  la  famille  des  oiseaux  ua 
geurs ,  les  cormorans ,  pélicans ,  etc. ,  et  de  celle  de 
passereaux,  les  martins-pêcheurSy  ont  aussi  un  estomd 
membraneux.  Il  se  retrouve  tel  dans  des  oiseaux  vivat 
de  vers,  comme  \es  pics  y  etc.;  mais  il  est  très  muscu 
leux  dan3  la  plupart  des  autres  oiseaux,  et  sur-tout  dan 
ceux  qui  vivent  uniquement  de  grains. 

Les  autres  parties  intérieures  ne  fournissent  poin 
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des  caractères  assez  saillants;  ou  bien  ces  parties  n'exer- 
çant point  une  grande  influence  sur  Tensemble,  elles 
sont  trop  variables  dans  leur  structure. 

En  nous  bornant  donc  à  la  considération  des  organes 
du  mouvement ,  nous  trouvons,  outre  la  famille  des 
oiseaux  de  proie  dont  nous  venons  de  parler,  celle  des 
oiseaux  nageurs  y  qui  ont  les  pieds  courts,  palmés,  le 
plumage  serré,  huilé,  et  qui  se  tiennent  sur  les  eaux  ; 
celle  des  oiseaux  de  rivage  qui  ont  dés  pieds  longs,  les 
jambes  nues  par  en  bas ,  le  cou  et  le  bec  alongés ,  et 
qui  marchent  à  gué  sur  le  bord  des  eaux,  ou  dans  lés 
ruisseaux  et  les  marais  ;  celle  des' gallinacés  ^  qui  ont  les 
pieds  courts ,  le  vol  pesant ,  ou  même  qui  ne  volent 
pas  du  tout ,  le  bec  court  et  voûté ,  et  qui  se  tiennent  i 
terre  où  ils  vivent  de  grains;  ceux-ci  ont  un  jabot  très- 
simple,  un  gésier  fort  charnu,  des  intestins  et  sur-tout 
deux  cœcums  très  longs  ;  leur  larynx  inférieur  n*a  point 
démuselé  propre.  Leur  sternum,  formé  originairement 
de  cinq  pièces,  tandis  que  dans  les  autres  il  n'en  a  que 
deux,  conserve  toujours  de  grandes  échancrures. 

La  famille  des  grimpeurs  se  cjijîitingue  par  ses  doigts 
disposés  deux  en  avant  et  deux  en  arrière,  et  par  là 
feculté  que  cette  organisation  leur  donne  de  grimper 
dans  toutes  les  directions  sur  les  troncs  des  arbres.  Il  y 
eu  a  parmi  eux  qui  ont  un  estomac  membraneux,  et 
flanquent  de  cœcum,  les  pics;  d'autres  Tout  musculeux 
et  manquent  également  de  cœcum,  les  perroquets; 
d'dutres  enfin  ont  des  cœcums  et  un  gésier,  les  cou^ 
cous;  les  uns  vivent  d'insectes,  les  autres  de  fruits. 

Les  genres  très  nombreux  d'oiseaux  qui  n^ont  pu 
entrer  dans  les  familles  précédentes ,  sont  connus  sous 
les  noms  généraux  de  passères  et  de  coraces  par  les 
^îitnpalistes.  Il  est  difficile  de  leur  assigner  des  carac- 
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teres  communs  j  mais  on  peut  encore  établir  parmi  eujc 
des  tribus  d'un  ordre  inférieur  qui  forment  des  réu- 
nions assez  naturelles.  Telles  sont  :  celle  des  petits  oi- 
seaux à  bec  fin^  qui  vivent  d'insectes  et  quittent  nos  cli- 
mats en  hiver;  celle  des  petits  oiseaux  à  gros  bec,  qui  vi- 
vent de  graines  et  dévastent  les  champs  cultivés;  celle 
des  oiseaux  à  bec  long  et  épais ^  qui  vivent  de  fruits, 
de  graines  et  de  substances  animales, et  dont  plusieurs 
ne  dédaignent  pas  même  les  charognes,  etc. 

Les  reptiles  se  prêtent  beaucoup  mieux  que  les  oi- 
seaux à  une  division  régulière  ;  et  d'abord ,  on  pourrait 
en  détacher ,  même  comme  une  classe  à  part ,  les  ba^ 
trqciens  qui  ont  la  peau  nue ,  pondent  des  œufs  mous 
qui  s'enfleûÇ  dans  Feau ,  et  d'où  sortent  des  petits,  da- 
bord  assez  semblables  à  des    poissons  et    respirant 
comme  eux  par  des  branchies  ,inais  qui  prennent  p^^ 
degrés  la  forme  de  leurs  parents  et  la  respiration  pi>** 
monaire.  Cette  famille  est,  à  quelques  égards,  plus  ra^ 
prochée  des  poissons  que  les  autres  reptilesJ 

Parmi  les  reptiles  ordinaires,  il  y  en  a  qui  n'ontpoi  ^ 
de  pieds,  \e^serpents;\dî^ovmQ  du  corps  est  tresalongé^ 
celle  des  viscères  corrièsîpond  ;  dans  la  pjupart,  les  m^ 
choires  sont  mobiles  l'une  et  l'autre ,  et  les  deux  brac^ 
chesde  chacune  peuvent  s'écarter  au  point  que  l'anima 
avale  des  corps  plus  épais  que  lui.  La  langue  musçu^ 
leuse  et  fourchue  rentre  et  sort  à  volontc  d'une  sort-^ 
dégaine;  quelques-uns  néanmoins  ont  les 'mâchoires 
non  dilatables  et  la  langue  courte;  mais  tous  ont  la  peac:^ 
écailleuse ,  Festomac  alongé ,  membraneux ,  le  cana^ 
alimentaire  court  et  sans  cœcum  ;  les  poumons  trè^ 
inégaux.  Le  mâle  a  deux  verges  hérissées  de  pointes  ^ 
la  femelle  produit  des  œufs  revêtus  d'une  coque ,  niai^ 
qui  éclosent  quelquefois  dans  l'oviductus. 
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Quelques  genres,  avec  la  forme  alongée  des  serpents , 
ODt  la  tête  des  sauriens ,  et  même  des  vestiges  de 
membres  cachés  sous  la  peau  ;  tels  sont  les  orvets  ,  les 
ophisaures  j  dans  d'autres  on  voit  même  en  dehors 
oales  pieds  de  devant ,  ou  ceux  de  derrière. 

La  plupart  des  sauriens  ont  cependant  quatre  pieds  ; 
ieàr  peau  est  aussi  écailleuse ,  et  ils  ont  y  comme  les 
s»pens,  deux  verges  j  leurs  mâchoires  ne  se  dilatent 
point.  On  peut  distinguer  parmi  eux  les  crocodiles , 
^nt  la  tête,  construite  plus  solidement,  a  les  narines 
>rolongées  jusqu'au  gosier  et  dont  la  verge  est  unique. 
Les  tortues  ou  les  chélonïens  ont  aussi  la  verge 
inique,  et  différent  d'ailleurs  de  tous  les  animaux 
►ar  leurs  côtes  dilatées ,  soudées  ensemble  et  avec  les 
ertèbres,  pour  former  une  voûte  sous  laquelle  se  reti- 
ent la  tête  et  les  membres  ;  un  sternum  composé  de 
èuf  pièces  forme  le  plastron  du  dessous  de  leur 
)rps.  Les  muscles  de  leurs  membres  et  de  leur  cou 
dhèrent  au-dedans  de  ces  deux  boucliers:  mais  ils 
^nt  en  dehors  des  os  qu'ails  ont  à  mouvoir,  ce  qui  ne 
ermet  pas  de  les  rapprocher  de  ceux  des  insectes. 
Les  sauriens ,  les  crocodiles  et  les  tortues  pondent 
Les  œufs  revêtus  d'une  coijuej  leur  cœur,  sur-tout  celui 
les  deux  derniers ,  est  plus  compliqué  que  celui  des 
i>atraciens  et  que  celui  des  poissons ,  sans  permettre 
toutefois  une  circulation  entièrement  double. 

Les  poissons  se  distinguent  en  deux  subdivisions 
principales  ,  très  différentes  en  nombre  et  qui  doivent 
^tre  considérées  comme  parallèles  pour  le  ranfj  ;  car 
<lans  celle  des  cliondroptèry giens ,  les  premiers  genres^ 
^ies,  squales,  etc.,  ressemblent  assez  à  certains  repti- 
les par  leur  oreille  renfermée  dans  iwie  cavité  séparée 
^ïi  crâne ,  par  les  organes  de  la  génération  de  là  fc- 


qA  i"^*  lecoiï.  économie  animale. 

melle,  qui  consistent  en  4e^x  oviductus  très  longs 
a]bouti^ant  d'une  part  aux  ovaires  et  de  l'autre  à  uni 
matrice  commune,  tandis  que  les  derniers ,   Jes  lam 
proies,  les  ammocètes,  ont  un  squelette  si  imparfait 
que  Ton  a  cru  pouvoir  les  rapprocher  des  animaiq 
non  vertébrés. 

]La  seconde  subdivisiou  comprend  tous  lies  aiitre^ 
poissons,  partagés  en  fi^mille  d'après  des  caractères  pris 
des  ipâchoires,  des  branchies  et  des  nageoires. 

Les  classes  qui  se  partagent  l'embrs^nchement  àe$ 
mollusques  ne  sont  pas  susceptibles  de  subdivisions 
d'une  importance  égale  j  c'est  à  peine  s'il  y  a  lieu  d'en 
établir  :  si  cp  n'est  dans  celle  des  gastéropodes ,  dont 
les  uns,  les  pulmonés ,  respirent  l'air  et  sont  herma- 
phrodites avec  accouplement  réciproque  j  les  autres  ^ 
h/eriiiaphrodites  aussi ,  maïs  respirant  Teau  ,  ont  tantôt 
les  jbranchies  nues,  les  pectibranches^  tantôt  recoO" 
vertes  de  coquilles^  les  ieclibranches ;\es  troisièmes  qui 
sont  les  plus  nombreux  les  pect'mibranches  respireP 
l'eau  et  ont  des  sexes  séparés.  Enfin' il  parait  qu'il  y  CJ 
a  qui  respirent  l'eau,  mais  qui  se  fécondçnt  eux-mêmc 
sans  accouplement  j  ce  sont  nos  tubulibranches  ,  x^O 

^cùiibranclies  et  nos  crclobranches* 

' .  •    ■     ,  ■  ,  ■  '?^  ■  •  .  '.  *■  . .  .  • 

On  pourrait  aussi  inentionner  les  subdivisions  dé 
acéphales ,  suivant  que  l§ur  manteau  est  ou  non  puye; 
sur  sa  longueur  et  qu^ils  ont  un  pied  ou  jen  sontdépqur 
vus  ;  mais  il  en  résulte  peu  de  différences  anatomiques 

.Dan^  I^embranchement  des  animaux  articulés  ,  1 
principale  distinction  eptre  les  annelides  est  fondé 
sur  leurs  branchies ,  tantôt,  comme  nous  l'avons  déj; 
dit .  forméçs  de  ramuscules  ou  de  filets  répartis  le  Ion 
du  do^  pu  rapprochés  sur  l'extrémité  antérieure 
taptôt  réduite^  à  une  expaasipn  vasc^Jairç  de  la  péav 
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Les  crustacés  se  divisent  d'après  leur  bouche^  propre 
à  mâcher  ou  seulement  à  sucer  ;  d'après  la  position  de 
leurs  branchies ,  tantôt  latérales  et  couvertes  parle 
test, tantôt  pendantes  sous  l'abdomen^  d'après  leurs 
ycûx  fixes  ou  inobiles  ,•  enfin  d'après  la  diversité  de 
leurs  pieds  ou  de  leurs  nageoires. 

lies  arachnides  ,  d'après  leur  tronc  divisé  en  thorax 
éten  abdomen  ,  ou  en  thorax  et  en  longue  queue  arti- 
culée. Quelques-unes  des  premières  paraissent  avoir 
des  trachées  incomplètes ,  ce  qui  leur  donne  quelque 
rapport  avec  les  insectes.  Mais  un  caractère  spécial 
aux  arachnides  et  qui  les  sépare  à  la  fois  des  crustacés 
et  des  insectes  ,  c'est  l'absence  des  antennes. 

La  classe  immense  des  insectes ,  se  divise  d'abord 
en  deax  grandes  ramifications,  l'une  d'elles  comprend 
ceux  qui  ne  peuvent  mâcher  des  corps  solides  et  ne 
Vivent  qu'en  suçant  des  liqueurs  végétales  ou  ani- 
males. Les  uns  (  les  héniiptères^  ne  subissent  qu'une 
demi-métamorphose,  c'est-à-dire,  que  les  larves  n^ 
diffèrent  des  insectes  parfaits  que  parce  qu'elles  n'ont 
point  encore  d''ailes.  Ces  insectes  ont  un  bec  aigu  , 
qui  contient  plusieurs  soies  capables  d'entamer  \^. 
peau.  Leur  estomac  e§t  simple ,  mnsculeux  ;  leurs 
intestins  sont  assez  courts.  .   ' 

D'autres  {^  les  diptères)  subissent  une  métamor- 
phose complète.  Leur  larve  ressemble  à  un  ver  j  dans 
presque  tous  la  nympjie  est  immobile  et  enveloppée 
dela.peau.du  ver.  L'insecte  parfait  n'a  que  deux  ailes 
A. six  pieds,  son  suçoir  est  armé  de  soies  ou  de 
lancettes^  .et  U  y  a  souvent,  en  outre ^  une  trompe 
charnue  à  deux  lèvres .  les  trachées  donnent  dans  des 
sacs  à  air  y  q  i  occupent  dans  plusieurs  la  plus  grande 
partie  de  Tabdomen. 
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Un  troisième  ,  ordre  celui  des  papillons  (  lépidop^ 
tères)j  subit  aussi  une  métan^orphose  complète.  & 
larve  (  la  chenille)  est  pourvue  de  fortes  mâchoires^ 
d'un  canal  intestinal ,  court  y  droit  i  g^os  ^  très  musr 
culeux  9  de  vaisseaux  bépatiques  très  longs  ^  et  4< 
vaisseaux  propres  à  produire  de  la  soie.  L'i|isect< 
parfait  a  six  pieds  et  quatre  ailes  recouvertes  d'écail- 
lés qui  à  l'œil  semblent  de  la  poussière  ;  des  boyaux 
très  niinces,  tortueux;  un  estomac boursQufQé^  des 
trachées  garnies  de  vésicules^  etc.  ;  sa  bouche  est  un 
double  siphon  contouroé  en  spirale. 

Enfin ,  il  y  a  un  petit  nombre  des  insectes  de  cette 
ramification  qui  n^ont  point  de  métamorphose  da 
tout  y  et  ne  prennent  jamais  d'ailés  :  ce  sont  poar  la 
plupart  des  insectes  parasites. 

L'autre  ramification  ,  celle  des  insectes  pourvus  de 
mâchoires  ^  et  se  nourrissant  de  substances  solides»; 
comprend  aussi  plusieurs  ordres.  Les  coléoptères  oui 
deux  ailes  qui  peuvent  se  replier  sous  deux  étuis  ;  leur 
métamorphose  est  complète  ,  leur  larve  a  six  patte» 
courtes ,  un  corps  en  forme  de  ver  y  une  tête  éoail- 
leuse  ,  des  mâchoires  fortes  ^  un  intestin  court  et  gro^^ 
quatre  longs  vaisseaux  hépatiques  ,  des  trachées  tu- 
buleuses ,  etc.  ;  Itnsecte  parfait  a  quatre  mâchoire^  > 
dont  les  deux  inférieures  portent  les  palpes^  et  90t^ 
en  partie  recouvertes  par  la  lèvre  inférieure  ,  qui  ^ 
porte  aussi.  Son  canal  intestinal  est  souvent  béaucoi'] 
plus  long  que  celui  de  la  larve  ^  et  ses  trachées  beati^ 
coup  plus  vésiculaires.  Les  parties  de  la  générattO 
remplissent  la  plus  grande  partie  de  l'abdomen. 

Cet  ordre  pourrait  être  lui-même  subdivisé  en  fe 
railles  dont  plusieurs  ont  de  très  bons  caractères  an^ 
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AUfoes^  par  exemple:  les  .^c^r^^^e^  ;  leur  larve 
onqinal  alimentaire  divisé  en  estomac,;  intestin 
Sf  y  colon  et.  rectum;  le  colon  est  gros. et  bour- 
iffiéj  restomac  a  plusieurs  couronnes  de  çoocurn; 
trachées  sont  .^buleuses  ;  l'insecte  parfait.  ^  des 
artins  très  longs,  minces,  sans  dilatations  sensibles  : 
4!achées  sont  vésiculaires  ;  ses  testicules  sont  très 
Ateux.  Les  carnassiers ,  qui  ont  six  palpes  :  loar 
il  intestinal ,  dans  l'état  parfait ,  est  très  court  i 
mt  deux  estomacs  dont  le  secopd  est  ..velu  par 
aro^  etc.  • . 

jÇ  second  ordre  des-inaectes  a  mâchoires  est  celui 
orthoptères.  Les  étuis. de  leurs  ailes  sont  moiis;  elles 
client  en  éventail  dessous.  Leurs  mâchoires  sont 
»pyeçte&par  une  pièce  particuliëre,  nommée  gfdette. 
r estomac  es^  quadruple,  souvent  même  il  y  en  a 
ide  quatre  :  leurs  vaissj^ux  hépatiqifes  sont  exjtrè- 
n^t  nombreux  et  multipliés.  Ces  insectes  ne  su- 
elit'qu'une  demi-métamorphose;  on  voit  mënie  sou* 
tilans  leurs  larves,  l'ébauche  des  parues  de  la  gé-* 
ition.  '.-A         ' 

e  troisième  de  ces  ordres  coibprendfesTï^Vrojp/ér^^y 
t  les  quatre  ailes  sont  garnies  dé  nervures  qui  se 
lent  en  forme  de  treillis.  Il  paraît  peu  i^aturdl 
I  son  ensemble  l  n'ayant  pas  beaucoup  de  caractères 
4>ixiiques  communs;  mais  il  comprend  quelques 
illes  naturelles  remarquables,  comme  les  libelles^ 
larve  atteint  sa  proie  de.  loin ,  par  l'extensiqa 
te  qu'elle  peut  donner  à  la  l^vre  inférieure;  .son 
d  alimentaire  est  court,  droit,  et  peu. dilaté  à 
droit  de  l'estomac  ;  le  rect;un  est  en  même  tenip» 
}ane  principal  de  la  respiration ,  les  trachées  y  preii- 

I.  7 
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lient  presque  rtcmtes  leuré  racinïes  :  les  parties  int^ne 
de  l'ihsécte  pariait  sont  plus  g;rèles-  que  celles  ée  1 
larve  ^  et  ses  tpael^ëes  sont  vésiculaires.  Les  éphémère 
où  àgnathes:  lent  larVe  est  lobgp-tempssans'^  métamoi 
pfeoser^-  inai$  l'inisécte  pariait  périt  fu  bout  de  quelque 
faeure$j  il  n'a  que  des  vestiges  de  mâchoires^  etc. 
■'  Le:  quatrième  ordre  est  celui  des.  hjrménoptèr€9 ^ 
qMS  ont  quatre  ailes  veinées^  mais  non  en  treiffis. 
Ces  insecftes  ont  •  deft^ifepportis .  avec  les  coléoptèws 
par  la  disposition  de  leurs  mâchoires  et  par  leur  mé- 
tamorphose complète.  Leur  canal  intestinal,  fort  gros 
ddiïs  Fétat  de  larve ,  Test  beaucoup  moins  dans  Flii- 
Sècté  ^parfait ,  où  il  n'a  qu^une  où  deux  légère*  dilata 
tlblis.  CTest  p^mi  les  hyi^énoptèrés  que  se  trouvent  la 
plusindustrieina,  et  notamment  les  abeilles  et  léSguéf)eB. 

Enfin  il  y  â  un  petit  nombre  d'insectes  à  mâchoire»; 
^nii  àiles ,'.  dotit  lés  uns  n'ont  que  six  pieds  et  le  corpi 
divisé  eii  tête,  thbîpax  et  atdom'en  <;omme  tous  les  pïè" 
Cédents^  mais  dont' les  autresont  le  corps,  divisé  aprt^ 
làliètèënun  grand  nolnbre  de  segmens  qui  porHe^t 
tous  des  pieds  j  on  les  nomme  les  mjriapodes. 

Parmi  lès  2:oophytes,  la  classe  des  échynùdètmes^ 
divise  en  astéries  à  corps  divisé  en  branches  rayonnàû" 
isè  |>6rtant  des  pieds  sous  ses  branches  ^  une  boudbe  &^ 
centre,  des  intestins eux-mêmeè  divisés»  en  r^voBts  et^ 
nMibreiçc  cœctitn,  mais  sans  anus  ;  en  oursins  à  corp 
eâvlêlôppé  d'uti  test  pierreux  armé  d'^épines  mobile 
entre  lesquelles  sont  des  rangées  de  pieds j  leur  bof^ 
dbe  'entduréè'd'un  appareil  masticatoire  très  remar^^ 
Me  dèjbnedsms  un  canal  intestinal  simple',  volumineux 
dbiiljdui^né  j^uî  se  termine  â  un  anus  distinct  j  en  hO 
fotjftiSrm^CiiBNblablës  â  beaucoup  d'yards  à  des  omsit!' 
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dootle  test  serait  simplement  coriace  et  dépourvu  d'é^ 

pioeiiQoliiles. 

jMvers  intestinaux  se  divis€9it  anatomtqueaient 
(ft  caçitaires,  qui  ont  un  canal  alimentaire  stispendu 
<IiB8  une  véritable  cavité  alimentaire,  et  en  pavienchy^ 
mateux  où  le  corps  ne  montre  cp'une  substance  cellu 
Un^  traversée  seulement  par  dés  organes  génitaux  ou 
|r  des  iramiScations.  nourricières.  Ceux-ci  se  snbdivK 
m â^après  des  caractères  moins  importants. 

B^mi  les  Qcalephes  il  y  a  peu  de  distinctipiis  im- 
[lirUntespour  l'anatomie^  et  les ;9o/^/7e5  n'offrent gnëre 
i»  cçlles  qui  résultent  de  la  substance  solide  qui  dert 
¥«nwloppe  ou  de  base  à  ceux  ^^ntre  eux  qui  forment 
içlaBÎmaux  composés. 

Enfin  on  ne  commence  guère  que  depuis  les  décea- 
rirle»' microscopiques  deM.  Ëhrenberg,  à  apercevoir  les 
ïfiîreDçes  anatomiques  des  infus.oires^  et  de  loiig* 
teajps  eUes  ne  pourront  tenir  une  grande  plaee  en  anar 
ttoie  comparée. . 

flotre  ouvrage,  intitulélelîègTtea/ziiai.ii/, donnera  eut 
jtSigBnre»  et  les  principales  espèces  qui  entrent  dans 
Itt  âiver9es  subdivisions  que  nous  venons  de  car^ctéri^ 
Mr,  tous  les  détails  nécessaires  pour  préparer  à  l'étude 
dil'anatomie  comparée.  Nous  invitons  le  lecteur  à  y  re- 
courir lorsqu'^il  voudra  connaître  plus  particuUërement 
lofr  animaux  dont  nousairerôns  nos  exemples  dans  les 
kçODsqui  vent  suivre .^ Mais  nous.  deVons  dire  iéi  quel«< 
^tes  mots  dé  la  constance  des  formes  et  des  caractères 
^e,  malgré  l'expérience  des  siècles,  quelques  natura» 
li|tes  ont  attaquée  dans  ces  derniers  temps. 

Les  uns  ne  considérant  la  question  que  sous  le  point 
^9 TQe  métaphysique,  etsej^rdposant  seulement  de  con^ 


JIQO  l""*   ï'iièCON.    ÉCONOMIB  ANIMALE* 

cilier  la^ variété  de  la  nature  avec  l'hypothèse  de  Tidéa 
ILsme  ou  du  panthéisme,  se  sont  fait  la  besogne  aisé^ 
en  demeurant  dans  des  termes  a'bstraits  ;  ou  lorsqu'ils 
ont  voulu  arriver  au  positif  des  êtres,  ils  ont  eu  bespin 
à  chaque  pas  d'ajouter  à  des  suppositions  arbitraires-^ 
d'autres  suppositions  arbitraires; 

I«es  uns  admettant  le  préleqdu  passage  du  germe  et 
de  l'embryon  par  les  formes  des  classesinférieures;  onC 
présenté  l'idée  dé  l'être,  comme  allant  sans  cesse  en 
s'ttnoblissant,  en  se  compliquant,  ens'élevant  enpuis- 
sdnce.  D'autres,  appliquant  à  la  physiologie,  les  lois  de 
polarité  observées  dans  quelques  branches  de  la  physi- 
que, ont  prétendu  déduire  toute  la  variété  du  monde  piir 
des  polarisations  successives,  en  positif  et  ennégatifyi 
partir  de  l'absolu  ou  du  zéro,  et  en  assimilant  à  dnpo* 
sitif  ou  à  àvL  négatif  non-seulement  des  qualités  physi- 
ques ou  chimiques  apposées,  mais  des  différences  d^c^ 
ganisation ,  ^es  différences  de  fonctions,  des  différences 
de  position,  et  recourant  sans  cesse  à  des  expressiei^ 
figurées  qu^ndles  termes  propres  rendraient  leurs  p^*^ 
x^logismes  trop  évidents.  Examinée  à'  la  lueur  d'ui^^ 
logique  aévëre ,  il  n'est  pas  une  de  leurs  proposiftoii'i 
qui  ne  s'écroule  à  l'estant. 

Des naturalistes'plus  matériels  daiis  leurs. idées,.  '^ 
se  doutant'  même  pas  des  abstractions  philosephiqi^ 
dont  nous  venons  de  parler,  sont  demeura  humb^ 
seoc^tei^rs  de  Maillet.  Voyant  que  le  plus  ou  moî^ 
d'usage  d'un  niembi^  en  augmente  ou  en  diminue  qo^ 
quefbis  Ja  force  et  le  volume^  ils  se  sont  imaginé  q0 
des  habitudes  ou  des  influences  extérieures  loiig-tefli| 
cQntinuées  ont  pu  changer  par  degrés  les  formes  d^ 
animaux  au  point  de  les  faire  arriver  successivement 
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toutes  celles  que  nïôntrent  ipaintcoânt  leurs  di^ceutes 
espèces  ;  idée  peut-être  la  plus  superficielle  et  la  plus 
vaine  de  toutes  celles  que  uous  avons  déjà  eu  à  réfuter 
danscette  introduction.  On  y  considère  en  quelquesorte 
les  coi:ps  organisés  comme  une  simple  masse  de  pâte 
ou  d'argile  qui  se  laisserait  mouler  entre  les  doigts  : 
Aussi  dn  moment  où  ces  auteurs  ont  voulu  en- 
tter  dans  le  détail^  ils  sont  tombés  dans  le  ridicule^ 
Quiconque  ose  avancer  sérieusement  qu'un. poisson,  à 
ibrce  de  se  tenir  au  sec  y  pourrait  voir  ses  écailles  se  £en- 
dfller  et  se  changer  en  plumes,  et  devenir  lui-même 
un  joiàeau  ;  ou  qu'un  quadrupède  à  force  de  pénétrer 
dans. des  voies  étroites,  de  se  passera  la  filière,  pourrait 
se  changer  en  un  serpent ,  ne  £ait  autre  chose  que 
prouver  la  plus  profonde  ignorance  de  l'anatomie. 
Quel  rapport  y  a-t-il  entre  l'organisation  compliquée 
et  admirable  de  la  plume ^  ses  tuniques,  ses  vaisseaux, 
ses  cupules  transitoires  sur  lesquelles  ^e  moulent  ses 
barbes ,  et  dont  il  reste  une  partie  dans  son  tuyau ,  ses 
barbulesde  plusieurs  ordres,  toujours  si  bien  adap- 
tées à  la  nature  deFoiseau  ;  quel  rapport,  dis-je,  y  a-t-il 
entre  tout  cela  et  une  écaille  qui  se  fendillerait?  il  y  a 
mieux^  c'est  que  l'écaillé  n'est  pas  même  d'utïe  texture 
qui  lui  per(nettre  de  se  fendre  ainsi  en  se  desséchant  ; 
et  voilà  cependant  un  échantillon  de  œ  que  nous  pro- 
posent des  auteurs  vantés  ! 

Je  n'irai  p^s  plus  loin  ici  :  tous  lés  chapitres  de  ce 
livre  prouvei*ont  également  com]||pn  sont  étrangers  aux 
connaissances  anatomiques ,  ceux  qui  peuvent  croire 
que  l'oiseau  n'a  pas  été  fait  pour  être  un  oiseau ,  le  pa- 
pillon pour  être  un  jpapillon ,  l'étoile  de  mer  pour  être 
une  étoile.  Toutes  ces  transformations  aisées  à  imagi- 
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ner  pour  celui  qui  rêve  ^  s'évanouissent  pour  celui  qui 
dissèque. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  .argument  également  puisâanc 
dmtre  les  deux  systèmes;  c'est  qu'il  rie  suffît  pas  que 
les  parties  de  chaque  être  soient  entre  ellçs  dans  cette 
harmcmie ,  condition  nécessaire  de  l'existence  ;  il  hnt 
encore  que  les  êtres  eux-mêmes  soient  entre  eux  dans 
uae  harmonie  semblable  pour  le  maintien  de  Tordre  du 
inonde.  Les  espèces  sont  mutuellement  néoessaireiy 
les  unes  comtne  proie ,  les  autres  comme  destirùotear 
et  modérateur  de  propagation.  On  nepeul  pas  serepié- 
«enter  raisorinablement  un  état  de  choses  où  il  y  ouvrait 
des  Bîoucfaes  sans  hirondelles ,  et  réciproqaenmit; 
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Nous  allons  employer  la  pi^mière  partie  de  oe  cour» 
àdéôrire  les  organes  «In  mouyemeal;  ^  é^affrk'rdive  >  le^ 
«et  aujtres .parties dures  qui  eo  sont  les  oi^n'èi  pas«- 
dsyles  -muscles  <{ui  en  sont  les  organe  Acti£s^.  et  les 
divers  organes  auxiliaires  propres'â  éviter  lesfrotte* 
meQtS'Ou  ccmsacrés  à  d'autrjes  usages;  mais ^  avant  de 
traiter  de  ce  qui  regarde  chaque  os  et  chaque  musdè 
en  partieulieF^  examinons  la  ^sCFui^ture  mécanique ,  la 
nature  chimique  et  les  fonctions  organiques  dn  SjrSfM 
tteie  osseux  et  du  système  musculaire  en  général^  et 
1^  variations  qu'ils  subissent  sous  oes  trois  i^pports , 
dans  les  diverses  classes  d'anituàux. 
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Uaë  portion  quelconque  r  de  muscle  présente  ^  .au 
pi^er  coup  dfœil ,  de&^ments  tantôt  Vouges^  tantôt 
Uaacs  selon  l'esipëce  d'animal  dont  elle  vient  y  q^i 
^t  rangés,  aux  côtés  les  uqs  des  aujtres ,  et  semUeot 
ibpïnér  des  &isceaux ,  ]QCiîi(ice$ ,  oigi  plutôt  des  filamen^ 
0US  gros  ,y  qui  eux-4ximiies  constituent  le  m«i3f (âe  fn 
W  réu]iioQ«  Ou'  voit  qu^ques  iitteryaUes: 
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le^  faisceaux  :  daiis  Jes  animaux  à  sang^  roiige  et  h 
mollusques^  ces  iùtjswalles  sont  remplis  par  une  cd 
lulostté'  plus  ]&ne  que  eellequi/ségare  les  muscles  9  c 
moins  serrée  t[ue  celle  qui  forme  leurs  enveloppes.  Le 
filamçats  qui  composent  chaque  faisceau  sont  unis  p« 
une  cellulosité  encore  plus  fine  que  toutes  les  autres 
et  lorsqu'on  examine  un  de  ces  filaments  au  iliiiMàros 
cope  y  on  voit  qu'il  se  divise  encore  en  filaments  jplu 
petits ,  quoique  semblables  et  réunis  de  la  même  ma 
niëre.Gétte  division  M  continue  aurài  loin  que  npo 
pouvons  la  suivre , .  et  nos  instruments  ne-nous^  é 
montrent  point  le  terme; 

Les*  derniers  de  ces^.  filaments ,  ou  les>Sbres  lespki 
déliées  que  nous  puissions  apercevoir  y  qtiparaisien 
point  creuses  :  on*  ne  voit  nullement  qu'dtes  conU;^ 
nent  une  cavité  ^  et  il  semble  qu'on  peut  les  reg^ff^^ 
comme  Içs  réunions  les  plus  simples  dés  molécab 
eiMentielles  delà  substance  cbaroue. 

En  effet ,  efles  se  forment ,  on  pourrait  iiiéme^ 
se  çris^lliseut  à  vue  d'oeil  ^  lorsque  le  sang  se  fige  ;'ca 
lorsqu^un  muscle  a  été  débarrassé  par  l'ébullition  et  l 
macération  du  sang ,  d^  aujl^es  humeurs  ^  et  ci 
géoérJal,  de  toutes  les  substances  étrangères  à  la  fib^e 
qu'il  pouvait  <:nmtenir/  il  présente  un  tissu  filapief^ 
tei^^  blanc  9.  insoluble  même  dans  l'eau  bouillant^ 
ei  ressemblant  ^  par  toutes  ses  propriétés^  chimiques 
à  la  substance  qui  reâte^dans  le  caillot  du  sang 
après^jDn  en  a  enlevé  la  partie  colorante  par  le  k 
iràge.  C^e  matiëre  a  sur-tout^  parFabondance  d'azoï 
qoi  entre  dans  sa  compositMÉfe|  caractère  d'àni 
iBalû;é  pieut  être  plus  màrqul^îmes  autres  sobstana 
«ùnialea*  Lès  éléineht^  de  la  substance  ffbrëuse  parais 


Ani^Ji"^.   TUB  LA   FIBAB  m]USCUIiAIJ|£.  105 

sent  donc  tellement  rapprochés  dans  le  saug^  qa'il 
suffit  -d'iLin  peu  de  irepos  pour  qu'ils  se  coagulent ,  et 
les  muscles  sont  sans  dôute^  dana  Tétat  de  yie^  les  seuls 
iorganes  capables  de  séparer  cette  matière  de  la  masse 
du  sang  ^  et  de  se  l'approprier. 

Ce  n'est  pas  -  seulement  le  sang;  rouge  qui  colitient 
de  M  fibrine  (  les  chimistes  ont  donné  ce  nom  à  la 
sobstance  qui  nous  occupe  )  :  le  fluide  blanc  qui  tient 
(eu  dé  sang  à  tant  d'animaux ,  en  contient  égalen^ent^ 
maiseUê  ne  s'y  prend  pas  en  caillot^  et  ses  filainents 
nagent  seulement  dans  le  sérum  (i). 

Conuue  les  substances  dont  se  forme  le  sang  ne  con- 
tiennent ^  au  moins  dans  les  animaux  qui  se  nourrissent 
d'herbes ,  rien  qui  ressemble  à  cette  matière  fibreuse  , 
et  que  9  même  dans  ceux  qui  vivent  d,e  chair,  dile 
parait  se  décomposer  par  l'acte  de  la  digestion ,.  et 
li'est  plus  manifestement  contenue  ni  dans  lepr  chyle 
m  dans  leur  lymphe ,  on  peut  croire  que  c'est  >par  la 
respiration  que  la  composition  du  sang  se  trouve  al- 
térée ,  de  manière  à  le  rendre  propre  à  engendrer  cette 
snbistance:  Cette  idée  s'appuie  sur  la  nature  des  opéra- 
tions chimiques  qui  constituent  l'acte  de  la  respira- 
tion j  et  sur  TefFet  de  cette  fonction  dans  le  système 
ofgailiqiie^  En  efiet  /  la  respiration  enlevant  sur-tout 
au6âiïg  de  l'hydrogène  et  du  carbone,  elle  y  augmente 
la  proportion  de  l'azote  ;  et ,  comme  on  sait  que  c'e^t 

. i— .i-i_— __: , '. 4 

(1}  CeUe  observation  n'ayant  point  encore  c'td  pabHë(!  par  son  antear, 
je'ids  dire* qu'elle  appartient.au  citoyen  Hombert  (  du  Havre) ,  chimiste 
tvk  ing^nteoz ,  qui  s'occope  avec  succès  de  la  ohiinie  fioimaie  oo^iparée. 

U  parak  <j|q6.M,  ^mbert  n'a  jamais  piibi4  les.recherobes  dont  parle  loi 
M.  Cinffer.    '  *  L. 


elle  qui  entretient  l'irritabilité. Jknusculairç ,  il  .es$.p£^]i 
rel  de  pemer  qu'elle  le  &it  en  augmentant  la  quant^lj 
de  la  substance  dans  laquelle  seule  cette  irrit^tùlk) 
réside.  ,     . 

■ 

Mais  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'irritabilité  ssiffu 
fibrine  y  cette  propriété  ne  se  manifeste  point  dans  h 
fibrine  pure ,  isolée  et  hors  de  l'agrégation  organiquci^ 
elle  ne  fa  conservé  que  dans  l'état  de  vie  p  et  tant  qw 
subsistent'ses  connexions  naturelles  avec  les  nerfs  fl 
les  vaisseaux ,  ou  du  moins  avec  leurs  dernières  bcaftr 
ches.  En  effet  ^  il  n'est  point  de  diair  distinctemej^ 
telle  >  qui  ne  soit  pénétrée  dans  tous  les  sens,  par  des 
filets  dèrveusj  et  quoiqu'on  ne  puisse  suivre  M 
niets  jûsqu'aU}^  endroits  où  ils  se  distribuent  à  chaqW 
fibre  en  particulier  y  ia  sensibilité  d^  toutes  les  jNRr 
.  trons  y  thème  les  plus  exiguës  y  de  la  substance  mtt9(nr 
lai^^e  y  ne  permet  pas  de  douter  que  cçtte  distributio|î 
n'ait  iiça.  Les  animaux  qui  n'ont  ppintd,eM6r£^  ^ 
tincts  et  séparés  n'ont  point  non  plus  de  fibce^  cbffr 
hues  visibles  y  et  .y  coçime  nous  Favons  déjà  vu  ^  l^ii>r 
ritabilité  et  la  sensibilité  ne  paraissent  point  Ji^dMr 
veinent'  attribuées  chez  eux  à  des  systèmes  pajcticuliff* 
d'organes.  L'existence  des  vaisseaux  et  celle  de  la  c^ 
lulôsité  ne  sont  ni  aussi  nécessaires  ni  aussi  géi^raïf$.i 
oar  les  muscles  des  insectes  y  quoique  très  ^siinct»,ff^ 
très  puissants ,  ne  ccmtiennent  pi  les  uns  ni  les.  autr^* 
Les  fibres  qui  composent  ces  muscles  sont  simplemept^ 
contiguës  et  parallèles ,  sans  être  adhérentes  ;  et  comme 
elles  ne. sont  fixéçs  que  p^  leurs  extrémités  j ^t.P? 
coupe  leurs  attaches  -y  dles  s'écartent  y  se  sépare»^ 
comme  les  fils  d'une  toile  dont  on  arrache  la  trame* 
ta  cèllulosiïe  est  mênië  déjà  très  rare  danS  léS$  ihtiées 
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ikiiBQilasqués^qaoiqu'ils  aient  des  Vaisseaux  asseî 

mbreux;  mais  dans  tous  les  animaux  vertébrés  5 

iB  Sbfes  iBusculaires^  sont  fortement  unies   par  le 

ésà  ceRuliEiire ,  et  elles  sont  partout  entrelacées  de 

nombreux  vaisseaux  sang^uin». 

la  substance  colorante  du  sang  paraît  même  s'at- 
ftcher  ici  avec  une  sorte  de  préférence  à  la  substance 
ikeuse  y  comme  lors  de  la  formation  du  caillot ,  puis- 
ipe  la  couleur  rouge  paraît  plus  particuliëremient 
p!^  à  la  chair  musculaire^  quoique  d'autres  es^ 
piees  d'organe^  paraissent  bien  contenir  autant  de 
«Bg à  proportion.  Au.  reste,  à  leur  couleur  prës^  la 
%t  des  animaux  à  sang  blanc  est  absolument  sem- 
iUJb  à  celle!  des  animaux  à  sang  rouge  :  ceux-d 
jpi)faaitent  plusieurs  nuances  de  ronge  ,  certaines 
di88^ ayant  en. général  les  muscles  plus  pâles ,  savoir  ^ 
In  ff^ptde»  et  les  poissons  ,  et  les  musclçs  eux-méofies 
n'imit  pas  tous  la  même  intensité  de  rouge. 

L'irritedbilité  musculaire  est  cette  propriété  qu'a  M 
Ane  <^arnue  de  se  raccourcir  en  oscillant  y  et  en  se 
'  iwçMit  y  ou  plutôt  y  comme  oaale  voit  dans  les  expé- 
fWces  de  MM.  Prévost  et  Dumas ,  en  se  plissant  en 
a(^g  à  l'occasion  xle  certaines  actions  déterminée^  y 
CMérienres  à  la  fibre  elle-même  y  et  dans  lesquelles  on 
se  voit  point  de  cause  mécanique  d'un  tel  raccourcis^ 
temeût  ni  d'un  tel  plissement.  Cette  propriété  est  bien 
fetincte  dé  leur  élasticité  qui  leur  est  commune  avec 
^Saucoup  d'autres  corps  naturels  ^  et  d'une  autre  fe- 
càké  qui  leur  est  commune  avec  beaucoup  de  parties 
du  corps  vivant ,  par  laquelle  elles  tendent  côntînuel- 
Wèntà  se  raccourcir  ,  et  le  font,  en  effet,  sitQt 
^u'ielles  sont  libres:  rirritabilité   n'est  point  conti- 
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naelle;  et  ^  lorsqu'elle  éiiste,  elle  tes  faitseraceotovdLv^ 
iiia%ré  les  obstacles  oi*dinairés (r).     *  .'  ^ 

Les  choses  qui  excitent  occasionellemei|t  les  fibres 
i  s'irriter,  sont  de  cinq  ordres  :  la  volonté  ;  des  àct*ons 
extérieures  dirigées  sur  les  nerfe  ;  des  actions  -extérieu- 
res dirigées  sur  la  fibre  elle-même  ;  des  actix^ns  mixtes 
^n&  lesquelles  on  opère  sur  le  nerf  et  sur  la  fibre;  et 
enfin  certains  états  maladiis  ou  certaines  passions  vio-^ 
lentes.  -       ' 

La  volonté ,  dans  l'état  de  santé  çt  de  wUle , 
exerce  l'empire  le  plus  constant  et  le  plus  prompt  sur 
ceux  des  muscles  qui ,  pour  cette  raison  ,  ont  été  nom-*- 
mes  volontaires.  Il  y  en  a  un  peti^  nombre  qui  ne^lui 
sont  pas  soumis  ;  ce  sont  ceux  qui  produisent 'dans 
rintérieur  les  mouvements  nécessaires  à  la^yie  ,  et  qui 
ne  peuvent  être  interrompus  ,  connue^  le  coeur  et  les 
intestins.  Il  ffiut  remarquer  que  quelques-uns  de  ces 
muscles ,  qui  sent  involontaires  dans  l'homme  eÇ  dans 
plusiet)£S  animaux ,  obéissent  à  la  volonté  dans  d'au» 
^es;  tel  est,  par  exemple.,  l'estomac  des  a'himaux 
ruminants  dont  Ies^i||jpuvements  se  dirigent  à  leur  gré 
dans  deux  sens  dimrèhts.  Quelques  autres  paraissent 
d'une  nature  mixte,  en  ce  que  Ja  volonté  peut  bien 
arrêter  l'acdon  ,mais  que  l'habitude  liousles  fait  mou- 
voir ,  sans  même  que  nous  y  pensions ,  ni  que  nons 


(i)  Suivant  M.  Straas  ,  les  fibre^  musculaires  sont  arlicojées  et «91a- 
pôsées  de  petites  plaques  pliëes  trois  fois  sur  elles-mêmes  çn  forme  de  /f% , 
et  y  pense  que  chaque  fibre  pourrait  bien  être  une  espèce  de>pile  ^Iva- 
xdqae  formée  de  substance  musculaire  et  de- substance-  nerveuse.  I^e  rav- 
coprcissemeat  de  la.  fibre  serait  produit  par  Fàtraction  de  ses  denx  éié- 
loents  ,  charges  chacun  d'une  électricité'  contraire. 

Voy.  Straas ,  Cons,  générales  siw  Tonal,  des  anmuart.,  p.  i43.     L. 
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ayoQSi  besoin  de.  le  vouloir  formellement  ;  tels  sont  les 
moscles  de  la  réspiratioiK  ^ 

Le§  muscles  absolument  involontaires  sont  conti-. 
naellemçnt  exposés  à  l'action  d'une  dause  irritante  ^ 
de^Fordrédes  extérieures  ^  puisque  le  sang^  veineux  qui 
arrive  à  chaque  diastole  détermine  le  cœur  à  se  con-^ 
tracter,  et  que  les  aliments  en  font  aut^tot  sup  les  intes-*- 
tios.  On  conçoit  par  là  qu'ils  n'ont  pas  bescùif  de  la 
volonté  pour  agir  ^  et  que  la  volonté  ne  peut  les 
arrêter  ;   car  un  muscle    exposé  ar  Jnn  à  Faction  de 
causes  irritantes  secontracteraiic  même  dans  l'homme 
vivant ,  indépendamment  de  toute  participation  de 
la  voloûté.  Mais  ce  qui  donnerais  une   explication 
plus  complète  de  l'impuissance  de  la  volonté  sur  eux  ^ 
caserait  la  remarque  de  M.  Scarpa,  que  les    nerfs 
vague  et  grand  sympathique  qui'  les  régissent ,  ne  se 
composent  que  de  filets  venus  des.  racines  sensitivés 
des  nerfe  de  l'épine.  On  doit  remarquer,  aussi  que  les 
aerfo  de  ces  muscles  involontaires  sont  génébalemçnt 
moindres  que  ceux^  des  autres  musela ,  ad  poiùt  qu'on 
a  douté  long-temps  que  le  cœur  en  eut  véritablement^ 
et. cependant  l'irritabilité  des  premiers  est  plus  dura- 
ble et  plus  fecile,  à  réveiller  que  celle  des  seconds  ;  ce 
qui  prouve  que  cette  faci:^lté  n'est  pas  entiëremetii 
en  rapport  avec  la  grandeur  des  nerfs  y  quoiqu'elle 
dépende  ',    au    moins    en    partie ,   de    ces  derniei^ 
organes.. 

En  dFfet.,  la  cause  irritante  dont  nous  parlons,  la 
volonté,  n^agit  que  par  l'intermède  des  n^rfs;  et  si  un 
nerf  est  coupé  ou  lié ,  les  muscles  auxquels  il  se  distri- 
bue n'obéissent  plus.  On  peut  iûiiter  cette  action  de  k 
volonté  en  ébranlant 9  pu  piquant,  ou  déchirant  léa 
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simplement  passive  dans  ces  coûtraeticos.:  mais  il  fea- 

dÀit  toujours  reconnaître  qu^elle  est  la  aeple  partie<da 
corps  constituée  de  màniëre  à  recevoir  cette  sorte  d'im- 
pression delà  part  du  nerf;  car  dçs  nerfe  se  distribuent 
à  .une  multitude  d'antres  parties  sans  leur  cpiiiniuni- 
quer  la  moindre  apparence  d'irritabilité. 

Ainsi  l'influence  et  le  concours  du  nerf  sont  biea 
démontrés  dans  quatre  des  causes  irritantes  que  nous 
avons  établies  plus  haut  ;  c'est-à-dire  la  volonté  y  les 
passions  et  maladies  nerveuses ,  une  action  mécanique 
dirigé);  immédiatement  sur  la  nerf  ^  et  le  galvanisme^ 
où  l'on  agit  quelquefois  sur  la  fibre. 

Il  reste  un  cinquième  ordre  de  causes  irritantes  a 
examiner:  celles  qui  agissent^  lorsqu'on  les  applique 
immédiatement  sur  la  6bre ,  et  sur  la  fibre  seule ,  c'est-  ^ 
à-dire  tous  les  stimulus  extérieur  ^  comme  des  corps 
pointus^  etc.^  comme  il  n'y  a^^ucune  portion  muscu- 
laire qui  ne  soit  pénétrée  par  la  substance  nerveuse  ^  il 
est  difficile  de  ne  pas  l'affecter  en  touchant  la  fibre  »  et 
il  peut  paraître  probable  que  les  contractions  qtie  celle-  . 
ci  éprouve  dans  ce  cas ,  proviep:pent ,  comme  dans  tous 
les  précédents ,  de  Tinfluence  du  nerf  dont  le  fluide  ia* 
térieur  aura  changé  d'état  par  l'action  du  stimulus. 
Vn  muscle  arraché  du  corps  conservesans  doute  encore 
assez  de  portion  nerveuse  pour  être  quelque  temps^  ir- 
ritable ,  et  les  muscles  sur  lesquels  la  volonté  a  perda 
son  empire  par  une  paralysie  ou  par  la  ligature. du 
nerf,  peuvent  également  obéir  aux  stimulus  extériçfifty 
parce  que  le  nerf  dans  cet  état  conserve  la  faculté  de 
ptodu^e  ou  de  transmettre  le  fluide  qui  doit  feire  c(tth 
tracter  la  fibre  ;  car  ^  comme  nous  ignorons  absolument 
la  manière  dont  la  volonté  9git  sur  les  nerfs ,  qous  ne 
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pouvons  pas  prétendre  que  l'interruption  de  son  action 
doive  être  constamment  accompagnée  cfe  l'interrup- 
tion de  celle  que  les  nerfs  eux-mêmes  exercent  sur  les 
muscles. 

Au  reste,  tout  prouve  que  cette  action  du  nerf  sur  la 
fibre  n'emporte  pas  nécessairement  conscience  et  sensa- 
tion. Cela  se  voit  par  ces  exemples  de  membres  insensi- 
bles qui  ne  laissaient  pas  de  se  contracter  sous  l'influence 
des  stimulus;  par  ceux  des  viscères^  qui  sopt  dan$  un 
Aiouyement  continuel  en  nous  sans  que  nous  nous  en 
apercevions ,  et  enfin  par  les  expériences  faites  sur  des 
fragments  d'animaux  :  car  ilparaît  répugner  aux  notions 
que  nous  avons  du  moi,  et  dans  l'unité  dç  notre  être, 
d'accorder  des  sensations  à  ces  fragments  ^  quoiqu'il 
faille  avouer  que  nous  avons  plusieurs  exemples  d'ani- 
maux, dans  chaque  partie  desquels  il  se  forme,  a  l'ins- 
tant même  de  leur  division  ^  un  centre  particulier  de 
sensations  et  de  volonté.  Cette  différence  de  l'irritabi- 
lité, même  de  celle  qui  est  volontaire ,  d'avec  la  sensi- 
bilité proprement  dite ,  est  encore  mieux  prouvée  par 
les  expériences  d'Àrnemann  ,  dans  lesquelles  un  nerf 
coupé  et  réuni  a  recouvré ,  au  bout  de  quelque  temps, 
la  première  de  ces  facultés ,  et  non  l'autre.  Les  nerfs  e( 
leurs  fonctions  ne  dépendent  de  l'intelligence >  qu'au- 
tant qu'ils  tiennent  à  l'arbre  général  des  nerfs  :  mais  ils 
paraissent  pouvoir  exercer  par  leur  propre  substance  la 
partie  purement  physique  de  ces  fonctions;  et  si  elles 
dépendent  d'un  fluide^  ce  fluide  doit  pouvoir  naître  de 
tous  les  points  de  la  substance  médullaire.  C'est  i'opi« 
niondeReil,  etelle  s'appuie  sur  des  expériences  déjàan- 
ciennes  deStenon  et  d'autres,  dans  lesquelles  la  ligature 
d'une  artère  paralyse  les  muscles  auxquels  eHe  se  rend, 

I.  8 
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•Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  égale- 
mentaux  diviérses  classes  d'animaux.  Toutes  sont  irri- 
tables^ et  toutes  celles  où  il  y  a  des  nerfs  et  des  muscles 
distincts  sont  sujettes  au  galvanisme.  M.  de  Humboldt 
en  a  même  tiré  un  moyen  ingénieux  de  distinguer  dans 
les  plus  petits  animaux  les  nerfs  d'avec  les  artères ,  ou 
d^autres  parties,  ëri  se  slervant  d'une  aiguille  d'or  et 
d'une  d'argent  qu'on  applique  l'june  aux  mufles, 
l'auftre  aux;  filets  dont  on  veut  reconnaître  la  nature, 
et  qu'on  fait  se  toucher  par  leur  autre  extrémité.  Si 
c'est  un  nerf^  des  contractions  doivent  s'en  suivre. 

Une  fois  qu'on  a  reconnu  que  le  concours  du  nerf  est 
ii&essaire  pour  produire  la  contraction  de  la  fibre,  et 
que  de  son  côté  la  fibre  charnue  est  seule  susceptible 
de  subir  cet  effet  de  la  part  du  nerf,  il  resterait  à  sa- 
voir comment,  par  quel  agent,  par  quel  intermède, k 
nerf  produit  cet  effet  sur  elle.  Ce  qui  fait  la  principal^ 
difficulté  de  cette  question,  est  la  fQrCe  prodigieuse 
aivec  laquelle  les  musdes  se  contractent,  et  la  grandèi^^^ 
des  poids  qu'ils  peuvent  soulever  dans  l'état  de  vie    ^ 
tandis  qu'immédiatement  après  la  mort  ils  sont  déchL^ 
rés  par  des  poids  infiniment  moindres.  Cela  porte  ^ 
croire  qu'au  moment  de  l'action ,  non-seulement  1^ 
fibre  se  plisse,  non-seulement  les  particules  qui  la  com-^ 
posent  tendent  à  se  rapprocher  dans  le  sens  de  sa  lon-^ 
gueur,  mais  encore  que  leur  cohésion ,  ou  la  ténacité 
delà  fibre,  devient  à  Tinslant  même  beaucoup  plus 
grande ,  sans  quoi  sa  tendance  à  se  raccourcir  n'empê- 
cherait pas  sa  rupture.  Or,  en  supposant  même,  ce  qui 
paraît  au  moins  bien  difficile,  qu'on  puisse  imaginer  des 
textures  de  fibres,  telles  que  l'accession  d'un  fluide  ou' 
d'une  vapeur  puisse  lui  donner  cette  tendance  au  plis- 
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sèment  ou  au  raccourcissement,  il  faudra  toujours 
convenir  qu'il  n'y  a  qu'un  changemeiït  subit  dans  leur 
composition  chimique ,  qui  puisse  en  augmenter  aussi 
\ite  et  aussi  fortement  la  cohésion.  Nous  avons  déjà 
des  exemples  de  la  prodigieuse  force  avec  laquelle  les 
molécules  des  corps  tendent  à  prendre  une  nouvelle 
situation,  pour  peu  que  leur  mélange  chimique  soit 
changé  j  et  le  plus  connu  de  tous  est  celui  que  fournit 
l'eau  qui  se  glace.  La  perte  d'un  peu  de  calorique  dis- 
pose ses  molécules  à  se  solidifier  en  aiguiller;  et  elles 
le  font  avec  tant  de  force,  qu'elle  font  éclater  les  vases 
les  plus  solides.  La  fibre  vivante  et  contractée  n'est 
donc  plus,  absolument  parlant,  le  même  corps,  n'a 
plus  le  même  mélange  chimique  que  la  fib»e  lâche,  et 
ce  sont  les  diverses  causes  irritantes  qui  opèrent  sur 
elle  ce  changement  par  le  moyen  du  nerf.  Est-ce  en 
perdant  et  en  abandonnant  au  nerf  quelqu'un  de  ses 
éléments ,  ou  bien  est-ce  en  recevant  du  nerf  quelque 
élément  nouveau ,  que  la  fibre  change  ainsi  sa  compo- 
sition ?  car  on  ne  peut  choisir  qu'entre  ces  deux  partis. 
Quel  est  d'ailleurs  cet  élément  qui  passe  de  l'un  à  l'autre? 
existait-il  tout  formé  dans  l'un  des  deux ,  et  est--il  sim- 
plement transmis  à  l'autre  ?  ou  bien  se  forme-t-il  à 
l'instant  de  l'irritation  par  composition  ?  ou  enfin  se 
développe-t-il  par  décomposition  ?  Voilà  les  questions 
dont  il  faut  s'occuper  :  les  nouvelles  expériences  galva- 
niques et  celles  que  l'on  a  désignées  plus  anciennement 
sous  le  nom  impropre  de  magnétiques^  jointes  aux  dé- 
couvertes de  la  chimie  moderne ,  et  suivies  avec  la  dé- 
licatesse et  la  précision  qu'on  met  aujourd'hui  dans  la 
physique ,  nous  permettent  d'en  espérer  la  solution. 
Mais  pour  engager  les  hommes  à  se  livrer  à  ces  recher- 

8. 


Il6  II*   LECOK.    OKGAIÏES    DU    MOUVEMENT. 

ches  il  ne  faut  pas  les  )iabituer  à  rapporter  chaque  effet     | 
particulier  à  une  force  propre  et  occulte.  1 
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Leç  animaux  vertébrés  ont  seuls  de  véritables  pSj 
dont  l'organisation  et  la  manière  de  croître  sont  tontes 
différentes  de  celles  des  parties  dures  qui  en  tîenneu^ 
lieu  dans  les  autres  animaux  ;  il  faut  donc  en  traiter  sé'^ 
parement. 

La  substance  des  os  ^  abstraction  faite  de  la  moelle  e 
des  autres  corps  étrangers  dont  on  ne  peut  la  débarras--^ 
ser  complètement  y  donne  à  l'analyse  une  quantité  va^^ 
riable  de  gelée  animale  ou  gélatine  \  dissqluble  àaxL^ 
Feau  bouillante ,  se  prenant  en  gelée  par  le  refroidis-^^ 
seAient^  altérable  par  le  feu  et  la  putréfaction  ^  et  d'une 
matiëre  terreuse,  dissoluble  dans  les  acides,  que  l'on 
a  reconnue  être  une  combinaison  de  chaux  et  d'acide 
phosphorique^  ou  un  phosphate  de  chaux. 

La  quantité  du  phosphate  de  chaux  augmente  avec 
Fâge  dans  les  os  :  la  gélatine  au  Contraire,  s'y  trouve 
d'autant  plus  abondante,  que  Ton  se  rapproche  davan- 
tage de  l'époque  delà  naissance  ;  et  dans  les  premiers 
temps  de  la  gestation ,  les  6s  du  fcetus  ne  sont  que  de 
simples  cartilages,  ou  delà  gélatine  plus  ou  moins  dur- 
cie; carie  cartilage  se  résout  presque  entièrement  çn 
gélatine  par  l'action  de  l'eau  bouillante.  Dans  les  très 
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jeunes  embryons,  îl  n'y  a  pas  même  de  vrai  cartilage, 
mais  une  substance  qui  a  toute  Vapparenceatmèmela 
demi-fluidité  delà  gélatine  ordinaire,  mais  qui  est  déjà 
figurée  et  enveloppée  par  la  membrane  qui  doit  par  la 
suite  devenir  le  périoste.  Dans  ce  premier  état,  les  os 
plats  ont  Tair  de  simples  membranes;  ceux  des  os  qui 
doivent  se  mouvoir  les  uns  sur  les  autres  ont  déjà  des 
articulations  visibles,  quoique  le  périoste  passé  de  Yun 
à  l'autre  et  les  enveloppe  tous  dans  une  gaîne  com- 
mune :  maïs  ceux  qui  ne  seront  distingués  que  par  des 
sutures ,  ceux  du  crâne,  par  exemple ,  forment  un  tout 
co&tinu^  où  rien  n'annonce  que  ces  sutures  existeront 
un  jour. 

C'est  dans  cette  base  gélatineuse  ou  cartilagineuse^ 
et  dont  la  forme  est  déjà  en  grande  partie  déterminée^ 
que  se  dépose  par  degrés,  le  phosphate  de  chaux  qui 
doit  donner  aux  os  leur  opacité  et  leur  consistance  : 
mais  il  ne  s'y  dépose  pas  uniformément  ;  encore  moins 
s^y  mèlc-t-il  de  manière  à  former  avec  elle  un  tout 
homogène. 

il  s'y  développe  des  grains  qui  dpns  les  vertébrés  in- 
férieurs, les  poissons  cartilagineux,  se  distribuent  assez 
uniformément  dans  la  masse  ;  qui  dans  certaines  par- 
ties du  corps,  comme  le  rocher  des  mammifères,  la 
caisse  de  la  baleine,  s'accumulent  çt  se  condensent  par 
degrés  au  point  de  prendre  la  consistance  d'un  marbre 
homogène,  mais  qui  presque  toujours  forment  des  la- 
mes cellulaires,  ou  ç'alignetg;. en  filets  et  comme  en  fi- 
bres, qui  se  multipliant  et  s'étendant  en  tous  sens^ 
finissjent  par  donner  à  l'os  la  consistance  qu'il  doit 
avoir. 

J^a  surface  pu  Vécorce  ;  si  l'oa  peut  s'expin^er  aiiisj| 
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parait  plus  généralement  formée  de  fibres  serrées  et 
rapprochées  plus  ou  moins  régulièrement,  c'est-à-dire 
divergentes  en  rayons  dans  les  os  plats ^  et  parallèles 
dans  les  os  longs.  Mais  M.  Scarpa  a  fait  voir  que  leur 
étendue  et  leur  parallélisme  ne  sont  qu'apparents  et 
que  ce  sont  plutôt  des  fibres  qui^  s'unissant  d^espace 
en  espace,  interceptent  des  mailles  alongées^  au  total^  fl 
en  résulte  un  véritable  réseau  qui  s^épaissit  par  Tacces- 
sion  de  filets  nouveaux  et  prend  aussi  quelque  chose  de 
lamelleux. 

Pendant  que  la  surface  des  os  arrive,  par  cette  accu- 
mulation successive  de  phosphate  calcaire,  à  une  con- 
sistance plus  ou  moins  grande,  leur  intérieur  reçoit 
aussi  des  lames  et  des  fibres  de  cette  même  substai^ce , 
mais  qui  s'y  rapprochent  ordinairement  beauco!]p 
moins:  les  lames  y  sont  jetées,  pour  ainsi  dire,  au  ha- 
sard, comme  les  lames  molles  le  sont  dans  le  tissu  cel- 
lulaire ordinaire  ;  en  sorte  que  leur  ensemble  représente 
une  véritable  cellulosité  durcie  par  raccessiou  de  la 
matière  terreuse.  A  mesure  que  ce  tissu  spongieux 
prend  de  la  consistance,  la  substance  gélatineuse  qui 
remplissait  d^abord  toute  la  solidité  de  l'os^  semble 
disparaître  et  se  concentrer  dans  les  parties  vraiment 
ossifiées.  Il  se  forme  par  là  des  vides  qui  viennent  à 
eue  occupés  graduellement  par  une  matière  grasse, 
appelée  ^uc  moelleux.  Les  choses  restent  toujours  ainsi 
dans  les  os  j>lats ,  où  cette  partie  spongieuse  et  im- 
bibée de  moelle ,  comprise  entre  deux  surfaces  com- 
pactes ,  est  nommée  diplulf.  Mais  dans  les  os  longs  il  se 
forme  au  milieu  du  corps  de  Tosun  vide  plus  considéra- 
ble, qui  s^étend  successivement  vers  les  extrémités,  en 
faisant  disparaître  la  substance  spongieuse;  de  façon 
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qu'à  la  fin  Tos  forme  un  véritable  tube  dont  les  ex- 
trémités seulement  sont  remplies  par  une  spongiosité 
osseuse^  et  dent  toute  la  partie  moyenne  est  ocdupée  par 
une  espèce  de  cylindre  d'une  moelle  renfermée  daâs  une 
menibrane  très  fine^  et  pourvue  de  vaisseaux  et  de  nerfs 
abondants  qui  y  pénètrent  par  les  trous  de  la  sub- 
stance compacte  de  Fos. 

Les  fibres  des  os ,  soit  divergentes ,  aoit  parallèles  ^ 
naissent  de  certains  centres  que  Ton  nomme  points 
d'ossification. 

Chaque  os  long  en  a  ordinairement  trois  :  un  ver^  son 
milieu^  qui  Tentoùre  comme  un  anneau  et  dont  les  filets 
d'al)ord  réticulés  prennent  plus  généralement  une  dî- 
reclion  parallèle  à  l'axe  ;  et  un  principal  à'chaque  extré- 
mité y  accompagné  quelquefois  de  plusieurs  plus  petits  : 
même  lorsque  les  trois  pièces  osseuses  qui  résultent  dé 
l'extension  successive  dé  cêS trois  centres  d'ossificàtioD'^ 
sont  parvenues  à  se  toucher^  elles  demeurent  quelque 
temps  sans  se  àouder^  et  il  y  a  entre  elles  une  coucha 
parement  gélatineuse ,  que  l'eau  bouillante  ou  la  ma- 
cération peuvent  détruire.  Ces  extrémités  portent,  tant 
qa^elles  sont  ainsi  distinctes ,  le  nom  d^ épiphj-ses ,  par 
opposition  avec  le  corps  de  l'os  qui  porte  celui  de  dia^ 
phjrse;  mais  il  y  a  des  animaux ,  notamment  parmi  lès 
reptiles  où  cette  division  des  os  longs  en  trois  parties 
n'a  pas  lieu.  * 

Dans  les  os  plats ,  les  centres  d'ossification  représen- 
tent ,  pour  ainsi  dire ,  des  soleils  dont  les  rayons  sont 
les  filets  osseux  que  leur  blancheur  opaque  fait  ressortir 
i  l'œil  f  sur  le  fond  demi-ti;apsparent  du  (âirtilage  dans 
lequel  elles  se  développent.  Dans  les  os  ronds ,  les  cen^ 
très  re^^mblent  à  dès  grains  on  à  des  noyaux.  Dané  lèé 
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OS  très  ap0nlçux  ils  ont  4es  dispositions  et  des  força 
très  Variées. 

Lorsque  les  filets  d'un  centre  sont  parven us  à  toucher ^ 
de  toutes  parts  ceux  des  centres  Toisins^  les  os  ne  soek  t 
plus  séparés  que  par  des  sutures ,  qui  peuveat  s'éfEac^^ 
plus  ou  moins  promptement. 

On  a  coutume  de  regarder  comme  des  os  simples  cea:^ 
dont  les  parties  ossifiées  se  soudent  dès  la  jeunesse  ^^ 
comme  les  verièbres^  Fos  occipital^  le  frontal ,  etc. y  tan^^^ 
dis  qu'on  regarde  comme  des  os  distincts  ceux  qui  ne  s^ 
soudent  avec  les  os  voisins  que  dans  un  âge  très  avi^ncé^ 
et  on  leur  donné  des  noms  particuliers.  Ainsi  le  froatal^ 
qui  demeure  quelquefois  séparé  des  pariétaux  jusque^ 
dams  la  dernière  v^illesse ,  est  regardé  comme  un  o 
distinct  ;  mais  en  même  temps  on  le  régarde  comme  un 
os  simple  y  quoique  les  deux  parties  qui  le  composent 
toujours  dans  les  premières  années  «  restent  souvent  sé- 
parées jusqu^à  trente  ou  quarante  ans  :  le  isphénoïde  et 
l'occipital  se  soudant  dans  un  âge  avancé^  quelques 
anatomistes  n'en  font  qu'un  os  qu'ils  nomment  sphéno^ 
occipital  ;  mais  ces  distinctions  sont  arbitraires^  et  pour 
avoir  le  véritable  nombre  des  os  de  chaque  espèce ,  il 
faut  remonter  jusqu'aux  premiers  noyaux  osseux  tels 
qu'ils  se  montrent  dans  le  foetus;  Cette  étude  a  pris  dç 
rintérêt  dans  ces  derniers  temps  à  cause  des  différents 
points  de  vue  sous  lesquels  on  l'a  considérée  :  d'une  part 
on  a  pensé  qu'en  remontant  ainsi  au  premier  point  d'os- 
sification ,  on  arriverait  à  un  nombre  d'os.quî  serait  le 
même  dans  tpus  les  vertébrés  ij*  lesquels  ne  différeraient 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  la  soudure  de 
ces  os  ;  idée  ingénieuse  qui  s'est  réalisée  pour  plusieurs 
C3S,  mais  qui  est  fort  éloignée  de  s'être  élevée,  comwQ 
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on  le  voulait^  aa  rang  d'une  règle  générale;  nous  verrons 
qu'elle  subit  des  exceptions  extrêmement  nombreuses  ; 
d'autre  part^  on  avait  cru  aussi  pouvoir  assigner  à  l'os*- 
téogénie  diverses  lois  relatives  aux  nombres  des  noyaux 
osseux  et  à  leurs  rapports  avec  les  formes  et  la  position 
des  os.  Comme^  en  général^  l'ossification  commence  au 
crâne,  an  Ijhorax,  par  les  os  latéraux,  on  avait  jugé  que 
les  os  impairs  situés  au  milieu  devaient  tous  être  formés 
de  deux  noyaux ,  un  de  chaque  côté  ;  on  avait  pensé 
^'à  Texemple  des  trous  inter-vertébraux^  tous  les  trous 
des  os  'devaient  être  entourés  au  moins  de  deux  noyaux; 
qu'à  l'exemple  du  canal  vertébral,  tous  les  ostubuleux 
devraient  avoir  leur  tul^e  entouré  au  moins  de  deux 
pièces,  etc.  Aucune  de  ces  règles  ne  s'est  trouvée  cons- 
tante; l'ossification  se  faisant  toujours  par  un  dépôt  de 
molécules  terreuses  dans  un  cartilage  préexistant  à  l'os, 
et  qui  a  déjà  d'avance  la  forme  que  cet  os  doit  prendre ^ 
l'ordre  et  le  nombre  des  noyaux  osseux  n'avaient  pas 
d'importance  et  n'ont  dépendu  que  de  l'insertion  des 
artères;  les  os  longs  commencent  vraiment  par  des  an- 
neaux et  non  par  des  pièces  latérales;  plusieurs  os  im- 
pairs commencent  par  un  seul  noyau ,  ou  par  beaucoup 
de  grains  déposés  dans  tous  les  points  de  leurs  cartilages; 
la  matière  osseuse  envahit  par  degrés  les  bords  de  plu- 
sieurs trous  en  les  circonvenant,  et  sans  $tre  obligée  de 
de  s'y  déposer  d'abord  par  plusieurs  points  :  c'est  ce 
dont  nous  verrons  des  preuves  nombreuses  dans  la  suite, 
n  ne  faut  pas  même  croire  que  cette  duplication,  si  elle 
ne  s'observe  pas  dans  les  os  doive  au  moins  avoir  lieu 
pour  les  cartilages ,  puisque  l'embryon  se  forme  des  re- 
plis d'une  membrane;  d'abord  l'épine  ne  se  forme  point 
msi  :  quant  aux  corps  dés  vertèbres  et  c^uant  au  3tiev'« 
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niiui ,  c'est  par  un  prolongement  du  repli  antérieur  et 
non  âes  replis  latéraux  qu'il  est  formé,  comme  nous  le 
verrons  en  traitant  du  foetus. 

L'ossification  ne  se  fait  pas  avec  la  même  rapidité 
dans  tous  les  animaux ,  ni  dans  tous  les  os  du  même 
animal.  Ainsi  nous  voyons  que ,  dans  l'homme  et  dans 
lés  autres  mammifères,  les  os  que  renferme  l'oreitle 
interne    sont   non-seulement  ossifiés  avant  tous  les 
autres ,  mais  encore  q^u'ils  les  surpassent  tous  par  leur 
densité,  et  par  la  qiiantité  proportionnelle  de  phospbate 
de  chaux  qu'ils  contiennent.  L'os  de  la  caisse  du  tym- 
pan, dans  les  cétacés,  et  sur-tout  dans  la  baleine  et  le 
cachalot,  devient  d'une  densité  et  d'une  dureté  supé- 
rieure à  celle  du  marbre.  Sa  coupe  paraît  aussi  homo- 
gène et  ne  laisse  apercevôîi"  aucun  vestige  ni  dé  fibres, 
ni  de  tissu  cellulaire,  nî  de  vaisseaux.  Il  est  au  con- 
traire d'autres  os  qui  ne  prennent  qu'assez  tard  la 
consistance  qu'ils  doivent  avoir  :  les  épiphyses,  par 
exemple,  ne  s*ossifient  qu'assez  long-temps  après k 
corps'des  os  auxquels  elles  appartiennent.  H  y  a  en6n 
des  cartilages  qui,  dans   certaines  classes  d'animaux 9 
n'admettent  jamais  assez  de  phosphate  calcaire  pour 
obtenir  une  consistance  entièrement  osseuse  ;  tels  sout 
cçux  des  côtes  et  du  larynx  :  en  sorte  que,  malgré  \i 
propension  qu'a  en  général  la  gélatine  à  recevoir  la 
substance  calcaire,  comme  on  le  voit  par  l'exemple 
des  tendons  et  des  autres  organes  blancs  qui  a'ossi-^ 
fient  plus  aisément  que  les  antres,  et  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  os  qui  n'ait  été  auparavant  à  l'état  d6  carti- 
lage, ,  il  y  a  plusieurs  cartilage^  qui  ne  se  changent  ja- 
mais en  oâ. 

Indépendamment  dé  la  rapidité  de  f ossification  et 
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d«  proportions  entre  les  parties  constituantes  des  os, 
les  animaux  diifërent  entre  eux  par  le  tissu  de  ces  os 
et  par  les  cavités  de  différente  nature  qu^on  y  observe. 
L'homme  a  un  tissu  intérieur  très  fin;  les  lames  de  sa 
poDgiosité  sont  minces  et  rapprochées  ;  les  e  ndroits  où 
e  tissu  approche  davantage  de  l'apparence  d'un  roseau 
u^ésentent  des  fibres  longues  et  déliées. 

Les  quadrupèdes  ont  généralement  ce  tissu  plus 
rossier;  les  cétacés  Font  plus  lâche  :  leurs  cellules 
mt  plus  grandes^  les  lames  qui  les  forment^  plus 
rges  j  et  il  est  facile  de  distinguer  les  fibres  de  la 
utie  extérieure^  qui^  dans  les  mâchoires  et  les  côtes 
es  baleines  et  des  cachalots,  deviennent ,  par  la  macé- 
ition  3  aussi  distinctes  que  celles  d'un  bois  à  demi- 
ourri,  quoiqu'elles  ne  suivent  pas  à  beaucoup  prës, 
ourla  grandeur,  la  proportion  des  animaux  auxquels 
les  appartiennent;  la  fibre  osseuse  jajant  en  général, 
nsi  que  la  musculaire,  des  dimensions  qui  paraissent 
ipendre  plutôt  de  son  mélange  chimique  que  d'autres 
rconstances. 

Les  os  des  oiseaux  sont  d'une  substance  mince, 
arme,  élastique^  et  qui  semblent  formés  de  lances 
oUées  les  unes  sur  les  autres.  Les  reptiles  et  les  pois- 
0D8  montr^çnt  en  général  plus  d'homogénéité  :  U 
natiëre  calcaire  semble  plus  uniformément  répandue 
lans  la  gélatineuse,  et  cela  devient  d'autant  plus  mar- 
pié  qu'on  s'approche  davantage  des  poissons  cartila- 
gineux ,  dans  lesqueS  la  gélatime  prend  le  dessus  et 
^rnble  masquer  les  parcelles  àe  phosphate  qui  s'y 
nêlent. 

Plusieurs  animaux  n'ont  point  de  grandes  cavités 
midullaires  ,  même  dans  leurs  os  longs.  On  n'en  trouve 
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aucunes  dans  ceux  des  cétacés  et  des  phoques.  Caldesi 
avait  remarqué  cela ,  il  y  a  lông-témps ,  à  régarddela 
tortue;  et  je  Fai  observé  comme  lui:  cependant  le 
crocodile  en  a  de  trbs  marquées. 

Il  se  développe  encore  dans  certains  os  d*autres  cavi- 
tés qui  ne  contiennent  point  de  moelle ,  et  qui  portent 
le  nom  de  sinus;  elles  communiquent  plus  ou  moins 
immédiatement  avec  l'extérieur.  L'homme  en  a  dans 
Tos  frontal^  dans  le  sphénoïde^  dans  les  os  maxillaires 
qui  communiquent  avec  la  cavité  nasale. 

Dans  plusieurs  mammifères ,  ces  sinus  s'étendent 
beaucoup  plus  loin  ;  ils  pénètrent  dans  one  grande 
partie  de  l'épaisseur  du  crâne;  ils  vont  jusqu'à l'oo- 
ciput  dans  le  cochon  ;  et  ce  sont  eux  qui  gonflent  i 
éingulièrement  le  crâne  de  l'éléphant.  Ils  pénètrent 
jusque  dans  l'épaisseur  des  os  des  cornes  dans  les 
boeufs^  les  boucs  et  les  moutons.  Les  gazelles  ont 
seules^  parmi  les  animaux  à  cornes  creuses,  le  noyau 
dé  leur  corne  solide  ou  Spongieux  sans  grande  cavité. 

Nous  avons  d'autres  sinus  dans  l'os  temporal,  qui 
communiquent  ax||[)  la  caisse  du  tympan.  C'est  sur-tout 
dans  les  oiseaux  que  ceux-ci  s'étendent  ;  ils  y  occupent 
autant  de  place  que  le  sinus  du  nez  dans  les  quadru- 
pèdes; ils  ont  sur  le  crâne  de  la  chouette  le  même 
effet  que  les  autres  sur  celui  de  l'éléphant. 

Les  oiseaux  ont,  à  cet  égard ,"une  structure  fort 
particulière:  tous  leurs  os,  pis^sque  sans  exception; 
sont  vides  à  l'intérieur;  mais  leurs  cavités  ne  contien- 
nent que  de  l'air,  et  jamais  de  moelle.  Ce  sont  de 
vèi;itables  sinus  dans  leur  genre ^  qui,  au  lieu  dose 
borner  à  la  tète,   comme  ceux  des   quadrupèdes; 

^'êfeadeftt  4  tput  Je  s(juelette,  et  cjui  sont  e^  cpmmtt* 
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ication  directe  avec  les  poumons  ;  Vair  qu'on  pousse 
ans  la  trachée  artère  ^  sortant  par  un  trou  fait  à  un 
\  quelconque  ^  et  réciproquement.  Cette  organisation 
lunit  dans  leurs  os  la  légèreté  et  la  force  dont  Us 
raient  besoin  pour  le  genre  de  mouvement  qui  leur 
rait  été  assigné;  et  elle  les  éloigne  des  vertébrés  à 
[Ug  froid  dans  les  os  desquels  les  cavités  quelconques 
»nt  rares  ou  peu  considérables^  tandis  que  d'un  autre 
Sté  par  le  nombre  et  les  connexions  de  ces  mêmes  os , 
a  moins  à  la  tête,  les  oiseaux  leur  ressemblent  plus 
u'aax  mammifères. 
Parmi  les  phénomènes  les  plus  singuliers  de  Vostéo^ 
énie  y  ou  du  développement  de  la  substance  osseuse^ 
anatomie  comparée  nous  présente  sur  tout  la  forma- 
ion  du  bois  du  cerf. 

Ce  bois,  dans  son  état  parfait  ,.est  un  véritable  os,  et 

«r  son  tissu ,  et  par  ses  éléments  :  sa  partie  extérieure 

ist  dure,  compacte ,  fibreuse^  Tinterne  est  spongieuse, 

vhs  solide  >  sans  grands  vides ,  sans  cavité  médullaire 

;t  sans  sinus.  On  sait  assez  quelles  sont  ses  formes 

extérieures ,  soit  dans  les  différentes  espèces ,  tels  que 

l'élan,  le  renne,  le  daim,  le  cerf,  le  chevreuil,  etc., 

^it  aux  différents  âges  d'une  même  espèce.  Ces  objets 

appartiennent  à  l'histoire  naturelle  proprement  dite. 

Sa  base  adhère  et  fait  corps  avec  l'os  frontal ,  de 

manière  qu'à  certaines  époques  on  ne  pourrait  point 

déterminer  dans  leur  tissu  intérieur  de  limite  entre  l'un 

et  l'autre:  mais  la  peau  qui  recouvre  le  front ,  ne  va 

point  au-delà  :  un  bourrelçt  osseux  et  dentelé  l'arrête; 

et  il  n'y  a  sur  ce  bourrelet  et  sur  le  reste  du  bois  ni 

peau  ni  périoste.  On  y  vdit  seulement  des  sillons  plus 

<>u  moins  profonds  qui  sont  des  vestiges  des  vaisseaux 
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qui  rampaient  à  sa  surface  lorsqu'il  était  encore  imou. 
Cebois^  ainsi  dur  et  nu,  ne  demeure  jamais  qu'une 
année  sur  la  tête  du  cerf  :  l'époque  de  sa  chute  varie 
selon  les  espèces;  mais  lorsqu'elle  est  prochaine^ on 
Toit^  en  le  sciant  longitudinalemeut ,  une  marque  de 
séparation  rougeâtre  entre  lui  et  la  proéminence  de 
l'os  frontal  qui  le  porte.  Cette  marque  devient  déplus 
en  plus  forte  j  et  les  particules  osseuses  qui  se  trouvent 
en  cet  endroit  finissent  par  perdre  leur  adhérence. 
A  cette  époque  un  choc ,  souvent  léger,  fait  tomber 
et  l'autre  de  ces  bois ,  à  deux  ou  trois  jours  de  l'un 
distance  au  plus." 

La  proéminence  de  l'os  frontal  ressemble  alors  à  un 
os  rompu  ou  scié  en  travers ,  sur  lequel  on  aperçoit  a 
nu  le  tissu  spongieux.  La  peau  du  front  ne  tarde  pas  i 
la  recouvrir  ;  et  lorsque  le  bois  doit  repousser,  on  voit 
s'élever  un  tubercule ,  qui  est  et  qui  demeurée  coqvert 
par  une  production  de  cette  peau,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  son  parfait  accroissement.  Pendant'  tout  ce 
temps ,  ce  tubercule  est  mou  et  cartilagineux  :  sous  sa 
peau  est  un  véritable  périoste  sur  lequel  rampent  des 
vaisseaux  ,  souvent  gros  comme  le  petit  doigt  j  qw 
pénètrent  dans  tous  les  sens  la  masse  du  cartilage. 
Celle-ci  s'ossifie  petit  à  petit  comme  tout  autre  os; 
elle  passe  par  les  mêmes  états  qu'un  os  de  fœtus  oii 
d'enfant ,  et  elle  finit  par  devenir  un  os  parfait.  Pen- 
dant ce  temps  le  bourrelet  de  sa  base,  entre  les  dente- 
lures duquel  passent  les  vaisseaux ,  se  développe  aussi. 
Ces  dentelures  en  grossissant,  resserrent  les  vaisseaux, 
et  enfin  1rs  obstruent  :  alors  la  peau  et  le  périoste 
du  bois  se  dessèchent,  meurent  et  tombent;  et  l'os  se 
retrouvant  à  nu,  ne  tarde  pas  à  tomber  lui-même  pour 
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renaître  de  nt^aveau^  et  toujours  plus  considérable. 
Les  bois  de  cerf  sont  sujets  à  des  maladies  absolu- 
ment semblables  à  celles  des  os  ordinaires.  On  en  voit 
dans  lesquela  la  matière  calcaire  s'est  extravasée  et  a 
formé  différentes  exostosesj  et  d'autres  où  elle  s'est 
trouvée  trop  peu  abondante ,  et  qui  sont  restés  poreux 
légers  et  sans  consistance. 

Â  ces  différentes  remarques ,  toutes  relatives  à  des 
Vertébrés  dont  lé  squelette,  quoique  plus  ou  moins  dur, 
est  véritablement  osseux,  nous  devons  en  joindre  quel- 
ques-unes sur  certains  poissons  où  il  demeure  toujours 
plus  ou  moins  cartilagineux,  et  principalement  sur 
ceux  que  Ton  a  nommés  chondroptérygiens^.  Les  mo- 
lécules terreuses  de  ces  poissons  se  déposent  de  plu- 
sieurs manières ,  mais  ne  forment  jamais  de  filets,  ni 
ne  prennent  cette  densité  pierreuse  de  quelques  os  des 
mammifères. 

Dans  la  plupart  des  os  des  raies  et  des  squales ,  elles 
forment  à  la  surface  une  couche  de  grains  serrés ,  et  le 
milieu  demeure  pur  cartilage  j  ces  grains  se  montrent 
uniformément  partout  j  il  n'y  a  point  de  rayons  ni  de 
centres  d'ossification;  par  conséquent  aussi  point  de 
suture  au  crâne  ou  aux  mâchoires.  Dans  lés  os  épais, 
comme  les  corps  des  vertèbres  et  certaines  mâchoires, 
il  y  a  aussi  une  laime  grenue  à  la  surface,  mais  Tinté- 
rieur  du  cartilage  est  souvent  pénétré  de  phosphate , 
soit  en  lamelles  formant  une  celiulosité,  soit  eu  lames 
plus  régulières  disposées  diversement;  dans 'certains 
grands  squales ,  le  maximus,  par  exemple,  ce  sont  dés 
lames  cylindriques,  toutes  concentriques,  toutes  sépa- 
rées par  des  couches  d'un  cartilage  tendre^  toutes  per- 
cées de  pores'  comine  des  cribles,  en  un  mot  d'une 
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régularité  admirable*  Quelquefois  Tapparence  totale 
semble  homogëoe^  quoique  moins  dul^e  à  l'intérieur 
qu'à  la  surfiace  :  cela  est  ainsi  ^ans  Fange  (  squùhs 
squatina). 

Le  périoste  est  une  membrane  blanche  ^,  forte ^  qui 
adhëre  à  toute  la  superficie  des  os  ^  excepté  à  leurs 
facettes  articulaires  :  on  lui  donne  le  nom  de  péri' 
chondre  lorsqu'il  ne  recouvre  que  des  cartilages.  Cette 
membrane  a  beaucoup  de  vaisseaux;  c'est  par  elle 
que  passent  ceux  qui  portent  le  sang  aux  cartilages  et 
aux  os. 

On  sait  que  la  gélatine  est  contenue  en  nature  dans 
lejsang,  et  qu'elle  fait  une  assez  forte  partie  du  sérutH; 
ou  de  la  portion  de  ce  fiuide  qui  demeure  liquide  lors 
de  la  formation  du  caillot.  On  sait  également  qu'il  y  a 
du  phosphate  de  chaux  dans  le  sang ,  et  sur-tout  qae^ 
lelait^  nourriture  naturelle  de  l'homme  et  de  plusieurs 
animaux  à  l'époque  où  leur  ossification  est  la  plus  ac- 
tive^ contient  beaucoup  de  cette  substance.  Ainsi;  on 
conçoit  aisément  d'où  les  os  tirent  leur  nourriture; 
mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  la  manière  dont  le  phos- 
phate calcaire  s'y  dépose  :  les  uns  pensent  qu'il  trans- 
sude  des  parois  des  artères  j  d'autres ,  qu'il  traverse 
simplement  leurs  extrémités  ouvertes  ;  d'autres  enfin  ; 
que  les  artères  s'ossifient  elles-mêmes.  Il  serait  peut- 
être  plus  probable  qu'il  se  combine  avec  la  gélatine 
du  cartilage,  et  que  cette  combinaison  a  lieu  sur-to^t 
à  l'époque  ou  l'abondance  du  phosphate  est  plus  con- 
sidérable dans  le  sang  par  le  genre  de  nourriture  qu* 
prend  l'animal ,  ou  par  la  disposition  générale  des  oi> 
ganes  qui  agissent  dans  la  formation  de  son  sang.  On 
ne  sait  que  trop  qu'il  y  a  des  maladies  dans  lesqueilla 
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le  phosphate  calcaire  se  trouve  enlevé  aux  os  par  des 
affinités  plus  puissantes;  et  d'autres  où  sa  trop  grande 
abondance  porte  la  rigidité  dans  des  organes  auxquels 
die  est  nuisible^  ou  produit  des  excroissances  plus  ou 
TDoins  monstrueuses.  Sa  mauvaise  proportion  dans  le 
corps  vivant  y  cause  les  maladies  les  plus  douloureuses 
et  les  plus  incommodes. 

Ifous  verrons  ailleurs  que  les  dents^  quoique  sem- 
Uables  aux  os  pour  la  composition  chimique^  ne  crois- 
sent pas  de  la  même  manière^  mais  par  couches  comme 
les  coquilles. 


ARTICLE  m. 
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ANIMAUX   NON    VERTÉBRÉS. 

Les  coquilles  sont  des  enveloppes  d'une  substance 
calcaire^  d'un  tissu  tantôt  feuilleté^  et  tantôt  aussi 
d«Qse  et  aussi  dur  que  le  marbre  :  elles  servent  d'enve- 
loppe à  un  grand  nombre  d'animaux  de  la  classe  des 
mollusques  ;  et  chacun  sait  que  la  variété  de  leurs  fbr- 
Bres^  les  nuances  plus  ou  moins  tranchées  de  leurs 
coolenrs ,  et  Féclat  de  leur  nacre^  en  font  un  des  plus 
l)eaux  ornements  des  cabinets  des  curieux.  L'histoire 
naturelle  fait  suffisamment  connaître  leurs  formes  et 
les  rapports  de  ces  formes  avec  les  ordres  et  les  genres 
ies  animaux  qui  les  habitent  :  il  n'est  question  ici  que 
le  leur  texture,  de  leur  accroissement,  et  de  la  manière 
ont  elles  sont  liées  au  rester  du  corps. 

I.  9 
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Elles  sont  composées^  comme  les  os^  d^une  madbe 
calcaire  intimement  unie  à  une  substance  gélatineosÇi 
et  ^u'on  peut  également  en  séparer  par  le  moyen  des 
acides  :  mais  elles  sont  un  produit  de  la  peau  déposée 
sous  l'épiderme^  ou  même  quelquefois  dans  l'épaisseur 
du  derme.  On  distingue^  dans  quelques  espèces^  des 
couches  assez  faciles  à  séparer  et  collées  les  unes  sur  les 
autres ,  comme  les  feuilles  de  papier  qui  forment  un 
carton.    L'observation  a  appris  que  ces  couches  sont 
moins   nombreuses   dans   les  jeunes    animaux  que 
dans  les  adultes  y  il  n'y  a  que  les  plus  extérieures, 
qui  sont  en  même  temps  les  plus  petites.  A  mesure 
que  l'individu   avance  en  âge,  il  se  forme  à  la  face 
interne  de  la  coquille  une  couche  nouvelle ,  sécrétée 
par  la  partie  des  téguments,  que  l'on  nomme  le  man- 
teau et  qui  déborde  toutes  les  couches  précédentes; 
en  sorte  que  cette  coquille  prend  à  chaque  fois  un  ac- 
croissement en  longueur  et  en  largeur,  comme  en  épais- 
seur. Voilà  des  faits  certains  :  il  suffit,  pour  s'en  assurer, 
de  comparer  des  coquilles  de  même  espèce  qui  aient 
appartenu  à  des  individus  de  di£fêrents  âges  ;  on  verra 
touJQurs  moins  de  couches  à  celles  qui  proviennent 
d'individus  plus  jeunes.  L(:6  jeunes  moules,  qu'on  peot 
observer  avant  même  qu'elles  aient  quitté  la  matrice 
de  leur  mbre ,  n'ont  alors  qu'une  seule  couche  à  leur 
coquille ,  et  cette  eoquille  n'est  pas  pour  cela  molle  oa 
gélatineuse  :  elle  a  la  même  rigidité  que  la  coqaiUe 
adulte  j  et  si  elle  est  beaucoup  plus  fragile ,  c*est  qu'elle 
est  beaucoup  plus  mince. 

Mais  ces  couches  qui  doivent  successivement  venir  en 
augmenter  l'épaisseur,  sont-elles  produites  par  dévc^ 
loppement,  ou  par  simple  juxta-position?  Des  vais^ 
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mi  nourriciers  vont-ils  déposer  le  suc  eulcair^  dans 
iidiver»  points  de  leur  épaisseur^  ou  transsudent-elles 
)iilffiaient  au  travers  de  la  peau  de  Fanimal  pour  se 
dW  aux  couches  précédentes.  Voilà  des  questions  sur 
iqucUes  les  physiologistes  ne  sont  d'accord  que  de- 
lis  peu  de  temps. 

léS  corps  des  limaçons  ne  parait  adhérer  à  la  coquille 
l'auxsur&ces  d'attache  des  muscles  seulement;  et 
isnmur  ayant  placé  entre  he  corps  et  les  endroits  delà 
iquille  qu'il  avait  cassée  exprès,  des  pellicules  minces, 
s  cassures  ne  se  sont  point  réparées,  tandis  que  celles 
i  aucun  obstacle  n'arrêtait  les  sucs  qui  pouvaient 
arriver  de  la  sur&ce  de  la  peau ,  se  remplissaient 
romptement. 

Ces  faits  prouvaient  en  laveur  de  la  simple  juxta- 
wition  d'une  matière  transsudée  ;  cependant  comme 
I  avait  vu,  d'un  autre  côté  ,  que  l'huître  et  la  moule 
Ihèrentà  la  coquille,  non-seulement  par  les  muscles  , 
lais  encore  par  tout  le  bord  de  leur  manteau,  et  que 
e  plas  l'huître  a  toujours  dans  l'épaisseur  de  sa  valve 
Mivexe ,  entre  la  charnière  et  le  muscle  transverse  un 
uplnsieurs  des  vides  remplis  d'une  eau  fétide  et  amère. 
hdques  naturalistes  avaient  cru  que  les  vaisseaux 
otériels  et  absorbants  pénétraient  dans  l'intérieur  des 
anches,  en  déterminaient  la  position  et  en  enlevaient 
b  temps  en  temps  les  molécules. 

[Mais  ces  vides  que  l'on  a  cru  s'opposer  à  la  forma- 
tian  des  couches  juxta-posées ,  s'expliquent  parfaite- 
Bient  en  supposant  que  le  manteau  n'adhère  à  la  surface 
de  la  coquille  que  par  quelques  points  ou  peut-être 
intme  par  quelques  lignes  concentriques^-etquedans  les 
parties  où  il  n' j  a  point  d'adhérence,  les  nouvelles  cou- 

9- 
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ches  ne  s'appliquent  point  sur  les  précédentes ,  et  lais- 
sent des  vides  qui  sont  remplis  d'eau.  La  structure  da 
reste  de  la  coquille  est  tout-à«-fait  semblable;  elle  se 
compose,  au  moins  dans  son  milieu^  sous  le  musde^  de 
plusieurs  lames  d'émail  qui  s'écartent  et  se  rapprochent; 
maisles  intervalles,  au  lieu  d'être  remplis  d'eau,  le  sont 
par  une  substance  crétacée  tendre  et  trës  feuilletée.  ] 

Quelques  observations  semblent  prouver  qu'il  y  a 
des  testacés  qui  se  dépouillent  entièrement  de  leurs 
coquilles  à  certaines  époques,  pour  en  produire  de 
nouvelles  ;  mais   cette    reproduction    pourrait  bien 
aussi  se  feire  par  développement,  comme  celle  des  boB 
de  cerf.  Quant  au  mécanisme  du  dérveloppement  des 
couches  des  coquilles  qui  ne  tombent  point,  on  peut  le 
comparer  à  celui  qui  produit  les  ongles,  les  couchesin** 
térieures  des  cornes  creuses  des  bœufs,  des  moutons  et 
de  tant  d'autres  mammifères  ruminants,  et  mémei 
celui  qui  produit  l'épiderme  dans  tous  les  animani; 
c'est-à-dire  que  Ce  sera  un  dessèchement,  une  espèce  de 
mort  d'une  membrane  qui  semblait  avoir  une  sorte 
d'organisation  tant  qu'elle  était  restéeà  l'abri  du  contact 
de  l'élément  extérieur,  ou  qu'elle  n'avait  pas  acquis 
toute  la  solidité  qui  lui  convenait. 

Il  paraît  que  c'est  là  la  manière  dont  se  développent 
toutes  les  parties  dures  des  mollusques. 

La  sèche  ordinaire  (^sepia  officinaUs)  a,  dans  les 
chairs  de  son  dos  un  corps  ovale ,  convexe  en  avant 
et  en  arrière,  blanc ,  ferme  ,  friable,  de  substance  cal- 
caire. Ce  corps  n'a  point  (^'adhérence  avec  les  chairs 
dans  lesquelles  il  se  trouve ,  pour  ainsi  dire  ^  comme 
un  corps  étranger  qui  s'y  serait  introduit  :  aucun  vais- 
seau ,  aucun  nerf  visible  ne  le  pénètre  ,  et  il  ne  donne 
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attache  à  aucun  tendon.  Il  est  composé  de  lames  min- 
ces parallèles^  qui  ne  se  touchent  pas  immédiatement , 
mais  dans  les  intervalles  desquelles  sont  une  infînité 
de  petites  colonnes  creuses  qui  vont  perpendiculaire- 
ment d'une  lame  à  l'autre^  et  qui  sont  disposées  en 
quinconce  trës  régulier.  Comme  les  lames  sont  planes, 
et  que  les  deux  faces  de  l'os  sont  convexes,  elles  les 
coupent  nécessairement.  Les  endroits  de  ces  intersec- 
tbos  sont  marquées  sur  les  faces  pat  des  stries  curvili- 
gnes très  régulières.  Cet  os  a  des  espèces  d'ailes  qui 
sont  d'une  nature  moins  opaque,  moins  cassante,  et 
plus  ressemblante  à  une  corne  miuce  et  élastique. 

C'est  aussi  à  cette  dernière  substance  que  res- 
semblent les  parties  qu'on  a  appelées  os  dans  les 
calmars;  elles  sont  transparentes ,  élastiques ,  assez 
calantes;  leur  forme  est  tantôt  celle  d'une  feuille, 
tantôt  celle  d'une  lame  d'épée.  Leur  connexion  avec 
les  parties  molles  est  la  même  que  celle  de  l'os  de  la 
sèche. 

On  trouve  aussi  une  petite  plaque  ,  demi-cornée , 
demi-friable,  dans  l'épaisseur  du  lobe  charnu  qui  re- 
couvre les  branchies  de  l'aplysie,  et  même  il  y  en  a  une 
encore  plus  petite  dans  le  ipanteau  de  la  limace  ;  mais 
tous  ces  corps ,  quelqu'étrange  que  ceci  puisse  paraî- 
tre, ne  sont  que  des  coquilles  internes  plates  et  plus 
ou  moins  calcaires.  "  ^ 

Les  parties  solides  des  animaux  articulés  sont 
d*une  autre  nature  ;  elles  ne  sont  plus  une  produc- 
tion de  la  peau ,  comme  les  cocpiilles ,  les  ongles,  les 
cornes  creuses^  mais,  un  endurcissement ,  un  en- 
croûtement de  cette  peau,  comme  on  en  voit  des 
exemples   dans  les  tatous  et  les  crocodiles.  Aussi  les 
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espèces  à  test  calcaire  qui  n'ont  point  acquis  leur  en- 
tier accroissement^  sont-elles  obligées,  au  moment  de 
la  croissance^  de  se  débarrasser  de  cette  enveloppe  dure 
qui  ne  permettrait  point  leur  développement.  C'est  ce 
qu'on  remarque  cbez  les  crustacés.  Â  l'époque  de  la 
mue ,  leur  enveloppe  se  fend  et  se  détache  ;  mais  il 
s'en  trouve  à  point  nommé  une  autre  dessous ,  qui  se 
formait  pendant  que  l'autre  perdait  sa  connexion  avec 
le  corps  y  et  mourait ,  pour  ainsi  dire*  Cette  enveloppe 
nouvelle  est  d'abord  molle  ,  sensible  et  même  pourvue 
de  vaisseaux  ;  mais  une  quantité  de  molécules  cal' 
caires,  amassées  auparavant  dans  l'estomac,  ne  tardent 
pas  â  y  être  portées ,  à  la  durcir ,  à  en  obstruer  les 
pores  et  les  vaisseaux ,  à  la  rendre,  en  un  mot ,  toute 
semblable  à  celle  qu'elle  a  remplacée. 

Les  insectes  ne  prennent  leur  dureté  complète  ^e 
lorsqu'ils  ont  acquis  leur  deriiière  forme  j  et  qu'ils  ne 
doivent  plus  changer  de  peau  ;  mais  toutes  les  peaosc 
qu'ils  ont  rejetées  auparavant ,  quoique  plus  molles  7 
étaient  mortes ,  et  déjà  remplacées  par  d'autres  qa^ 
s'étaient  développées  dessous  lorsqu'elles  sont  todt'^ 
bées. 

Quelques  animaux  invertébrés  ont  aussi  des  partie^ 
dures  dans  lettf  intérieur  ;  mais  elles  ne  sont  point  ar-^ 
ticulées  de  manière  à  servir  de  base  à  des  meiobre^ 
mobiles ,  et  leur  tissu  diffère  aussi  considérablement 
des*  os  ordinaires.  Les  plus  remarquables  de  ces  sortes 
de  parties  dures  sont  les  dents  de  l'estomac  des  écre-* 
visses  ,  dont  nous  renvoyons  la  description  ,  ainsi  que 
celle  des  dents  ordinaires  ,  à  l'article  où  nous  traite- 
rons de  k  digestion. 

Les  parties  solides  des  zoophytes  varient  considéra- 
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Uement}  elles  sont  tantôt  à  l'extérieur^  eommedans 
Oise  partie  des  échinodermes  et  les  polypiers  à  tuyauXi 
tantôt  à  l'intéi^ieur^  comme  dans  les'polypes'à  cellules 
et  les  polypiers  corticaux . 

Dans  les  astéries  ou  étoiles  de  mer  y  elles  constituent 
une  sorte  de  charpente  composée  d'un  disque  central 
entouré  de  cinq  branches  plus  ou  moins  alongées  et 
formées  de  piëces  plus  ou  moins  nombreuses  articulées 
entre  elles.  Ces  branches  sont  simples  on  bif  arquées  et 
fournissent  de  très  bons  caractères  zoologiques. 

Dans  les  oursins^  c'est  une  enveloppe  plus  ou  moins 
sphérique^  calcaire^  solide  et  souvent  très  ddre,  compô^ 
see  de  nombreuses  pièces  articulées  par  suture  dentée^ 
percée  d'une  foule  de  petits  trous  qui  laissent  passer 
des  pieds  membraneux  et  garnis  de  tubercules  ^  sur 
lesq[uels  jouent  librement  des  pointes  d'une  substance 
analogue  à  celle  de  la  coolie. 

Ces  parties  osseuses  recouvertes  par  un  épiderme  et 
par  un  tissu  muqueux^  peuvent  être  considérées  comme 
la  partie  dermoïque  de  la  peau  ossifiée. 

[  On  n'a  point  suffisamment  examiné  comment  se  fait 
l'accroissement  dans  ces  parties  solides  de  l'étoile  de 
mer  et  des  oursins.  Dans  les  oursins^  il  s'accomplit 
probablement  à  de  certaines  époques  par  les  bords 
des  pièces  articulées ,  mais  alors  les  parties  ancien •« 
nés  doivent  subir  un  ramollissement  qui  leur  permette 
de  s'étendre  et  de  prendre  la  nouvelle  courbe  que  né- 
cessite la  plus  grande  longueur  de  leurs  diamètres.  On  a 
des  exemples  de  ce  ramollissement  dans  les  portions 
profondes  et  internes  des  parties  solides  des  crustacés 
^,  à  l'époque  de  la  mue  des  parties  externes^  perdent 
'eur  solidité  et  se  trouvent  dans  les  conditions  nécessai-^ 
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res  pour  un  plus^and  développement.  Il  n'est  gnbe 
possible  de  comprendre  autrement  Faccroissement  de 
toutes  les  parties  solides  qui  constituent  l'enveloppe 
des  échinodermes.  ] 

£nfin  les  polypes  à  polypiers  ont  les  parties  dares , 
tantôt  cornées ,  tantôt  calcaires,  tantôt  spongieuseS| 
mais  qui  croissent  par  simple  juxta-position,  on  tout 
au  plus  par  développements  successifs  de  plusiean 
couches^ comme  les  coquilles.  lien  est  dans  lesqudi 
ce  développement  se  &it  à  Textérienr  et  oà  la  subs- 
tance sensible  enveloppe  les  couches  anciennes 
par  des  couches  nouvelles  qu'elle  recouvre  dle-mtene. 
Tels  sont  tous  les  lUhophjtes  et  les  céralophjrtesm 

Dans  d'autres ,  les  parties  qui  ont  une  fois  atteint 
leur  dureté  n'augmentent  plus  en  grosseur  ;  mais  il 
se  forme  seulement  de  nouvelles  pousses  y  ou  même 
de  nouvelles  branches  à  leucs  extrémités.  Tels  sont 
tous  les  zoophytes  articulés.  Toutes  ces  producdons 
contiennent  un  mélange  de  matière  calcaire  et  de  gé- 
latine animale,  comme  les  os  et  les  coquilles. 


ARTICLE  IV. 

DE^    JONCTIONS   DES  OS,    ET   BEL   LBUES  MOUVBMJniTS. 

On  sait  que  les  os  se  divisent ,  d'aprës  leurs  formes, 
en  os  loQgs^  en  os  plats  et  en  os  dont  toutes  les  dimen* 
fions  sont  à  peu  près  égales. 

On  connaît  les  noms  imposés  à  leurs  éminences,  i 
leurs  creux,  à  leurs  échancrnres,  et  ceux  qui  désignent 
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l'état  de  leurs  surfaces;  toutes  ces  choses  sont  de  simple 
description  et  auraient  pu  s'exprimer  sans  un  si  grand 
appareil  de  termes  techniques. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  ce  qui  concerne  leurs 
irticubtions^  parceque  ce  sont  elles  qui  déterminent  les 
monvements  dont  les  os  sont  susceptibles  y  et  qu'elles 
ont  une  très  grande  influence  dans  l'économie  des  di- 
irers  animaux. 

n  y  a  de  ces  articulations  qui  ne  permettent  aucun 
mouyement  ;  d'autres  laissent  exécuter  un  mouvement 
dbscur  et  très  borné  ;  d'autres  enfin  sont  disposées  de 
manière  que  les  os  qui  les  composent  se  meuvent  l'un 
sur  l'autre  librement  ^  soit  dans  un  seul ,  soit  dans  plu- 
sieurs sens. 

IVon-4enlement  les  os  correspondants  né  sont  pas 
toujours  articulés  de  la  même  manière  dans  tous  les 
animaux^  mais  encore  il  y  en  a  qui  ne  se  touchant 
même  pas  dans  la  plupart ,  s'articulent  ou  s'engrënent 
les  uns  avec  les  autres  dans  quelques  espèces  :  il  y  a 
même  des  animaux  dans  lesquels  ou  observe  des  espè- 
ces d'articulations  pai*ticulières  qui  n'existent  point 
dans  les  autres. 

On  nomme  suture  une  sorte  d'articulation  sans 
mouvement^  ou  de  synarthrosey  qui  a  lieu  lorsque  deux^ 
os  plats  se  touchent  par  leurs  bords^  sans  intermédiaire: 
die  est  dentée  y  lorsque  ces  bords  ont  des  dents  qui  en- 
gr^ent  les  unes  dans  les  autres  ;  harmonique  lorsqu'ils 
se  touchent  simplement;  et  écailleusey  lorsque  le  bord 
aminci  de  Tua  recouvre  celui  de  l'autre.  Les  os  du  crâne 
et  de  la  face  de  l'homme  présentent  les  exemples  de  ces 
diverses  sortes  de  sutures  :  ce  sont  même  presque  les 
^uls  qui  soient  unis  de  cette  £açon  dans  le  corps  hu-^ 
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sont  tellement  liés  par  ces  sortes  de  cartilages  inter- 
médiaires^ que  leur  mouvement  est  presque  nul^  a 
moins  d'efforts  considérables. 

Les  corps  des  vertèbres  ont  beaucoup  plus  de  jeu 
les  uns  sur  les  autres  y  parce  que  là  substance  qui  les 
unit  est  plus  épaisse  et  plus  flexible.  Leur  union  se 
feit^  dans  les  quadrupèdes  et  les  poissons^  de  la  même 
manière  que  dans  l'homme:  mais,  dans  le  cou  des 
oiseaux  et  dans  toute  Tétendue  de  Tépine  des  serpents, 
leur  articulation  est  entièrement  mobile  ;  elle  se  feit 
par  des  facettes  que  rien  ne  joint  ensemble,  et  qui  ne 
sont  retenues  que  par  une  capsule  ligamenteuse, 
comme  celle  de  nos  os  du  bras  et  du  pied  :  de  là  vient 
en  partie  leur  grande  mobilité. 

On  pourrait  encore  rapporter  aux  articulations  denii- 
mobiles  celles  du  carpe  et  du  tarse,  qui,  quoique 
pourvus  de  facettes  articulaires,  libres  et  lisses ,^  sont 
tellement  serrés  dans  les  ligaments  environnants  > 
qu'ils  ne  se  meuvent  les  uns  sur  les  autres  qu'av^^ 
l)eaucoup  de  peine,  et  dans  un  espace  très  petit.  Ma*^ 
la  disposition  de  leur^  facettes  donne  un  caractère  plt^* 
important,  qui  doit  faire  ranger  ces  articulations  daç^ 
la  troisième  classe;  celle  des  articulations  libres,  9^^ 
diarthrôse^. 

En  effet  dans  les  jonctions  des  deux  classes  ^tiicS^ 
dentés ,  les  bords  ou  les  faces  des  os  qui  formes^ 
l'union ,  ou  se  touchent;  immédiatement ,  ou  sont  çol^ 
lées  l'une  à  l'autre  par  une  substance  qui  s'attacha 
elle-même  à  tbute  l'étendue  de  ces  faces  ou  de  ce-^ 
bords;  le  périoste  se  continue  d'un  os  à  l'autre,  e 
s'attache  plus  intimement  encore  à  l'endroit  de  funioc^ 
qu'à  tout  le  reste  de  leur  superficie. 
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contraire^  dans  les  articalations  mobiles  dont 
allons  parler,  les  faces  des  os  qui  se  regardent, 
libres  et  distinctes  ^  elles  sont  enduites  chacune 
cartilage  lisse  et  poli  ;  il  y  a  quelquefois  des  car- 
s  libres,  appelés  in  ter-articulaires. 
i  deux  os  sont  attachés  par  une  continuation  du 
île,  qui  ne  revêt  point  les  cartilages  articulaires, 
qui  passe  d'un  os  à  l'autre ,  et  forme  ainsi  une 
e  de  capsule  dans  laquelle  les  faces  articulaires 
renfermées,  de  manière  que  rien  ne  peut  sortir 
ur  intervalle  ni  y  entrer  j  Tintérieur  en  est  ta- 
par  une  membrane ,  que  des  organes  sécrétoires 
rents  à  ses  parois,  remplissent  d'une  hunaenr 
•e  à  faciliter  les  mouvements.  Il  y  a  souvent  en- 
Pautres  ligaments ,  soit  en  dedans ,  soit  en  dehors 
capsule,  qui  la  forti6ent,  ou  qui  bornent  le  mou- 
lt des  os,  plus  que  la  capsule  seule  ne  l'aurait  pu 

it  du  nombre  et  de  la  raideur  de  ces  ligaments  , 
îore  plus  de  la  forme  des  creux  et  des  éminences, 
ces  articulaires  des  os,  que 'dépendent  Tét^ndue 
direction  des  mouvements, 
os  qui  s'articule  avec  un  autre  par  une  de  ses 
nités ,  ne  peut  se  mouvoir  sur  lui  que  de  deux 
bres  :  par  flexion  ou  par  torsion.  La  flexion  a 
)rsque  l'os  mu ,  rapproche  de  l'os  sur  lequel  il  se 
celle  de  ses  extrémités  qui  est  opposée  à  l'arti- 
Loa  ;  car  c'est  lorsque  les  deux  os  sont  en  ligne 
î,  que  cette  extrémité  est  la  plus  éloignée.  La  tor- 
i  lieu,  lorsque  l'os  mu  tourne  autour  de  son  propre 
3U  autour  d'un  axe  imaginaire,  pris  dans  l'espace, 
Bsant  par  l'articulation. 
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On  sent  aisément  que  la  torsion  ne  peut  avoir  lieu 
qu'autant  que  les  faces  articulaires  sont  planes  ou  sphé- 
riques,  et  qu'il  n'y  a  que  ces  dernières  seulement  qui 

puissent  permettre  les  flexions  dans  tous  les  sens.  Mais 
pour  peu  que  ces  faces  soient  en  portion  de  cylindres^ou 
qu'elles  soient  chacune ,  en  partie  convexe  et  en  paUie 
concave^  le  mouvement  de  flexion  sera  borné  en  un 
seul  sens  ;  l'os  demeurera  toujours  dans  le  même 
plan  y  tant  que  celui  auquel  il  tient  ne  sera  pas  dé- 
placé^ et  il  décrira  un  secteur  de  cercle^  dont  le  cen- 
tre sera  dans  l'articulation. 

L'articulation  qui  ne  permet  de  flexion  que  dans 
un  seul  sens^  se  nomme  ginglyme  ;  celle  qui  la  permet 
dans  tous  les  sens ,  énarihrose  ou  arthrodie ,  selon 
que  les  faces  sont  plus  ou  moins  convexes^  et  qu'elles 
permettent  des  flexions  plus  ou  moins  complètes. 

Lorsqu'un  os  tient  à  un  autre  par  deux  extrémités  ^ 
il  est  réduit  à  tourner  autour  ;  c'est  une  espèce  partir 
culière  de  ginglyme^  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  rotation. 

La  tète  est  attachée  au  tronc ,  la  mâchoire  l'est  ^ 
la  tête^  et  toutes  les  parties  des  extrémités  le  soU^ 
entre  elles  par  ces  différentes  espèces  d'articulatiol^ 
mobiles;  mais  elles  ne  le  sont  pas  toujours  de  la  mèixi^ 
manière  :  ainsi  la  tète  des  mammifères  s'articule  p^ 
ginglyme,  celle  des  oiseaux  par  arthrodie;  le  radii^ 
de  l'homme^  s'articule  par  arthrodie  avec  l'humérus 
et  par  rotation  avec  le  cubitus  j  dans  les  rongeurs j  le? 
cochons  ,  etc. ,  il  tient  à  l'humérus  par  ginglyme ,  9 
il  est  immobile  sur  le  cubitus  ;  il  s'y  soude  même  en* 
tièrement  dans  certaines  espèces. 

Quelques  poissons  présentent  des  modes  partica- 
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Hen  d'articulations   mobiles^  dont  le  squelette  c}6 
Homme  et  des  mammifèi'es  n'offre  point  d'exemple. 

Le  premier,  qui  pourrait  aussi  se  rapporter  au  gin- 
glymc,  est  l'articulation  en  anneau,  dans  lequel  un 
os  est  comme  enfilé  par  une  branche,  ou  du  moins 
par  une  proéminence  cylindrique  et  presque  détachée 
d'un  autre  os.  Les  premières  >épines  des  nageoires 
anlestde  quelques  chétodonSy  celles  des  nageoires  dor- 
siles  des  silures  et  de  presque  tous  les  acanthoptérj^ 
pmssout  attachées  ainsi. 

Le  second  est  une  articulation  qui  peut  devenir  im- 
iHdiile,  au  gré  de  l'animaL  L'os  mobile  â  un  petit 
crochet;  et  l'animal  peut,  en  tordant  cet  os,  faire 
entrer  ce  petit  crochet  dans  une  fossette  de  l'os  im- 
mobile; et  en  lui  faisant  faire  une  légère  flexion  il 
l'y  accroche,  de  manière  que  l'os  ne  peut  plus  être 
dérangé  qu'en  reprenant  une  marche  précisément 
caotraire  à  celle  qui  l'a  mis  dans  cet  état,  et  que  tout 
effort  dans  un  autre  sens  est  inutile.  (7est  ainsi  que 
les  iilures  et  les  épinockes,  fixent  les  premières  épines 
4e  leurs  nageoires  pectorales  ,  lorsqu'ils  veulent  s'en 
•endr  pour  le  combat. 

Nous  avons  d^à  parlé  plus  haut,  de  Tespèce  d'ar- 
ticulation mobile ,  qui  a  eu  lieu  entre  les  bords  amin- 
és de  deux  08  plats ,  et  qui  leur  permet  de  glisser  l'un 
•w  l'autre.  On  trouve  dans  les  oiseaux  une  autre  es- 
P^  d'articulation  qui  permet  aussi  ce  glissement , 
^^ift  qui  a  lieu  entre  des  facettes  planes.  Les  arcades 
palatines  du  bec  supérieur  des  canards  en  ont  de  telles, 
^î  correspondent  à  d'autres  situées  à  la  base  du  crâne. 
Les  mollusques  n'ont  d'articulations  qu'à  leurs  co- 
^oilles  :  celles  des  coquilles  bivalves  se  réduisent  en 
B^éral  à  des  gtnglymes  plus  ou  moins  composés^  se- 
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Ion  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  dents  et  è 

fossettes  qui  entrent  les  unes  dans .  les  autres  :  il  i 

a  ni  capsule  ni  cartilages  articulaires  :  en  dehors  ( 

un  ligament  élastique  qui  force  les  valves  à  s'ouvi 

lorsque  les  muscles  qui  \es  tiennent  ordinaireme 

formées  se  relâchent.   Les  coquilles  multivalves  c 

leurs  pièces  attachées  ensemble  par  une  loembrai 

cartilagineuse  commune^  ou  bien  ces  pièces  sof  t  toi 

tes  attachées  immédiatement  au  corps  de  l'aninu 

Dans  leo  chitons,  elles  se  meuvent  les  unes  sur  1 

autres  ^  en  faisant  glisser  leur  bord  en  recouvremei 

TidinsX^s anatifes ^  il  n'y  a  qu'un  mouvement commi 

d'ouverture  et  de  fermeture  ^  qui  a  lieu  par  ginglym 

comme  cdui  des  bivalves.  Les  opercules  de  quelqa 

tioivalves  >  notamment  des  nérites  y  sont  aussi  artici 

lés  par  gingljme  à  la  coquille  principale. 

Les  crustacés  et  les  insectes  ont  un  système  con 
mun  d'articulations  ^  qui  tient  à  la  position  de  leui 
parties  dures  en  dehors  des  muscles.  Ces  parties  da 
res  étant  faites  en  étui,  et  les  muscles  remplissant  les 
milieu  y  elles  ne  peuvent  pas  s'articuler  par  des  sar 
faces  simples  et  pleines;  il  ne  peut  donc  point  y  avoi 
chez  eux  d'arthrodie^  ni  d'énarthrose.  l'outes  leoi 
articulations  mobiles  se  réduisent  à  trois. 

Le  ginglyme  est  la  seule  dans  les  parties  qui  ci 
besoin  d'un  point  d'appui  solide ,  parce  que  les  env< 
loppes  écailleuses  des  membres,  étant  tubuleu^^ 
doivent  s'appuyer  au  moins  par  deux  points  de  lei 
contoutyce  qui  détermine  nécessairement  leginglym 
Quant  aqjE,  parties  qui  n'ont  pas  besoin  d'un  app 
solide  y  elles  sont  simplement  suspendues  par  des  1 
gàments  ,  ou  bien  elles  s'articulent  par  emboitemeu 
L'emboîtement  se  fait  lorsqu'une  partie  entre ,  < 
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ist  emboîtée  dans  une  autre.  Cestainsl  ^ué  les  hanches 
[es  insectes  sont  emboîtées  dans  le  thorax  ,  et  que  les 
nfneaux  de  leur  abdomen  le  sohtlesutfs'dans  les  autres. 

Ciomme  la  partie  qui  reçoit  et  cielle  qui  est  reçue 
ont  l'une  et  l'autre  des  segments  de  sphéroïde ,  celle- 
:i  peut  exécute^  le  mouvement  de  torsion  :  elle  peut 
l'enfoncer  plus  ou  moins,  soit  également  dans  tout 
oti  contour,  soit  plus  d'un  côté  que  de  l'autre;  mais 
slle^  ne  peut  point  avoir  de  flexion  proprement  dite. 

Les  parties  des  insectes  qui  sont  articulées  en  gin- 
Iflyme,  et  qui  sontj  principalement  les  différentes 
sortions  de  leurs  jambes ,  sont  fortement  échancrées 
iti'^eôté  ou  la  flexion  doit  être  plus  complète  ;  l'inter- 
^BdÔbispt  garni  d'ujie  membrane  souple,  et  il  n'y  a 
point -â'^àutre  ligament.  Les  tubercules  et  les  fossettes 
EirticiilëiT6s  son.t  tellement  arrangés,  qu'on  ne  peut 
Uà  Ivtt^  sans  les  rompre  ;  des  courbures  trës  légères , 
qtli  eu  font  dés  espèces  de  crochets ,  produisent  cet 
effet  avantageux.  \ 

[Parmi  les  zoopfaytes^  les  astéries  et  les  oursîiis  of- 
frçsnt  seuls  des  articulations  mobiles  ;  les  premières  ont 
des  bords  et  des  surfeces  contiguës  qui  permettent  aux 
pièces  dont  leur  charpente  se  compose  un  moùvenient 
obscur,  et  les  pointes  des  derniers  s'articulent  par  ar- 
throdie  avec  les  tubercules  qui  le  supportent.  ] 
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DE  LEUR  ACTION. 

•   La  formede l'articulation  déterminèf  le  nombre,  l'es-  - 
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jkçe  et  la  direction  des  mouvemejats  que  les  os  gui  la 
.composent  peuvent  exécuter. 

Le  nombre  et  la  direction  des  muscles  qui  s-y  atr 
taçhenl:^  déterminent  ceux  de  ces  mouvements  qui 
s'exécutent  en  effet. 

Le  muscle  s'aj:tacbe  à  l'os  par  )e  moyen  4ù  tendop. 
Le  tendon  est  d'une  texture  fibreuse  comme  le  mns^ 
pie:  majs  ses*^brés  sont  plus  serrées,  plus  fermes^ 
c}'pn  blanc  argepté  ;  il  s'y  rep4  moins  de  vaisseaux,  et 
point  de  nerfs  :  sa  substance  est  presque  entiëreipent 
gélatineuse;  et  il  ne  possède  ni  sensibilité,  ni  irrifa- 
bilité  :  ce  n'est  qu'un  lien  passif,  par  lequel  le  mui$ale 
agît  sur  l'os. 

f  1  y  a  cependant  des  plans  où  des  intervalles  tenj!* 
neux,  soit  dans  l'intérieur,  soit  à  la  surface  de  plusieurs 
muscles  :  ceux  mêmes  qui  servent  à  leur  insertion, 
pénètrent  plus  ou  moins  dans  la  substance  charnue, 
et  s'y  mêlent  ou  s'y  entrelacent  de  différentes  manières. 
La  forme  des  tendons  varie  autant  que  celle  des  oxrisr 
des  :  ceux  qui  spnt  larges  et  minces  portent  le  nom 
à!aponé{froses. 

Êi^  qualité  de  g^latfneux,  le  tendon  a  une  grpn<l^ 
2|ffinité  pour  la  suJbstance. osseuse  ou  le  phosphate  cal- 
caire ;  il  la  reçoit  facilement,  sur-tout  lorsque  son  action 
est  très  souvent  répétée,  et  qu'il  est  employé  à  des  mou- 
vements violents.  Les  oiseaux  pesants,  et  qui  marchent 
beaucoup,  ont  les  tendons  3e  leurs  jambes  ossifiés  de 
très  bonne  heure.  Il  en  est  de  même  des  gerboise^  ^^ 
des  autres  quadjupèc^es  qui  sautent  toujours  sur  1^^ 
jambes  de  derrière. 

Les  tendons  des  crustacés  et  des  insectes ,  dans  1^ 
muscles  des  cuisses  et  des  jambes  sont  d'une  nature 
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ili£Férente  de  celle  des  tendons  des  animaux  à  sang 
rouge;  ils  sont  durs  ^  élastiques  et  sans  fibres  apparen- 
:es  :  les  fibres  charnues  les  enveloppent  et  s'ins^rqnt  à 
eur  surface.  Souvent  le  tendon  s'articule  lui-même 
ivec  Fétui  écailleux  qu'il  doit  mouvoir,  comme  un  os 
pourrait  s'articuler  avec  un  autre  ;  il  est  joint  à  cet 
Stui  par  un  ligament  membraneux.  C'est  ce  qu'on  peut 
voir  sur-tout  dans  les  grandes  pattes  des  écrevisses. 

Les  mollusques  n'ont  point  de  tendons  apparents  à 
leurs  muscles ,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que 
la  couleur  est  la  même  dans  la  partie  tendineuse  et 
Sans  la  partie  charnue  \  car  quant  à  la  nature  chimi- 
que ,  il  est  certain  que  la  macération  et  la  coction 
détachent  nettement  les  muscles  des  parties  dures  \  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  dissolution  de  leur 
moyen  d'union.  Ce  moyen  n'est  donc  pas  de  la  fibrine 
comme  le  reste  du  muscle^  puisqu'il  serait  alors  in- 
dissoluble. 

n  est  probable  que  les  fibres  musculaires  élémen- 
taires exercent  toutes  une  force  égale  au  moment  où 
elles  se  contractent  :  mais  la  manière  dont  elles  sont 
disposées  dans  chaque  muscle  ^  et  celle  dont  le  muscle 
lui-même  l'est  par  rapport  à  l'os  ou  à  la  partie  quel- 
conque qu'il  doit  mouvoir^  donnent  à  cette  force  un 
emploi  plus  ou  moins  avantageux.  On  ne  peut  donc 
pas  estimer  l'action  d'un  muscle  par  sa  masse  seule  ^ 
ou  par  la  quantité  des  fibres  qui  le  composent  ;  il  faut 
encore  considérer  ces  deux  autres  circonstances  :  la 

composition  damuscle^  et  son  insertion. 

Les  muscles  se  divisent  en  simples  et  en  composés. 

Les  simples  sont  ceux  dont  toutes  les  fibres  ont  une 

disposition  semblable  :  les  plus  ordinaires  sont  les  mus- 

lO. 


l48  II*   LBGON*    ORGANE.^   DU  MOUVBMEUT. 

des  ventrus;  leurs  fibres  sont  presque  parallèles ,    et 
forment  un  faisceau  alongé^  dont  le  contour  est  ar- 
rondi; leur  partie  charnue  est  plus  ou  moins  renflée 
dans  le  milieu ,  qui  se  nomme  le  ventre ,  et  elle  s^ar 
mincit  vers  les  deux  extrémités  ,  où  elle  se  termine 
dans  les  tendons.  Une  autre  espèce  est  celle  des  mijas- 
cles  plats  à  fibres  parallèles  :  ils  forment  des  espèc^e» 
de  membranes  charnues,  qui,  au  lieu  de  se  termîi^-^r 
dans  des  tendons  amincis  ,   finissent  par  des  apoim  ^ 
vroses  ou  des  membranes  tendineuses.  Ces  deux  espèc^cs 
peuvent   avoir  et  ont   quelquefois  des  tendons    ^^ 
des  aponévroses  dans  leur  milieu   ou  dans   d'autr*'^ 
points  de  leur  étendue.  On  voit  que  daus  Tune  et  da  :** 
l'autre,  l'action  totale  est  égale  à  la  somme  de  toutr  ^ 
les  actions  particulières  des  fibres  ;  et  que  s'il  y  à  cT^^ 
désavantage ,  il  vient  de  l'insertion  générale,  non  c:^^ 
la  composition. 

Il  n'en  est  pas  de  méme^  dans  deux  autres  es] 
de  muscles  simples ,  les  rayonnes  et  les  penniformet 

Les  muscles  rayonnes  sont  ceux  dont  les  fibres  soi:^^ 
dîsposéescomme  les  rayonsd'un  cercle^  et  viennent  d'un  --  ^ 
base  plus  ou  moins  étendue^  se  réunir  à  un  tendon  minc^^^ 
en  s'inclinant  plus  ou  moins  les  unes  vers  les  autres    ^ 

Les  penniformes  sont  ceux  dont  les  fibres  sont  dis — ^ 
posées  en  deux  rangées,  qui  s'unissent  dans  une  lignes 
moyenne  en  faisant  deux  à  deux  des  angles  plus  oii^ 
moins  ouverts,  à  peu  près  comme  les  barbes  d'unes 
plume.  Le  tendon  est  la  continuation  de  cette  ligne 
moyenne.  ^ 

W  est  facile  de  voir  que,  dans  ces  deux  sortes  de 
moscles ,  la  force  totale ,  ou  la  résultante ,  est  moindre 
que  la  sbmme  totale  des  forces  composantes,  et  qu'elle 
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égale  seulement  la  somjiie  diagonale  des  parallélo- 
grammes ,  que  l'on  formerait  en  prenant  deux  à  deux 
les  fibres  qui  font  angle  ensemble. 

Le  muscle  composé  est  celui  qui  consiste  daos 
l'assemblage  de  plusieurs  muscles  qui  s'unisse)it  en 
un  tendon  commun.  Ces  muscles  composants  peuvent 
être  semblables  ;  mais  on  en  voit  quelquefois  de  très 
différents,  des  rajonnés,  des  ventrus,  çtc. ,  se  rémiir 
pour  former  un  muscle  composé.  L'action  particulière 
de  chacun  d'eux  peut  s'estimer  d'aprfes  les  observations 
précédentes  :  on  calcule  ensuite  leur  action  totale  selon 
leur  plus  ou  moins  d'inclinaison. 

Il  y  a  enfin  des  muscles  qui  n'ont  qu^un  sêjil  ventre 
et  des  tendons  divisés  ;  et  d'autres  qui  ont  plusieurs 
parties  charnues,  et  plusieurs  tendons  entrelacés  en- 
semble de  diverses  manières.  Cette  dernière  espèce 
peut  se  nommer  musclés  compliqués: 

De  ces  diverses' dispositions  résultent  les  forces 
absolues  des  muscles  ;  leur  insertion  détermine  leur 
effet  réel.  On  peut  rapporter  à  huit  les  différentes 
espèces  d'insertions  musculaires. 

Les  muscles  peuvent  être  destinés  à  comprimer  les 

parties  molles  contenues  dans  une  cavité  quelconque; 

alors  ils  enveloppent  cette  cavité  dj^iuk,  divers  sens, 

comme  des  membranes  ou  des  rubans.  Telle  est  la 

disj^sition  des  muscles  de  notre  abdomen  et  de  notre 

diaphragme  ;  telle  est  celle  des  muscles  des  limaces , 

et  des  autres  mollusques  et  vers  nus,  qui  peuvent  $e 

contracter  eti  tous  sens.  Lorsque  ces  sortes  de  muscles 

agissent  simultanément ,  c'est  pour  faire  sortir  quelque 

matière  du  corps,  comme  des  œufs,  des  excréments, 

etc.  ;  mais  d'ordinaire  ils  agissent  alternativement ,  et 

alors  leur  effet  est  d'augmenter  un  des  diamètres  de  la 
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cavité  qu'ils  entourent  en  diminuant  l'autre.  C'est 
ainsi  qu'à  cnaque  inspiration,  l'abdomen  grossit  en  so 
raccourcissant  ;  et  que  le  contraire  arrive  à  chaque  ex- 
piration. C'est  ainsi  que  les  limaces^  les  sangsues^  etc. ^ 
s^alongent  ot  se  raccourcissent  en  faisant  agir^  dans  le 
premier  cas ,  leurs  muscles  transverses  ou  annulaires , 
et  dans  le  second^  leurs  muscles  longitudinaux. 

C'est  aussi  de  cette  manière  qu'agissent  les  muscles 
qui  doivent  alonger  ou  raccourcir,  relâcher  ou  raidir 

?'uelque  partie  molle  du  corps ,  comme  la  langue  de 
homme  et  des  quadrupèdes  ^  les  cornes  du  limaçon-  ^ 
Le  cœur,  les  intestins,  le»  artères,  ont  aussi  des 


.»..'  j 
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muscles  de  cette  espèce. 

D  autres  musdles  sont  destinés  à  ouvrir  ou  à  fermer 
quelque  puyerÇure  molle  :  alors  les  uns  Tentoureyt 
con^e  des  anneaux,  on  les^,^0Inme  sphincters  :  l& 
autres  s'insèrei^t  d'une  manièrA4>lus  ou  moins  directe 
aux  bords  de  l'ouverture. 

Lorsqu'ils  sont  étendus  uniformément  autoiir,  ell 
conserve  sa  figuré,  et  se  dilate  ou  se  resserre  unifbr 
mément.  La  paupière  du  poisson  lune,  l'anus  4 
limaçon,  en  sont  des  exemples. 

Lorsque  ces  muscles  ont  des  directions  différente 
et  forment  dJr^  angles  avec  les  bords  qu'ils  doiven. 
écarter,  la  forme  de  l'ouverture  est  fort  variable  îjfïiei 
sont  les  lèvres  de  l'homme  :  aucun  animal  n'approche 
9è  lui  pour  la  mobilité  de  cette  partie  j  aussi  aucui 
aeux  n'a-t-il  une  physionomie  aussi  expressive. 

IJn  troisième  emploi  des  muscles  est  d'étendre  ou  de 
replier  comme  un  rideau  une  membrane  qui  doit  cou- 
vrir quelque  partie,  telles  que  les  paupières  del'homme; 
c^es  quadrupèdes  et  des  oiseaux.  Lorsque  ces  iiuiscles 
sont  dans  répaisséur  même  de* la  membrane,  leur  dis- 
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position  est  pareille  à  celle  dont  nous  avoiis  parlé  tout- 
â-rheut*è j  '  iriâis  Iôrsc[uils  soiit  })lacés  eh  dehors^  il 
y  a  dés  dispositions  de'  poalies  assez  compliquées. 
Nous  les  exposerons  en  parlant  de  Tcëil  des.  oiseaux.    • 

Un  quàtriëiné  etnplbl  3es  irhusdieâ  peut  ^tre  celui  de  . 
faire  tourner  ou  rouler  une  mà^eg^lpbuleuse^  libre  e^ 
appuyée  dé  toutes  pdrls  ^  comme  Fcèil  dçins  l'orbite ,  oii 
la  bondhé  dû  liiiialéôù  dans  sâr  îêié.  Ils  ênloarént  alors 
cette  pdrtlé'  conihie  dés  portlbtis  de  cètiJêaù^  et  elle  se 
toùriie  du  côté  dii  mùscte  qui  ké  cdntrâcté  îè  plus. 

Ces  quatté  îhôdes  d'action  rèvîèrinétit,  âù  fondî 
tons ,  Â  ^ekli  des  Sphincters  Du  dék  muscles  êirculàirès  : 
ce  sont  toujours  des  portions  de  ceUliiiiiih  ou  (Jés  cein- 
turés ènâëi'éis.  qiii  se  iéttécisâèâf  Ou  se  serrénlsur 
les^  pajûéi  qù*élleêi  ceigfnèiit.  '  . 

£eà  dtiivatits  ;  dans  iMc^Ifif  lés  Musàjléè  agissen^^snr 
dés  ds.ôHr  dVitftrés  pàMiè  dures;  peuvent  être  corn- 
fiàrëé  2^^Fië{iôn  dés  dôraeâ  àil  nro^éni  desquelles  on  tiife 
quelque  ©tijét  résistant .  Lai  partie  tîréè  f)eùt  Fêtré  éga- 
lement dàûs  toutes  seb  parties ,  de  màniëre  qu'elle 
déni étif è  tOiijcîtii^  pàràllëlë  à  eUë-inêfde. 

Tel  est  1er  didùvémént  par  lèqiiël  nous  élevons  pîi 
âibaisaofls-'lif^feffe  os  byôidë  et  nôtre  lalh^nx.  Les  filires 
mnsù6lËdiSB&  {)ëtivënt'-y  è(!rë  considérées  comme  déi 
cbrdife'  ^ui  jtitènt  ctàiià  lé  setts  même  dans  lequel  lé 
mouvement  doit  se  feiré";  éfe  qdi  ésï  leur  emploi  lé  plus 
kvaïltAgétbi  :  <fé^  iiîë'i^ë'nôtis  Voyons  dans  lés  muscles 

ntîtét 

(ployéi 
plus  ayanitagèuW  j  c'éSt  ce  <^ue  nous  voyons  daiis  Ip 
mylo^hyoïdien ,  le  scapulo^-hyoîdlèn. 


lâ2  11*   LEÇON.    OaOANES    DU.  HOUVEMBNT. 


& 


Mais  lorsque  l'os  tiré  est  articulé  en  un  point  quel- 
conque^ il  ne  peut  plus  être  tii:é  en  masse^  et  il  doit 
être  considéré  comme  un  levier  dont  le  point  d'ap- 
pui est  dans  l'articulation. 

Lorsque  l'articulation  est  entreles  deux  extrémités, 
et  que  les  muscles  sont  placés  à  l'une  d'elleiSy  Vt» 
forme  un  levier  du  premier  genre.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  la  mandibule  des  écrevisses.  Les  mns^ 
des  qtii  s  attachent  à  l'olécrâne  et  au  talon  ^  nous  en 
fournissent  aussi.  Le  plus  remarquable  est  le  tibia  des 
oiseaux  nommés  grèbes  et  castagneiix^  qui  porte^use 
longue.apophyse  élevée  au-dessus  du  genou,  et  qui  lui 
tient  lieu  de  ^rotule. 

Mais  le  cas  le  plus  ordinaire  est  celui  où  l'articular' 
tion  est  à  une  des  extrémités  de  Tos;  alors  la  p<;^|;i9i^ 
la,,  plus  favorable  pour  le  mjufpley  c'est  de  yenie  d^o<^ 
autre  os  parallèle  à  celui  oi^  doit,  ^ouvo^r^-QUfi'!^ 
faisant  avec  lui  qi^'un  angm  ifoït  petit:  t^^Jeca^ 
des  muscles  interrcostaux  y  àesirUer^épineUx^  et  inter^ 
transversaires  \  et  de  ceux  qui  rapprpchent  ;  certaine 
os  disposés  en  évtotail ,  comme .  ceux  des  iqembraiie^ 
qui  couvrent  les  branchies  des  poisons,  ou  ceax.de^ 
ailes  du  dragap^  volant]  encore  qe$  mu^l^ft^^tiatrîM 
presque  toujbtbr^  une  obliquité  qui  n'était  poit)t.iiêce»r 
sitée  par  la  position  ,de  Iç^rs  attaches,  et. qpien4}inH-f 
nue  considérablement  la  puissance.  .? 

Les  muscles  qui  ferment .  la  bouçhQ.  de.  l'homme^  et 
le  bec  des  oiseaux,  peuvent  aussi  être  comparés. aux 
précédents  par  leur  position  avantageusetirelativer 
ment  à  leur  peu  d'oWiquîté.;,  mais  ils  s'insèrent  beao^ 
coup  plus  près  qu'eux  dçk  point  d?appui^  ce  qui  leur 
ôte  beaucoup  de  force." 
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Le  dernier  mode  d'insertion  des  muscles i  et  celui 
qui  est  le  plus  ordinaire  de  tous^  est  lorsqu'un  muscle 
attaché  à  un  os  s'insëre  à  un  autre  qui  ^  s'articulant 
médiatement  ou  immédiatement  avec  le  premier^  peut 
être  étendu  •  de  manière  à  former  avec  lui  une  ligne 
droite^  et  peut  se  fléchir  sur  lui  jusqu'à  former  un 
angle  souvent  très  petit.  Ce  mode  est  le  plus  désavan- 
tageux de  tous ,  à  cause  de  Tobliquité  extrême  de  Tin- 
senion ,  lorsque  l'os  est  mobile  dans  l'état  d'extension , 
et  à  cause  de  sa  proximité  du  point  d'appti.  Le  pre- 
loier  de  cjes  désavantages  est  en  partie  corrigé  par  ce 
qa'pn  appelle  les  têtes  des  os. 

Leurs  extrémités  articulaires  sont  ordinairement 
renflées j  en  sorte  que  les  tendons  des  muscles,  se 
courbant  autour  de  cette  convexité  pour  s'insérer  au- 
dessous^  font  avec  le  corps  ou  le  levier  un  angle  plus 
0U7ert  que  si  ces  têtes  n'existaient  pas  ;  ce  qui  rend 
Tobliquité  dç  l'insertion  moindre  et  moins  variable. 

Quant,  à  Iq  proximité  du  point  d'appui,  elle  était 
nécessaire  pour  ne  point  rendre  les  membres  mons- 
trueusement gros  dans  l'état  de  flexion ,  mais  sur-tout 
pour  pouvoir,  produire  une  flexion  prompte  et  com- 
plète ;  car  la  fibre  musculaire  ne  pouvant  perdre 
^u'oiie  fraction  déterminée  de  sa  longueur  dans  la 
contraction  ^  si  le  muscle  s'était  inséré  loin  de  l'arti- 
culation, Tos  mobile  ne  se  serait  rapproché  de  l'autre 
^e  d'une  petite, quantité  angulaire;  au  lieu  qu'en 
s'insérant  très  .près  du.  sommet  de  l'angle,  un  petit 
Raccourcissement  produit  un  rapprochement  considé- 
rable. C'est  aux  dépens  de  la  force  musculaire  que  cet 
effet  a  lieu  :  aussi  ce3  sortes  de  muscles  exercent-ils  un 
pouvoir  qui  surpasse  l'imagination. 
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Nous  trouvons  cependàrit^  en  ah^toinie  côiiiipatèe, 
des  exetïîples  de  musclés  qui  s'în^ërent  très  Wîri  3n 
|joiht  d'appui.  Les  oiseaux  en  ont  un  qui  s'ëtëiid  du 
Làtitdc  l*épaule  à  l^extrémité  de  râvant-brâ^  là  ]^lu$ 
voisine  du  jpoignet:  mais  c'est  jjiie  tout  l'âhglë  lohniS 
par  lé  bras  et  l'avatit-bràs  ^  èèt  rempli  ehèz  eux  j^ 
iinè  niëfnbràné'  destinéîe  à  aiigiiiëiiter  la  sùf£aicîâ  ae 

râiie.      ,    ■     •  •  ^ .  .;. 

C'est  aussi  lé  piéù  de  raccourcissement  delà  fiSre 
musculaire  i^lii  a  exigé  que  lés  os  courts^  qiiî  dôiveoi 


^ùflB^ntés 

béûx  des  phalanges  auraient^  de  plu^ ^  beaucoup flNip 
grossi  les  doigts ,  Ces  sortes  de  muscles  avaient  b^il 
que  leurs  tendons  fussent  fixés  sdr  tôiis  lëi  ùi  suft  liS- 
qtiels  ils  passent  •  sans  quoi ,  lorééue  ces  o^  se  ÛèAisr 
sent  de  manière  à  former  un  àrd ,  les  lïïusclé^  et  leuirs 


que  les  ùiiscles  dùî  doivent  aller  pHwi  lôïii',  sôûtblai» 
plus  près*  des  ôs^  et  que  léuts  tendbns  peffoii*èht  ceux  * 
des  muscles,  qui  s'insferênt  plus  pr^s^  éï  qùièônt^^lài^ 
sur  les  premiers.  Il  n^y  a  qu^uné  |séule  perforàtîoô 
lorsqu^il  n'y  à  que  trôiS  pbâlatiges^  lés  ôiseauï  c^ùî  tJKl 
un  doigt  à  quatre,  et  un  à  ciûq  pbalàâ^és^  V  ont  dédi 
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perforations ,  et  par  consécjuent  trois  mascles^  uiî  per- 
foré, un  perforant  et  un  perforé-perforant. 

Dans  les  reptiles  cependant  ou  Ton  rencontre  éga- 
lement quatre  et  cinq  phalang^es^  il  n'y  a  pas  de  perforé 
perforant  ;  le  perforé  se  partage  en  deux  parties  y  pour 
les  2^  et  3^  phalanges^  et  une  languette  du  perforant 
se  rend  à  la  4^. 

Les  vertèbres  qui  doivent  exercer  de  grands  mop- 
nftients  ^  comme  celles  du  côu  des  oiseaux  y  et  celles 
9  la  queue  des  quadrupèdes^  ont  aussi  des  muscles 
tr|s  éloignés  ;  mais  leurs  longs  et  minces  tendons  sont 
ràîtèrniés  dans  des  gaines^  dont  ils  ne  sortent  que  vis- 
Wnsdu  point  où,  chacun  d^eux  doit  s'insérer.     . 


«  «  ■ 
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ARTICLE  VI. 

KBttARQTJES  GÉNÉRAtES  SÛR    1.13    SQUELEtTÉl 

Nous  avons  déjà  vu  que  Ip  squelette  est  Fasse^m* 
Uage  des  parties  dures  internes  qui  soutiennent  le 
oorpsdes  vertébrés,  et  qu'il  en  fait  comme  la  charpente. 
Bans  les  animaux  sans  vertèbres,  les  céphalopodes 
QKceptés,  les  parties  solides,  qui  tiennent  lieu  de  sque- 
lette, sont  çxtérieui^s;  et  leur  forme  est  la  mèo^e  que 
Celle  de  Fani mal,  puisqu'elles  en  renferment  toutes  les 
parties.  Dans  les  animaux  vertébrés,  les  seuls  qui  aient 
le  véritables  os ,  à  l'assemblage  desquels  on  doit  ré- 
ieryer  le  nom  de  squelette,  il  ne  détermine  que  les 
Proportions  et  les  formes  les  plus   importantes  :  aussi 
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leor  squelette  ne  diffère-t-il  pas  autant  que  leur  figure 
extérieure,  et  i)  y  a  même,  entre  toutes  ces 'charpentes 
osseuses,  des  rapports,  dont  on  ne  se  douterait  pointa 
l'aspect  des  parties  qu'elles  soutiennent. 

En  général,  les  os  qui  composent  les  squelettes 
sont  tous  articulés  de  manière  à  former  un  ensemble 
dont  toutes  les  parties  sont  liées  |*cependant  i}  y  a  des 
exceptions  à  cette  règle. 

tl'assemblage  d'os  qui  porte  la  langue  n'est  attaché 
aux  autres  que  par  des  parties  molles  ,  dans  beauôoop 
de  mammifères,  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles,  qm»- 
qu'il  soit  vraiment  articulé  au  reste  du  isqùdette 
dan^  d'autres  quadrupèdes  et  dans  les  poissons. 

L'extrémité  antérieure  tout  entière  ,  n'est  attaçbée 
que  par  des  muscles  dans  les  quadrupèdes  sans  clavi- 
cules ;  mais  dans  len  quadrupèdes  qui  en  ont  une,  die 
tient  au  sternum  par  un  os  simple,  et  dans  plusieurs 
oiseaux  et  plusieurs  reptiles  par  un  os  double.  La  plu- 
part des  poissons  l'ont  fortement  liée  à  la  tête  par  une 
ceinture  osseuse  j  dans  les  raies,  c'est  à  l'épipoqu'eDc 
s'attache  ainsi. 

Au  contraire ,  l'extrémité  postérieure  de  beaucoup 
de  poissons,  notamment  de  ceux  que  l'on  nomme  ab- 
dominaux^ est  libre  et  simplement  suspendue  dans  les^ 
chairs.,  tandis  que  les  autres  animaux  l'ont  fortement 
attachée  au  reste  du  squelette  par  le  moyen  du  bassin. 
Les  os  qui  composent  le  squelette  se  rapportent  à 
trois  divisions  principales  ;  le  trl&Dc ,  la  tête ,  et  te 
extrémités. 

La  tête  ne  manqué  jamais;  les  deux  paires  d'exirénu- 
lés  manquent  aux  serpents  et  a  quelques  poîssons^l'ex- 
trémiié  postérieure  manque  aux  poissons  apodes^  c'est- 
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i-dire  sans  nageoires  ventrales  ,  et  aux  mammifères 
ilBcés.  L*extrémité  antérieure  ne  manque  seule  qu'à 
lae  espèce  de  lézal'd;  mais  T.une  ou  Tautre  ne  se  voit 
iidquefois  qu'en  vestige  sous  la  peau,  par  exemple, 
aDtérieure  dans  les  orvets,  les  ophisauresj  la  posté- 
teare  dans  les  pythons,  les  boas,  etc.  Aucun  animal 
ertébré  n'en  a  plus  de  quatre.  ' 
Ee  tronc  est  formé  parles  vertèbres,  dont  Feasemble 
!  nomme  l'épine  du  dos,  par  les  côtes  et  p^r  le  ster- 
uiD.  Les  vertèbres  ne  manquent  jamais,  quoique  leur 
Nnbre  soit  extrêmement  variable  ;  on  les  voit  même 
uts  là  lamproie  où  leur  corps  est  réduit  à  un  état 
resque  membraneux. 

Le  sternum  manque  aux  serpents  et  aux  poissons , 
moins  qu'on  ne  veuille  donner  le  nom  de  sternum  à 
is pièces  qui,  dans  certaines  espèces  de  ces  derniers, 
lunissent  les  extrémités  inférieures  de  leurs  côtes;  les 
itres  parties  auxquelles  on  a  voulu  affecter  le  nom  de 
ernum  ne  le  méritent  point. 

Les  côtes  manquent  aux  grenouilles  et  à  quelques 
siUsons;  mais  elles  sont  aussi  réduites  à  de  simples 
idiments  dans  divers  autres  reptiles  et  dans  plusieurs 
oissons. 

Les  vertèbres  qui  portent  des  côtes,  se  nomment 
entres  dorsales;  celles  qui  sont  entre  les  dorsales  et 
itête,  se  nomment  cenficales;  celles  qui  sont  der- 
ière  les  dorsales ,  lombaires;  celles  qui  tiennent  au 
«asin  ou  à  l'extrémité  postérieure ,  sacrées  ou  pel^ 
iennes;  et  celles  qui  forment  la  queue,  coccjrgiennes 
ïu  caudales.  Il  n'y  a  que  quelques  mammifères  en 
^fe  petit  nombre  (les  roussettes),  et  le  genre  des 
gi^enouilles ,  qui  n'aient  point  de  coccyx.  Très  peu  de 
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g^et  oa  carpe ^  un  corps  de  main  ou  métacarpe,  et  des 
doigts.  Cela  a  lieu  même,  dans  les  oiseaux,  dont  les 
doigts  sont  enveloppés  dans  une  peau  recouverte  de 
plumes,  et  dans  les  cétacés,  où  toute  l'extrémité  anté^ 
rieure  est  réduite  à  une  figure  de  rame  ou  de  nageoire. 

Lès  parties  du  squelette  sont  généralement  disposées 
d'une  manière  symétrique  ;  en  sorte  que  ses  deux 
moitiés  sont  les  contre-épreuves  l'une  de  l'autre,  il  n'y  * 
a  que  le  genre  de  poissons  nommés  pleuronectes  y  qai 
comprend  les  ^o/e^,  les  plies  ^  les  turbots  y  etc.,  dam 
lequel  la  tête  est  tellement  contonraée ,  que  les  deui 
yeux  et  les  deux  narines  sont  du  mèjsie  côté  ;  mais  la 
symétrie  existe  dans  le  reste  du  $t[ue1ette.  La  tète  de 
plusieurs  cétacés  a  aussi  quelque  défaut  de  symétrie^ 
quoique  un  peu  moindre. 

Chaque  classe  et  chaque  ordre  d'animaux  ont  des 
caractères  particuliers  relatifs  à  leur  squelette  :  ils  con- 
sistent dans  làt.forme  générale  du  tronc  et  des  extréfflir 
tés ,  dans  la  |Hrj§sence  ou  l'absence  de  celles-ci ,  et  dans 
le  nombre  et  la  forme  particulière  des  os  qui  com* 
posent  ces  différentes  parties. 

Nous  exposerons  tout  cela  en  détail  dans  les  leçons 
suivantes  :  il  convient  seulement  de  remarquer  ici> 
que  lorsqu'un  animal  d'une  classe  a  quelque  sessen^ 
blance  "avec  ceux  d'une  autre  classe  par  la  forme  de 
ses  parties  et  par  l'usage  qu'il  en  fait ,  xîette  ressefl»^ 
blânce  n'est  qu'extériem*e  et  n'affecte  le  squelette  qo^ 
dans  la  proportion ,  mais  non  pas  dans  le  nombre  0 
dans  l'arrangement  des  os  .Ainsi,  quoique  les  chauve 
souris  paraissent  avoir  des  espèces  d'ailes,  ce  sontd 
véritables  mains ,  dont  les  doigts  sont  seulement  u 
peu  plus  alongés.  De  même,  quoique  lesdaupUinsi 
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les  autres  cétacés  paraissent  avoir  des  nageoires  tout 
d'une  pièce ^  on  trouve  sous  la  peau  tous  les  os  qui 
composent  Fextrémité  antérieure  4es  autres  mammi- 
fires^  raccourcis  et  rendus  presque  immobiles.  Les 
fliles  des  manchots  qui  ressemblent  aussi  à  des  na- 
geoires d'une  seule  pièce ,  contiennent  également  à 
l'intérieur  les  mêmes  os  que  celles  des,  autres  oiseaux. 

Ces  faits  qui  s'étendent  à  une  multitude  d'autres 
parties  sont  connus  depuis  les  premiers  moments  où 
l'on  s'est  occupé  d'anatomie  comparée.  Ceux  qui  ont 
annoncé  dans  ces  derniers  temps  une  doctrine  nouvelle 
sous  le  titre  d'unité  de  composition ,  n'ont  fait  autre 
chose  que  de  convertir  en  erreur  des  propositions 
vraies  ^  en  les  généralisant  trop« 

On  voit  déjà  sur  le  peu  que  nous  venons  de  dire  ^  et 
ou  verra  de  plus  en  plus  dans  la  suite,  que  toutes  ces 
parties  du  squelette,  dans  leurs  rapports  mutuels  et 
dans  leurs  proportions  et  même  ^  dan  s  leur  nombre, 
sont  admirablement  adaptées  à  la  nature  de  chaque 
animal^  et  qu'elles  concourent  toutes  à  en  faire  ce 
qu'il  est:  c'est  là,  selon  noua,  la  véritable  loi  qui  a 
présidé  à  leur  disposition»  Mais  d'autres  naturalistes  ^ 
sur  certaines  ressemblances  qui  s'observent  en  effet 
oitre  des  parties  différentes  du  mêime  squelette,  par 
aemple^  entre  les  vertèbres ,  entre  l'extrémité  anté- 
rieure et  la  postérieure,  portant  encore  la  générali- 
sation bien  au-delà  des  faits ,  ont  prétendu  étaUir  une 
loi  de  répétition  que  quek|ues-;;uns  ont  poussée  jusqu'à 
soutenir  que  toutes  les  parties  ne  sont  que  des  répéti- 
tions les  unes  des  autres. 

Âinsi^  l'un  d'eux  a  commencé  par  voir  dans  le  crâne^ 
que  l'on  se  représentait  comme  composé  de  trois  vertè- 

I.  11 
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bres  ^  une  répétition  de  l'épine  du  dos ,  et  dans  la  &oe 
une  répétition  du  tronc  -y  où  le  nez  représenterait  la 
poitrine  3  la  bouche^  le  ventre;  et  les  deux  mâchoires^ 
les  bran  et  les  jambes. 

Un  second^  allant  plus  loin ^  a  considéré  l'hyoïde 
eomâie  u^e  troisième  paire  d'eJdrémités^^etila  &lla 
retrouver  dans  la  fece  les  trois  paires,  ce  qui,  au  n^oyen 
d'un  autre  arrangement  et  d'autres  dénominations; 
ti'a  pas  souffiêM;  grande  difficulté* 

n  n'y  en  a  pas  eu  davantage  pour  un  troisième  ^i; 

après  avoir  regardé  les  côtes  et  les  rayons  de»  nageoires 

des  poissons  comme  partie  'idtégrante  des  vertèbres 

dont  ehacube  serait  composée  de  neuf  pièces^  a  trouvé 

dans  la  tête^  la  face  comprise,  asses  d^  pièces  pour  y 

disposer  sept  vertèbres^  à  la  vérité  assez  disjointes ,  et 

impossibles  à  retrouver  même  aussi  imparfaitement 

dans  beaucoup  d'animaux;  celui-là  n'y  admet  point 

de  représentation  des  extrémités. 

>  'Un  quatrième  enfin  ne  voit  que  vertèbres  partout; 

-9;ion«-sèulementla  tête  et  le  tronc  forment  une  séria  de 

vertèbres  de  Crois  ordres  y  savoir  :  les  primaires  (U^ 

^«s  ou  leurs  équivalents  dans  la  face),  les  seeon- 

dasret -(les  partie  angulaires  et  le  crâne )^  etlsêtst^ 

ltoiMi;{ les  corps)  ;  mais  les  extrémités  elle»i-mèflies 

Bont  àe^  suites  de  vertèbres  excentriques  ou  rayeU" 

liantes  ;  la  yertè^  est  tellement  de  l'essence  del'j^ 

^al^  qu'il  ^ieommence  à  y  en  avoir  une,  à  la  vént^ 

'itéo.  encore  percée,  dès  l'instant  où  il  se  ferme  un 

animal  microscopique ,  encore  globuleux  et  sans  ho^^ 

che^  un  volvox  ou  une  monade;  et  c'est  de  lâirépéti- 

tîon ,  du  ^upement  de  ©es  vertèbres  que  résultfio^ 

les  animaux  les  plus  élevés  ;  comme  lies  cristaux  ^^ 
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tontes  leurs   formes  résultent  du   groupement    des 
mlécates  (i). 

Pour  nous^  après  avoir  étudié  tous  ces  systèmes 
avec  TaCtention  que  réclamaient  les  noms  de  leurs 
auteurs^  mais  après  avoir  étudié  avec  plus  d'attention 
éoeore  la  nature,  il  nous  a  été  démontré  jusqu'à  Févi- 
dence,  que  Ton  n'y  est  arrivé  que  par  des  abstractions 
toat-à-feit  arbitraires  et  presque  toujours  incomj^lèites 
Ains  leurs  éléments,  et  par  conséquent  inexactes  dans 
iesr  expression  ;  que  même  en  beaucoup  de  cas  on  ne 
^est  feit  illusion  à  soi-même  que  par  des  emplois  de 
Botsdans  des  acceptions  non-seulement  détournées^ 
mis  prises  alternativement  dans  un  sens  ou  dans  un 
intre;  permiis  sans  doute  à  qui  le  voudra  de  changer 
a  dénominatioQ  d'os,  ou  même  celle  d'enveloppe  dans 
on  sens  le  plus  général ,  en  celle  de  vertèbre  ;  permis 
te  restreindre   celle-ci  à  tel  ou  tel  assemblage  de 
H^ces  osseuses  que  l'on  aura  voulu  choisir  ;  mais  alors 
{a'anra-t-on  gagné  à  dire  que  la  tète  ou  le  bras  sont 
ies.oomposés  de  vertèbres,  rien  du  tout  :  puisque  l'on 
l'entendra  plus  ce  mot  dans  son  sens  primitif,  et  qu'il 
Eàudra  s'en  faire,  pour  chaque  système,  une  déSnitiou 
itàmrelîe.  On  étend  tellenient  cette  définition,  qu'elle 
ne^  laissera  plus  dans  l'esprit  qu'une  idée   vague  et 
incomplète.  H  est  même  évident  que  l'on  aura  beau- 
coup perdu,  si,  comme  nous  verrons  qu'il  n'est  arrivé 
çietrop  souvent,  pour  éviter  ou  cacher  les  exceptions 
i  ces  propositions ,  on  se  dissimule  une  partie  des  faits; 

(i)  Ce  système  a  beaucoup  d^ analogie  avec  celui  de  M.  Dugcs  qui  pense 
^eles  animaux  se  composent  d^c'Idments  simples  quHl  nommez  oonhes,  et 
^nt  la  fusion  ou  la  coaction  pins  ou  moins  t:omp]ètc  déterminerait  le 
plut  oa  moiiis  de  perfection  de  Tanimal. 

II* 
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mais  admettons  même  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  de 
ce  genre,  qu'aura*t--on  encore  gagné  à  £aire  abstraction 
des  différences  des  choses ,  quand  il  ne  résulte  de  cette 
abstraction  aucune  propriété  générale  y  aucune  loi 
générale  pour  les  choses  qu'elle  réunit  et  confond? 
bien  loin  d'avancer  la  scienée,  c'est  la  faire  reculer^ 
car  plus  les  sciences  sont  voisines,  de  leur  naissance , 
plus  elles  s'en  tiennent  aux  idées  générales;  comme  les 
enfants^  elles  n'ont  alors  que  des  genres  et  non  des 
espèces.  C'est  de  plus  fermer  les  yeux,  dans  l'étude,  des 
êtres,  sur  ce  qui  en  £ait  le  plus  grand  charme,  en  même 
temps  que  c'en  est  la  seule  véritable  base  ;  ces. admi- 
rables coïncidence^,  toutes  ces  concordances  si  com- 
pliquées et  si  parfaites,  qui  donnent  i  chacun  ses 
conditions  d'existence  et  de  durée. 

On  a  prétendu  donner  par  privilège  à  ces  systèmes 
le  titre  de  philosophiques,  ou  d'autres  épithètes  ejncore 
plus  élevées ,  mais  nous  qui  ne  reconnaissons  de  véri- 
table philosophie  que  dans  la  vérité,  nous  n'avons  pu 
que  regretter  amèrement  de  voir  tant  d'efforts  d'esprit 
employés  pour  ramener  l'anatomie  à  peu  près  à  l'état 
où  était  la  géologie  avant  que  les  Pallas,  les  de  Saussure 
et  les  Werner  l'aient  retirée  de  ses  langes ,  et  lorjsque 
chacun  imaginait  des  hypothèses  pour  rendre  compte 
de  £aits  qu^il  ne  s'était  pas  donné  jia  peine  de  constater 
dans  leur  généralité. 
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DES  OS  ET  DES  MUSCLES  DU  TRONC. 

'  Noas  commençons  à  entrer  dans  le  détail  des  organes 
démouvement  des  animaux  vertébrés^  etnous  décri- 
ons d'abord  la  partie  fondamentale  de  leur  corps, 
celle  qui  est  souvent  seule;  car  les  extrémités^  ainsi  que 
iu>us  Vavons  vu  ^  manquent  à  beaucoup  de  genres  de 
cet  arrondissement. 

Cette  partie  fondamentale  se  compose  du  tronc  et 
delà  tète,  que  dans  ce  chapitre  nous  ne  considérerons 
encore  que  comme  une  masse  plus  ou  moins  volumi- 
Qeiise,  portée  ou  suspendue  à  l'extrémité  antérieure  du 
tr(mc;  nous  réservant  de  la  considérer  ailleurs,  comme 
le  noble  réceptacle  des  principaux  organes  des  sens, 
^sar-tout  de  l'encéphale,  centre  commun  des  sensa-- 
tioDs  et  instrument  des  facultés  volitives  et  intellec- 
tuelles. Nous  serons  aussi  obligé  de  prendre  quelque 
connaissance  du  bassin,  comme  donnant  attache,  dans 
I>eàucoup  d'animaux^  à  plusieurs  des  muscles  qui  agis- 
^t  sur  le  tronc ,  et  non  encore  commç.  faisant  partie 
de  l'extrémité  postérieure. 

Cependant  notre  objet  principal  consistera  dans  les 
^  propres  du  tronc,  c'est-à»-dire,  les  vertèbres  ou  les 
08  de  l'épine  qui  est  l'axe  de  tout  le  corps ,  et  les  côtes 
^le  sternum  qui  forn^nt  Fentourage  du  thorax. 
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ARTICLE  I". 


DES   VERTÈBAfiS   OIT  OS   I^    l'ÏSpIIIB  BIT  OÉNÉEAL. 

On  nomme  épine  du  dos  cette  suite  d'os  qui  con- 
tiennent dans  leur  canal  l'axe  médullaire.  On  nomme 
ces  os  vertèbres  y  de  i^ertere  tourner  :  leur  série  se  con- 
tinu^q  en  avant  avec  le  crâne ,  cavité  qui  ^  sons  quelques 
rapports  peut  u'étre  considérée  que  comme  une  Skr      ] 
tation  de  l'épine  ;  mais  dilatation  autrement  CHntoarée  ;      j 
en  arrière  cette  même  série  se  continue  souvent  en      | 
une  prolongation   appelée    coccyx  ou  queue ,  dans      1 
laquelle  Taxe  médullaire  ne  s'étend  pas  toujours  :  ks      j 
ver^ièbres  qui  la  composent  s'appellent  caudales  o\i- 
coccy^iennejs  ;  lorsqu'il  y  a  un  bassin  attaché  à  l'épiD<i 
et  faisant  ia  première  partie  de  l'extrémité  postéri^re? 
il  est  rare  que  les  vertèbres  auxquelles  il  s'attache  ^^ 
s'unissent  pas  plus  fixement  entre  elles ^  leur  réuni^^ 
prend  le  nom  d'os  sacrum,  et  les  vertèbres  ainsi  fix^^ 
»c  nomment  vertèbres  sacrées.  Quant  aux  vertèb*^** 
de  l'épine  proprement  dites ,  celles  qui  portent  ^^ 
côtes  se  nomment  vertèbres  dorsales  ;  celles  qui    ^^ 
trouvent  entre  la  tête  et  les  dorsales  et  qui  n'ont  poi^^ 
de  côtes,  formant  le  cou,  se  nomment  vertèbres  cen^^" 
cales;  celles  qui  sont  entre  les  côtes  et  le  sacrum,  ma^^ 
qui  n'ont  pas  de  côtes,  se  Dominent  lombaires.  Ma:f  ^ 
ces  distinctions  n'existent  pas  toujours ,  ou  bien  11  5^ 
a^  soit  «u  cou,. soit  aux  lombes,  des  rudiments  d^ 
côtes ^tti  les  effacent  en  partie. 

Toute  vertèbre  a  un  t:orps  sifué  dii  côté  ventral  oi^ 
intérieur  et  une  partie  annulaire  située  du  côté  dorsal. 


DBS  OS    DE  l'ÉPINB.  lêj 

Les  corps  s^ardculent  de  diverses  manières  pour  former 
l'axe  principal  de  la  charpente  et  des  mouvements  du 
corps.  Les  parties  annulaires  protègent  le  Canal  que 
parcourt  le  principal  tronc  nerveux,  la  moelle  de  Vér 
pine^  et  laissent  passer  dans  leur  intervalle  les  paires  â» 
nerfs  qui  partent  de  cette  moelle. 

Une  vertèbre  parfaite  offre  à  sa  partie  annulaire,  1*^ 
une  proémineïice  impaire  du  côté  du  dos  appelée  apo- 
physe épizi.euse,  20  une  proéminence  latérale  de  cha- 
que côté ,  nommée  apophyse  transverse^  3^  et  4?  une 
proéminence  antérieure  et  une  postérieure  de  chaque 
€Ôté  dites  apophyses  articulaires.  Souvent  il  y  a  aussi 
une  apophyse  épineuse  inférieure  sous  le  corps  ];  et 
jnème  dans  la  queue  des  poissons ,  cette  apophyse  infé* 
rieure  asouventà  sa  naissance  une  partie  annulaire^  eo 
sorte  que  ces  sortes  de  vertèbres  ont  de .  doubles  an- 
neaux. Dans  la  queue  des  autres  animaux,  l'anneau 
inférieur  est  remplacé  par  un  os  distinct  ployé  en  che- 
vron* Il  s'en  faut  bien  cependant  que  toutes  les  ver- 
tèbres aient  les  différentes  proéminences  que  nous  vé^ 
nons  d'indiquer.  Les  apophyses  inférieures  existeo^ 
rarement  ;  les  articulaires  manquent  souvent  ;  les  transe 
Télrses  laanquent  quelquefois  ;  ce  sont  les  épineuses 
dont  l'absence  est  1^  plus  rare. 

Il  y  a  une  certaine  époque  de  la  vie  du  fœtus,  où  Ik 
vertèbre  cdmine  tous  les  autres  os^  a  déjà  en  cartilage 
à  peu  .près  les  formes  qu'elle  doit  conserver  après  son 
ossification,  et  c'est  parle  dépôt  des  molécules  de  phos- 
phate calcaire  dans  la  substance  de  son  cartilage  qu'elle 
se  change  en  os.  Les  noyaux  de  son  ossification  ne  sont 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  animaux* 

On  a  écrit  qu'en  qualité  d'os  pair;, son  corps  aç  fbr^ 
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mâît  par  deux  noyaux ,  un  à  droite ,  l'autre  à  gauche; 
c'est  ce  que  nous  n'avons  jamais  pu  observer.  Il  y  a 
bien  à  la  face  ventrale  de  la  plupart  des  vertèbres  deux 
trous  pour  les  artères  qui  y  pénètrent  ;  mais  dans 
l'bomme  et  dans  les  mammifères^  à  quelque  époque 
que  nous  les  ayons  examinées^  nous  en  avons  toujours 
trouvé  le  corpâ  uniformément  occupé  par  des  grains  ou 
des  lamelles  osseuses  qui  ne  se  divisaient  point  en  deux 
corps.  Cette  division  serait  même  impossible  dans  les 
poissons  cartilagineux  où  l'ossification  du  corps  de  la 
yertèbre  se  fait  tantôt  par  des  rayons  qui  vont  du  centre 
à  la  circonférence  ^  tantôt  par  des  lames  cylindriques 
et  Concentriques  séparées  par  des  lames'  semblables , 
mais  gélatineuses  :  mais  dans  la  plupart  des  mammifè- 
.  tes  il  se  forme  avec  l'âge  à  chacune  des  faces  par  les- 
qilellesles  vertèbres  se  joignent,  une  plaque  épiphysaire 
^ui  demeure  plus  ou  moins  long^temps  un  os  particu- 
lier; c'est  fort  gratuitement  qu'on  a  considéré  ces  pla- 
ques inter-vertébrales  comme  des  vertèbres  avortées. 
La  2'  cervicale  a  de  plus  un  noyau  qui  détient  soUapo- 
il^hysé  odontoïde.  Les  deux  côtés  de  la  partie  annidaire 
forment  deux  autres  noyaux  qui  paraissent  a  Vaut  celai 
du  corps,  et  c'est  d'eux  que  partent,  de  chaque  côté, 
pophyse  transverse  et  les  deux  articulaires  du  même  l'a 
côté.  Ces  noyaux  latéraux  s'unissent  en  dessus  avant 
de  se  joindre  au  corps.  Dans  l'homme  c'est  de  leur 
réunidn  que  s'élève  l'apophyse  épineuse  qui  n'en  est 
qu'une  prolongation  montant  dans  le  cartilage  sans 
avoir  son  noyau  propre  ;  cette  production  ne  devient 
osseuse  qu'après  la  naissance  :  mais  dans  certains  qua- 
drupèdes ,  l'apojhyse  épineuse  a  un  os  particulier  qui 
ne  se  joint  aux  fieux  latéraux  qu'avec  le  temps,*  on  le 
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voit  dès  le  fodtas.  Il  y  en  a  même  où  Tossification  de  cette 
apophyse  se  fait  par-plusieurs  noyaux  différents  qui 
naissent  dans  le  cartilage  préexistant^  en  avant  ou  au- 
dessus  les  uns  des  autres^  nous  en  avons  des  exemples 
dans  le  cochon  et  le  veau. 

Dans  certains  quadrupèdes  ^  les  apophyses  transver- 
ses de  quelques  vertèbres ,  nota^lment  des  lombaires^ 
ont  aussi  dans  le  foetus  leur  noyau  à  part  ;  dans  pres- 
que tous  ^  il  y  a  un  âge  où  les  sommets  des  apophy- 
ïes  épineuses  et  même  ceux  des  transverses  et  des  ar- 
ticulaires ont  leur  épiphyse. 

Ce  n'est  guëre  avant  trente  ans  que  les  vertèbres  de 
l'homme  sont  toutes  achevées  :  on  comprend  que  l'é- 
poque est  di£Férente  pour  chaque  espèce  ;  elle  l'est 
même  dans  chaque  espèce  pour  les  différentes  parties 
de  l'épine. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  dans  une  ver- 
tU)re  dorsale  de  mammifère ,  il  y  a  au  moins  quatorze 
os  primitifs  y  le  corps,  les  deux  plaques  épiphysaires  de 
ses  extrémités  ^  les  deux  moitiés  de  sa  partie  annulaire^ 
son  apophyse  épineuse  ^  les  épiphyses  de  ses  huit  apo- 
physes; dans  plusieurs  de  ces  animaux  l'apophyse 
épineuse  elle-même  est  formée  d'abord  de  2,  3^  4  ^^ 
jusqu'à  à  noyaux  distincts;  le  maximum  des  pièces 
irait  donc  à  près  de  vingts  et  cela  sans  compter  les 
côtes  que  l'on  a  voulu  considérer  comme  faisant  partie 
de  la  vertèbre^  et  comme  répondant  à  l'anneau  et  à 
l'apophyse  épineuse  inférieure  des  vertèbres  caudales. 

On  voit  combien  étaient  loin  de  compte  ces  préten- 
dues-énumérations  dont  on  avait  voulu  faire  le  type 
{éuéral  du  système  vertébral.  Au  reste,  notre  énuméra- 
^Q^pas  plus  que  les  autres^  n'a  rien  de  général^  et  il 
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coup  de  vertèbres  plus  ttmples  dand  leur  oompositiaii 
qiie  oeUe  que  nous  venons  d'analyser.  ^ 


ARTICLE  IL 
dtr  ïTottB Afi  ET  DES  TORMËs  bîBs  OS  bB  t*£^JnrB  thM 

LÉS   Dlt'fÈRB^TS   ÀïïlMAUX. 

A*  Dans  F  homme. 

L'épine  de  l'homme  a  les  cinq  sortes  4^  vertfebnls  et 
est  divisée^par  conséquent  en  cinq  régions^  savoir:  cellâ 
de  la  queue  ou  coccjgienne  ;  celle  du  bassin  y  sacrée  ou 
pelvienne;  celle  des  lombes^  ovi  lombaire i  celle  du  aoi| 
ou  dorsale j  et  enfin  celle  du  cou  ,  cervicale  ou  iraùhéh 
lienne,  .,  . 

La  région  coccygientie  a  trës  peu  d'étendue  f^ellts  étX 
composée  de  trois  ou  quatre  petits  corps  sââs  partie 
annulaire^  articulés  les  uns  avec  les  autres  et  suspendus 
à  la  pointe  du  sacrum^  avec  lequel  la  première  pièce  se 
SQude  souvent. 

La  région  pelvienne  est  composée  de  cinq  vertè^ 
bres  qui  se  soudent  avec  l'âge  et  ne  forment  qu'un  seul 
es,  qu'on  nommé  le  sacrum.  Il  est  parabolique ,  plut 
et  mince  en  bas^  concave  on  avant^  convexe  en  arrièrlB^ 
Il  s'articule  en  haut  avec  le  corps  de  la  dernière  vért^ 
bre  des  lombes  par  une  facette-ovale ^.coupée  ^liqué^ 
ment  de  devant  en  arrière,  et  forme  avec  lés  lonibes 
un  angle  saillant  en  avant  >  plus  aigu  dans  la  femmdi 
Deux  autres  facettes  dirigées  en  arrière  ^  servent  à  te 
j4>netion  av^  les  os  des  îles*  Get  os  est  percé  à»  quatife 
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paires  de  trous  pour  la  sortie  dUs  nerfs^  On  aperçoit  eu 
arrière  des  émiuences  qui  correspondent  à  toutes  les 
apophyse»  des  vertèbres  qui  ont  formé  cet  os  dans  le 
jeune  âge.  Les  apophyses  épineuses^  sur-tout^  sont  très 
distinctes:  les  deux  dernières  sont  fourchues.  Chacune 
des  vertèbres  qui  le  compqsent  est  elle-même  subdivi- 
sée ^  d'abord  en  corps  et  en  parties  latérales  ;  et  même 
dans  les  trois  supérieures  les  apophyses  transverses 
sont  séparées  de  la  partie  annulaire^  en  sorte  qu'elles 
ont  chacune  cinq  pièces;  les  deux  suivantes  D'en  ont 
que  trois.  C'est  vingt-une  pièces  en  toujt  pour  le  sacruin 
du  fcetus. 

Il  y  a  cinq  vertèbres  aux  lombes  :  Leur  corps  est 
plue  krge  que  haut;  leurs  apophyses  épineuses  sont 
horizontales^  comprimées^  et  comme  tronquées  à  leur 
pointe.  Leurs  apophyses  articulaires  supérieures  ont 
leur  facette  tournée  en  dedans;  les  inférieures  l'ont  en 
dehors  c  en  arrièire  et  en  dehors  des  supérieures  est  un^ 
saillie  arrondie  :  enfin  les  apophyses  transverses  sont 
loogues  ^  dirigées  directement  sur  les  côtés  ^  les  supé-^ 
:ieures  sont  aplaties  d'ayant  en  arrière  y  les  inférieures 
m  peu  plus  rondes. 

Les  vertèbres  dorsales^  au  nombre  de  douze  ^  vont 
m  diminuant  de  grosseur  depuis  la  dernière  jusqu'à  la 
{uatrième  ou  cinquième  >  et  ensuite  en  augmentant 
tisqu^à  la  première.  Leur  corps  est  semblable  à  celui 
le%  vertèbres  lombaires.  Leurs  apophyses  épineuses 
M>nt  plus  longues,  en  prisme  triangulaire,  et  dirigées 
obliquement  en  bas  ;  les  trois  supérieures  sont  moins 
inclinées  et  presque  horizontales»  Les  articulaires  su- 
périeures ont  leur&cette  dirigée  obliquement  en  ar<- 
rière>  et  les  inféri/Bures  en  ayant;  les  tubercule^  qui 
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sont  en  dehors  dès  âbettes  articulaires  supérieares 
s'alongent  et  prennent  le  nom  d^apophjses  transvei^ 
ses.  Ils  ont  en  avant^  c'est-à-dire  à  la  face  ventrale, 
une  facette  contre  laquelle  appuie  le  tubercule  de  la 
côte  conespondante.  Ces  facettes  regardent  oblique- 
In^nt  en  bas  dans  les  vertèbres  supérieures^  et  en  haut 
dans  les  inférieures.  H  y  a^  de  plus^  sur  le  bord  latéral 
de'chaque  articulation  du  corps  des  vertèbres  un  petit 
enfoncement  commun  aux  deux  vertèbres^  dans  lequel 
est  reçue  la  tète  de  la  côte  dont  le  tubercule  tient  i 
Fapophyse  transverse  de  la  postérieure  des  deux. 

Toutes  ces  vertèbres  lombaires  et  dorsales  n'ont 
dans  le  fœtus  que  trois  noyaux,  le  corps  et  les  deux 
demi-anneaux  9  dont  l'union  se  prolonge  en  apophjse 
épineuse;  il  s'y  joint  plus  tard  les  plaques  épiphysaires 
des  corps  et  les  épiphyses  des  extrémités  des  apophyses. 

Des  sept  vertèbres  cervicales  les  cinq  inférieureis  sont 
fort  semblables,  quoique  plus  petites,  à  celles  du  dos,  la 
septième  sur-tout  qui  a  au  bord  postérieur  du  corps  une 
facette  pour  la  première  côte.  La  face  supérieure  deleur 
corps  est  échancrée  et  reçoit  l'inférieure  de  la  vertèbre 
précédente.  Le  plan  de  ces  faces  est  incliné  en  avant; 
leurs  apophyses  articulaires,  ou  plutôt  leurs  facettes 
articulaires  latérales/  sont  disposées  comme  dans  les 
vertèbres  du  dos;  et  il  y  a  entre  elles,  sur  le  côté  de  la 
vertèbre,  un  léger  renflement  qui  répond  au  tubercule 
appelé  apophyse  transverse  dans  les  mêmes  vertèbra 
du  dos.  Ce  que  dans  Iç  cou  on  nomme  apophyses  trans^ 
verses,  sont  des  lames  dirigées  un  peu  obliquement  en 
avant  et  en  bas>  excavées  en  un  demi-canal^  et  percées 
d'un  trou  pour  le  passage  de  Tartère  vertébrale.  Dans 
le  foetus,  le  tour  de  ce  trou  n'est  encore  complété  en 
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dehors  que  par  une  bande 'de  cartilage,  qui,  avec  l'âge 
s'ossifie  peu  4  peu  :  à  la  septième  ce  trou  est  complété 
par  un  noyau  à  part  qui  est  une  espèce. de  vestige  de 
cote,  qui  en  prend  même  quelquefois  le  dé veloppement 
(i)  ;  mais  je  n'ai  point  vu  de  noyau  semblable  dana 
les  vertèbres  supérieures.  Les  épineuses  sont  fourchue^^ 
excepté  leçf  deui:  plus  basses. 

La  seconde  vertèbre  du  cou  nommée  axis  ou  odon'^ 
loïde^  diSere  des  autres  par  son  apophyse  épineuse 
qui  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  haute  ;  par  le  trou 
dont  est  percée  son  apophyse  transverse ,  qui,  au  lieu 
de  la  perforer  verticalement,  s'y  dirige  d'une  manière 
transversale,  et  force  ainsi  l'artère  vertébrale  de  prendre  '^ 
une  direction  oblique  \  par  une  apophyse  pointue  por- 
tant ^ne  facette  articulaire  en  devant^  qui  s'élève  de 
la  fat||^ supérieure  du  corps,  et  forme  long-temp9^ 
comme  nous  Tavons  dit,  un  os  particulier;  enfin ^ 
parce  que  son  articulation  avec  la  première  vertèbre  se 
&it  seulement  p^ir  deux  facettes  latérales  et  aplaties 
)ui  correspondent  aux  apophyses  articulaires  des  au- 
tres vertèbres. 

La  première  vertèbre  cervicale,  qu'on  appelle  T^tf^w^ 
îst  un  simple  annçau  qui  n'a  presque  point  d'appphyse 
^ineuse,  point  de  corps,  mais  deux  facettes  ^our  l'ar- 
ticulation avec  la  seconde^  et  d^ux  au,tres  qui  reçoi- 
reBt  les  condyles  au  moyen  desquels  la  tète,  porte  sur 
die.  Ses  apophyses  transverses  9ont  très  longues  et 
percées  d'un  trou  comme  celles  des  autres  cervicales. 
Dans  le  foetus  l'atlas  ne  montre  encore  que  les  deux 
moitiés  de  sa  partie  annulaire  réunies  en   avant  au 

0)  Hnnaold,  Acad.  des  Se. ,  i']l\o,  p.  379. 
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des  vertèbres ,  par  les  proportions  respectives  du  cou, 
du  dos  ,  des  lombes ,  du  sacrum  et  du  coccyx  ^  par  la 
courbure  totale  et  par  la  forme  de  chaque  vertèbre. 

10  Nombre  des  vertèbres  des  mammifères» 

Les  vertèbres  cervicales  âont  toujours  au  nombre  de 
sept,  excepté  dans  le  paresseux  à  trois  doigts  ^  qui  en  t 
neuf  (i)  et  le  lamantin  qui  n'en  a  que  six.  Les  antres 
cétacés  dont  le  cou  est  excessivement  court  y  et  où  elles 
soQt  très  minces  en  ont  souvent  deux  ou  plusieurs  de 
soudées  ensemble  :  par  exemple  y  les  deux  premières, 
dans  les  dauphins  ^t  marsouins ,  les  six  dernières  dans 
les  cachalofs  ;  mais  on  en  voit  toujours  les  parties. 
Seulement  ^  il  y  a  alors  ankylosCé 

Il  arrive  aussi  quelquefois  par  accident  que  d^autres 
vertèbres  s'ankylosent.  Nous  en  avons  vu  un  exemple 
pour  celles  du  cou  de  l'hyène  ^  et  c'est  probablemeat 
un  exemple  semblable  qui  avait  £siit  dire  à  quelques 
anciens  que  cet  animal  n'a  qu'un  seul  os  au  cou. 

Quant  aux  autres  ^vertèbres,  leurs  divers  noogibres, 
dans  les  différentes  espèces,  n'ont  p^int  de  rapport 
constant  avec  les  familles  naturelles ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  par  la  table  ci-desso  us. 

Il  n'a  point  de  rapport  non  plus  avec  la  présence  oa 
l'absence  des  extrémités  ou  de  tout  autre  organe^^  puis^ 
que  l'on  trouve  des  singes  à  très  longue  queue  qui  oost 
les  mêmes  organes  que  des  singes  à  queue  très  courte, 

et  puisque  les  cétacés  qui  manquent  d'extrémités  pos* 

■  \ 1 • -—1- 

(i)  Il  parait  que  M.  Bell  possède  des  sqaelettef  d^A!  qui  n^ont  qae  sept 
cèrviales.  Mais  d'an  autre  côte,  sar  quatre  sqneleltes  cb  cabinet  d'anata- 
mie,  trois  en  ont  neuf  et  le  quatrième  en  a  huit ,  et  M^.  Meckel  dît  avoir 
trouve  ce  nombre  de  neuf  cervicales  sur  dix  sujets.  Il  se  peut  qull  y  lit 
plusieurs  espèces  d'Aï,  dont  Tune  n'aurait  que  lé  nombre  iaormaLde  ver- 
tèbres c<»rYÎrnles ,  tandis  que  les  autres  esptfces  en  naralent  huit  et  ïieuf. 

\ 
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térienres ,  ont  souvent  moiiid  de  vertèbres  que  le  pan- 
golin à  longue  queue  qui  possède  quatre  extrémités  bieft 
formées. 

Dans  les  cétacés ,  il  n'y  a  point  de  bassin  propre- 
ment dit,  mais  seulement  des  rudiments  suspendus 
dans  les  chairs,  et  par  conséquent  il  est  difficile  d^établir 
une  distinction  entre  les  vertèbres  4es  lombes ,  ccJl^ 
da  sacrum  et  celles  de  la  queue. 

H  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  de  mammifères  qui 
n'aient  point  de  vertèbres  de  la  queue.  Telle  est  la 
roussette. 


I  tt 


TABLEAU  du  nombre  des  vertèh^es  dans  les 

mammifères  (i). 


ESPÈCES. 


Homme 

Orang-oatang.     •  ,  . 

Chimpanzée 

Gibbo  cendre  .  •  .  . 
Sliamang 


Vbitkisu 


dorsales. 


YtftTikiu 


lombaires. 


la 


13 

'4 

la 
i3 


4 

4 

5 
5 


Vesièuïs 

sacrées. 


4 
4 
4 
4 


YBaTKBSES 

Coccy- 
giennes. 


4 


5 
5 
3 
3 


En  tout, 
y  compris 
les7cer* 

«i  cales , 
sauf  l'Ai 
qDÎcna  $• 

et  le  La* 
manlin  6«' 


33 


3o 
34 
3i 
3a 


(i)  [On  sera  peot-^tre  clonné  de  trouver  que  plusieurs  animaux  n^ont  pohit 
tar  les  tableaux  de  cette  seconde  édition,  le  même  nombre  de  vertèbres 
que  sur  ceux  de  la  première,  puisquHl  semble  que. rien  ne  soit  si  facile  que 
de  compter  exactemeat  les  vertèbres  d'un  squelette  ,  mais  nous  ferons  re- 
marquer, qu^outre  les  erreurs  provenant  de  l'observateur ,  du  copiste  et 
de  l'imprimeur ,  certaines  d'entre  elles  venaient  de  ce  qu'alors  quelques 
squelettes  étaient  incomplets  ou  mal  déterminés.  Ajoutons  qsxey  pour  les 
'  oiseaux,  par  exemple,  les  vertèbres  sacrées  sont  tellement  soudées  entre 
elles,  qa'il  est  fort  difRcUe  de  les  oompter.  Aussi,  malgré  les  soins  que  nous 

avons  mis  à  la  confection  de  ces  tableaux,  nous  ne  nous  flattons  pas  de  n'jr 

«foir  cofflinii  ancune  errenr.] 
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Paua.    ...... 

CMlIttriche 

Hpne. 

EDtelie.  ''.'.'... 

CinKpajt 

Oauderon 

Bhjsui 

Hnimon 

Fapîon  iphrox.  .  • 

S3**:::::; 

AioDiUe 

Coaiu 

ftrtiiriri 

Opiftlii 

fôZ,  ■.•.•.;; 

Maki-mococo.  .  .  . 
IfadO-Md.  .... 
Maliài^tlilaiic. 
AutrsMaU.  .  .  . 
Ij>ri  parti 

Galago 

TartKT 

Roatuite 

HollHie(de  la  Mmat}  .  . 
H^clinonie  ia  SiWgal.  . 

NtMHilioB 

nijtlMtonie  vampire. .  . 
Pbylloitorue  fer  ds  lance. 
BliinDtopbe  fer  à  cheval, 
nbinulophe  Lrideut.  .  .  . 
Taphien  d'Egyple,  .  .  . 


(•)  Sacrum  tout  d'une  pi>ci 
meni àf^'6  veri^brei 
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Yebtëbbu 
£3P£C£S.  dorialei. 


re-sonris  noctule. .  .  , 

lard.  . 

léée  maron   de  l'Inde. 
fUli^ae.  ...... 


ion  ordinaire 


.16.  ••     •*••.' 

e  commune..  .  , 

e  d^eaa 

hgaè  dé  Pondichërjr. 
■^«redu  Cap.  ".  .  . 


•yengle  • 
Uore..  .  . 


>•    •      .  • 


bran 

4oird' Amérique.  .  .   . 

pogleur 

Uufc.   . 


T.: 


rj  tans  ongles. 


ifd. 

«L 

u. 


.h  k  qoene  annelée. 
itte  commnne..  *  • 
làxare 


î.;::::::;:: 

lètte. .  .  • 

JOÛ 

rê. 


II 

* 

« 

II 
x3 


i5 

Si5 

i4 

]3 

i3 
i5 

?9 
i3 

i4 
i3 


4 
14 

i5 
.14 

M 
14 

i5 
i5 

14 

i4 
i5 

?4 

i5 
i5 

14 
i5 
i3 
i3 
i3 
i3 
x6 
i3 
iS 

ï4 


Vbrtbbbxs 

lombairei 


5^ 

« 
6 
6 


Vbbtèbie> 

•aérées. 


6 
5 

7 

7 
6 

6 

5 

3 

6 

5 

6 

7 


6 
6 
5 
6 

7 
6 

5 

5 

6 

6 

5 

6 

6 

5 

5 

5 

7 

7 

7 

7 
6 

7 
7 
7 


{lBn"Touû 
Vbbtkbbes  y  comprii 


4 

« 


coccy- 
giennes. 


3 
3 
3? 

a 

5? 

5 

4 
5 

6 
5 
5 


3 
3 

4 

3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


11 

a 

II 

12 


les  7  cer 
vicales ,  ] 
sauf  l'A! 
qui  en  a  9,' 
et  le  La- 
mantin 6. 


la 
10 


a: 

14 

«7 

î7 
5 

IX 

II 

.7? 

10 


9 
10 

II 

i3 

'7 
aa 

•18 

18 

19 
i5 

a5 

19 

^^ 
laP 

aoP 

aa 

'9 

19 
aa 

ai 

ao 

a6 

î?9 
34 


38 

a 

37 

45 


43 

40 
40 

54 

6 

8 
48 
36 

43 
4a 
48 

4a 


î 


59 

^I 

^a 

[3 

49 
5a 

48 

49 
49 
45 
55 

49 

55 

4a 
53 

5a 

49 

49 
5a 

5i 

5o 

56 

59 
65 
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- 

"t: 

ESPÈCES. 

donilr. 

Vllli»! 

VlIltMI 

CMC,. 

1 

PaUJi ■ 

C«llitrict.e 

7 

i 

6 

l 

S 
5 
6 
6 
6 
6 

: 

7 
7 

l 

S 
9 

7 
7 

3 

3 

3 
3 

3 

3 

3 
3 
3 
3 

3 
3 

3 
S 
3 
3 
5 

l 
3 

35 

f; 

.8 
■3 

3 
14 
5 
8 

3i 

Fi 

=9 

1 

Donc 

Entelle 

OuBnderou -.  .  .  . 

Bonnes  «hiVoU.  ...... 

Maimon 

Papion  .phyni 

a*'»; :: 

i 

AlonRlie     ■  f  ■  - 

; 

sS*t' n.  ■■■■■■"■'' 

Sflîljiiri 

OwUlUi ,  , 

i 

Maki-mococQ 

Maki  »  &0Dt  blanc 

Autre  Maki 

Lori   parctieai ,  . 

Lori  gciie 

S;r... •.■.■;:::. 

1 

Kousielte 

MolosK  (de  la  Mana)  .  . 
Nfcliaoïue  du  .Sénégal.  .  . 
Moelilion 

Pli;IloiIonie  fer  de  lance.  . 

Taphleo  d'Egypte 

CbauTE-wurismurin.  .  .  • 

4 
6 

£ 

ï 

6 
6 
5 

5 

6C-) 

G 
6 
6 

1 

3 
3 

i 

3< 

3^ 

?! 

(')S«crnm  tontd'aiie^ïce, 
[i»iitdf>|«0verlèl>rM 
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}7S} 


*i 


ESPÈCES. 


i?e*8onri8  noctule. .  .  , 
Uard 


déëe  maron   de  Tl^nde. 
bpilh^ue 


Yeitùbiu 


doriales. 


non  ordinaire 

rc^« •  .  •  .  . 

«ic 

■migne  commune..  .  . 

Knd^e  d'eaa 

upi^ft  de  Pondichérjr. 
"  lore  du  Cap.  '.   .  . 


svengle  • 

urtm,  •  •  « 


ifaraB.    •  « 

I  noir  d' Amérique.  .  .   , 

I  B>nftleur 

I 


IL  .  . 
r«a. . 

».  . 

iDè.. 


n. 


ifiette. 

IgOÛ.. 

tre. 


trj  tans  ongles. 
m».  .  •  .  .  . 


Uv.v.v.w:: 

mL 

me.  . .  . 

Bth  A  qneae  annelée.  •  . 

leite  commune 

idôxare 


VlRTBBBSS 


lombaires 


;  « 


II 

« 

II 

x3 


i5 

i5 

]3 

i3 
i5 

19 
i3 

i4 

i3 


i4 
14 

i5 

;4 
14 
14 

i5 
i5 

i4 

i4 

i5 

?4 

'i5 
i5 

14 
i5 
i3 
i3 
i3 
i3 
]6 
i3 
i3 

ï4 


I 


5^ 

« 
6 
6 


6 
5 

7 

7 
6 

6 

5 

3 

6 

5 

6 

7 


6 
6 
5 
6 

7 
6 

5 

5 

« 

6 

5 

6 

6 

5 

5 

è 

7 

7 

7 

7 
6 

7 
7 
7 


V>BTÈBIE> 


•aorees. 


4 


Vbbtkbbes 


coccy- 


gienncs. 


'Enfoui.]] 


3 
3 
3? 

a 

5? 

5 

4 
5 

6 

5 

5 

6 


i 

3 
3 
3 
3 

4 
3 

3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


y  compru 

!«•  7   cer- 
vicales , 
sauf  l'A!  n 

qui  en  a  9; 
et  le  La- 

maniin  6. 


Il 

ce 

II 

12 


13 

10 


a: 

14 

ï7 

î7 
5 

II 

II 

.7? 

10 


9 
10 

II 

i3 

"7 
aa 

•18 

18 

19 
i5 

a5 
19 

:»4 

laP 
aop 
aa 

19 

«9 
aa 

ai 

ao 

a6 

î?9 
34 


38 
ce 

a' 

47 


î 


43 

40 
40 

54 
6 

8 

4« 

36 

43 
4a 

48 
4a 


\ 


a 

43 

48 

5a 
48 

49 
49 

45 

55 

49 
55 

4> 
53 

5a 

49 
49 

53 

5i 
5o 
56 

59 
65 
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Esîtess. 


issw»'- ■■■■■'  '- 

Il  BT*oe  "ï^-.  ■   ■ 

I    SV'"*'         ' 
^\  Uan 

I  Tm!"-  ■•■■■.. 

II  yoovlife'*'  ■  ■  * 

M    CoUROUOf.  ■   •   ■  • 

\\  Ocelot 

Il  CbBll ■ 

I  S.""*"'"-' I  ;-5 

\\  Pl'oque  ^  CTO        y^^^    .  ., 

\  Ourt'"'"'"'  ■   '  .   ■  ■   ■'      '^ 

l  Mot*"-    '  ■  "  '  ' 

'L„i.«^  "■■'"""'*■ 

\\  Ctsliie''-,:  ■  ■  ■     .  .  ■  ■ 

Il   pri^mele  '  "^"     ■     .... 

l\Ttoi.«i»';'°T   .  ■  ■ 
lin.»»""  "„;,■<„,.. 

W  %Bû6Uf.°°  *^  ^       . . 
Vi  Vliaicolon'c-  ■  ■ 
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ESPÈCES. 

,.,.„.. 

lpiDl»irtl. 

,..,..... 

gi...,,. 

S' 

|3 
.3 
.3 
i6 
i3 
.3 

i3 

i3 
.3 
i3 
i3 
i3 

i3 

■4 

i3 

i3 

i3 
i3 
i3 

7 

7 

l 

6 

l 

7 
6 
6 
6 

7 

l 

6 
S 
6 

6 
5 

l 

6 

5 
5 

5 
5 

7 

î 

6 

l 

6 
6 

3 
3 
4 
3 

i 

6 

3 

4 
4 
4 

3 

4 
4 

4 

4 

3 

4 
5 

Il 

ï5 
a5 
3. 

33 

3i 
Si 
.5 

sS 

35 
3S 

3a 

S 

>4 

38 

i 

iB 
f 
ti 

9 
9 

1? 

5o 
54 
53 
6- 
58 

59 

sa 

6fi 
6i 
6i 
45 

il 

SS 

56 

fi 

45 
58 
4^ 
53 
6i 
So 

4G 
36 

1? 

Mannolle  du  Canada.  .    .  . 

Écbimys  didelpboîde.  .  .  . 

Gerbiilc  d»  tndci 

GerlnUï  des  Pytamidci.  .   . 

Olomjidu  Cnp 

Gcrboiieriaclagn 

H^laaijidu  Caii 

Rnt-lBopc  lemui 

OryctcredesDiinci 

—    à  qncue  en  pincean. 

Cochon  d'Inde. 

Ai 

UDaa -  -  . 

Tiloii  noir  d'Aiiara.  .  .  ,^ 

Talon  cncoobcrt 

Twou  mulet 

Il  Oryctiirone  du  Cap 

i6 
"o 

iG 
'7 

4 
3 
6 

S 
8 

3 

6 
S 

? 

G 
fi 

6 
i3 
'7 

iS 

33 

4S 

1 

6o 
G5 

l8i       m'  LEÇON,  vas  os  Et  oEâ  huscl.  du  trobc. 


Foartnilier  à  3  doigts.  .  . 
Pangolin  à  longue  qurdc. 
Écbidiie  dpineux 


Ëk'pbunt  de  Indes. 
Éliiplio'nt  d'Afrique. 


Il  domeitiqa'e. 


Pécari  iBjuiiou.  ,   ,  . 

Ph.cochaÉre 

Rhtnocëras  des  Indes. 

'■ de  lavi,  , 

d'Africpe, 


Damau   du    Cap. 

Tapir  d'Aiperiqi 
— :"T—  dei  Iodes. 
Ctieïal 


ique.. 


Cerf  coDimuQ. .  ,   .  , 

Cerfdel-lidf,  Aïil.  . 
Chcyreiiil  iPEarope. 

Giraffe ,  .       . 

Gazelle  c( 
Kirgna.  . 
Aljaicl.  . 
Cbataoii. 


Anr.  il.  des  os  db  L')kri5B. 
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ÉsrtCES. 

rr 

l'I" 

nc.ta. 

p.nD.,. 

àfâr'*-*™::::: 

il 

i3 
13 
t3 
i3 

3 
6 

a 

6 
6 

4 

4 

5 

;4 

i6 

45 

MMtbli. 

Biiffle.      .      .      . 

,6 
■  8 

'â 

i3 

:S 

3 

f 

pLii.d.a3 
33 
3o 
«4 

34 
4o 

6a 

pi.i.d.53 

59 
49 
65 

Dugong 

Daophm  ordinaire 

Daapfaln  toriio 

Danphin  du  Ganse.  ,  :   .   . 
ManouiD  commua 

Baleine  du  Câp 

Honiual  dn  Cap 

RorqUldetBaïquei.    ,   .  . 

â°  Prbporifo/M  rf/«re  ^m  r^ons  de  répmeâes  ntam^ 

La  longueur  du  coa  ne  dépend  point  du  nombre  det 
values  cèWicalea,  puisque  câ  nombre  ne  change 
jtniNjtie  }mltii:;  cdmme  nous  l'avons  vu. 

£dt  ginér^f  la  loogtieQr  da  cou  est  telle>  qoe^  }Ouité  - 
if  bÛJë  Aë  là  X&té ,  elle  égale  celle  du  train  de  dev:Btit  ^  : 
autrement  lei  gaàdmpëdes  n'auraient  pu  ni  paître^  bl-: 
Ibîre.  Dans  tous  céuk  où  cette  t-ègle  a  lieu ,  la  grbs-^' 
Ifetn*  de  la  t4te  est  en  raison  invei'ae  de  la  longueur  àd: 
coa  j  autrement  1e>  muscles  n'eussent  pu  la  soulever. 

Cette  rïgle  n'a  pas  Heu  daôs  les  animaux  qui  portent 
lès  objets  ver»  leur  bouche  au  moyen  desinains  comftié. 
Itsnpges,  niâansl'élépliant  dûntanloùgcou  n'aurait 
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pn'sdpporter  rénotvie  télé,  et  qui  sapplée  anx  mains 
par  sa  trompe,  ni  dans  les  cétacés  qui  vivent  dans  l'ean 
iaéme  où  ils  prennent  leur  nourriture  eo  nageant  après 
«lie.  Ces  derniers  sont,  de  tous  les  mammifères ,  ceux 
qui  ont  le  cou  le  plus  court. 

Cest  principalement  de  la  longueur  des  lopibes, 
laquelle  tient  au  nombre  des  verlèbres  qui  les  compo- 
sent, que  dépetid  la  taille  grêle  ou  ramassée  des  aiti- 
ttiaux,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  loris,  etc. 

TâBHEATJ  de  la  longueur,  en  mètresyde  la  régiàn 
de  l'épine  dans  les manmujêres,  '.'.'■, 


KOMS. 

iDr.L.        t.t. 

Do.. 

...... 

...... 

».... 

o,3oo 
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3<>  Forme  des  diçerses  vertèbres  dans  les  nuitn^ 

miferesi 

OL  Vertèbres  du  cou. 

V  ÏJ atlas. 

L'atlas  et  l'aiis  èiàxii  en  rapport  immédiat  avec  la 
tète  et  donnant  attache  à  ses  petits  musclés ,  ont  dû 
donner  dés  caractères  plus  marqués  et  plus  relatifs  aux 
Gunilles  naturelles ,  elle's-^m^més  si  souvent  bien  carac- 
térisées dans  les  tètes.  Il  y  a  néanmoins  des  exceptions'^ 
mais  dont  la  raison  est  généralement  facile  à  déduire 
de  la  nature  particulière  de  fanimal. 

C'est  principalement  dans  la  hauteur  de  l'os ,  dans 
(a  grandeur  et  la  configuration  des  apophyses  trans- 
verses et  dans  la  manière  dont  elles  sont  percées  que 
consistent  les  différences  dès  atlas.  Il  n'est  peut-être 
pas  an  genre  que  l'on  ne  puisse  distinguer  par  là  aussi 
bien  que  par  toute  autre  partie  du  squelette. 

[L'atlas  des  quadrumanes  est  à  peu  près  semblable 
au  nôtre  ;  ses  apophyses  transverses  sont  également 
coniques  ;  mais  dans  presque  tous  les  autres  quadru- 
pèdes ^  ces  apophyses  sont  aplaties  en  lames  horizon- 
tales. C'est  dans  les  carnivores  qu'elles  ont  le  plus  de  dé- 
tdo'ppement  ;  elles  y  forment  comme  deux  lai^^es  ailes 
coupées  obliquement ,  eu  sorte  qu'elles  se  dirigent  un 
peu  en  arrière.  L'hyène  est  l'animal  qui  les  a  les  plus^ 
grandes  ;  elles  prennent  dans  la  largeur  totale  de  l'os 
plus  des  deux  tiers  ;  chacune  d'elles  est  en  outre  aussi 
large  que  longue.  Elles  sont  un  peu  moins  larges  et  moins 
obliques  dans  les  chats;  elles  sont  encore  assez  pro-* 
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noncées  dans  les  rongeurs  :  mais  dans  les  édentés  et 
les  ruminants ,  elles  n'ont  gu^e  en  largeur  que  le  tiers 
de  leur  longueur.  Entre  eux,  les  ruminants  diffèrent 
par  la  largeur  proportionnelle  de  leur  atlas.  Dans  le 
bœuf^  les  ailes  sont  plus  larges^  et  s'élargissent  sur  tout 
en  arriëre,  où  elles  font  une  pointe.  Dans  les  cerfe  elles 
s'étendent  peu  en  largeur  et  sont  coupées  carrément. 

Dans  plusieurs  genres,  le  canal  artériel  de  Tatlas  est 
divisé  en  trois  portions  j  la  première  traverse  le  bord 
postérieur  de  Ta pophyse  transverse  (infre.  deThomnie 
(i)  ),  et  débouche  à  sa  face  inférieure;  la  seconde  tra- 
verse le  bord  antérieur  de  cette  apophyse  de  bas  en 
haut,  et  la  troisième  perce  Tare  supérieur  pour  entrer 
dans  le  canal  vertébral.  Quelquefois ,  ces  trois  por- 
tions ont  six  ouvertures  distinctes  ^  mais  quelquefois 
aussi  ^  la  seconde  et  la  troisième ,  ou  la  quatrième  et  la 
cinquième  de  ces  ouvertures  se  rapprochent  tellement 
qu'elles  ne  forment  plus  qu'une  fosse  commune  ;  alors 
il  semble  n'y  en  avoir  que  quatre. 

Dans  rhomme,  la  preniière  portion  de  ce  canal 
existe  seule  à  l'état  osseux  ;  mais  dans  les  singes , 
quoique  Tapophyse  transverse  soit  peu  aplatie,  on  les 
retrouve  déjà  toutes  trois  :  il  en  est  de  même  dans  les 
chéiroptères,  les  inseCtivores,  les  ours,  les  blaireaux,  les 
hyènes,  le  plus  grand  nombre  des  rongeurs,  les  tatous, 


-  (i)  Noos  devons  remarquer  ici ,  que  le  tronc  de  tons  les  anîmanx  ajaiit 
i^ne  posiiion  horizontale,  c^est  dans  cette  position  qae  noos  décrirons  la 
tête  et  les  vertèbre3  :  ainsi  ce  qui  ëtait  supérieur  et  inférieur  chez  Tbomine 
devient  antërieor  et  postérieur  chez  les  animaux,  et  ce  qui  était  antérSeor  et 
postérieur  chez  le  premier ,  devient  supérieur  et  inférieur  chex  les  der-* 
niers  :  les  membres  étant  verticaux  chez  Fun  comme  chez  les  autres  iln*y  a 
point  de  changement  à  opérer  dans  les  positions  respectives  de  leurs  faces- 


ART.  n.  DSS  OS  DE  l'iÊPIIHE.  189 

les  fourmiliers^  les  chevaux^  les  cochons  etleschameaux. 

Dans  les  coatis^  les  ratons,  le  plus  grand  nombre 
des  petits  carnassiers,  les  chiens,  les  chats ^  les  pho- 
ques, les  phascolomes^  les  lièvres,  Taï,  Foryctérope, 
l'éléphant^  le  tapir^  on  ne  trouve  que  la  première  et  la 
troisième  portion  de  ce  canal;  Fartëre  au  lieu  de  tra- 
verser l'apophyse  transverse,  tourne  autour  de' son 
bord  antérieur,  quelquefois  dans  une  échancrure. 

Dans  d'autres  animaux  Fartëre  ne  traverse  pas  le 
bord  postérieur  de  l'apophyse  transverse ,  mais  passe 
en  dessous  et  ne  la  traverse  qu'à  son  extrémité  anté- 
rieure; alors  on  ne  trouve  que  la  deuxième  et  la  troi- 
siètne  portion  du  canal  artériel.  De  ce  nombre  sont 
l'unau^  l'echydné^  l'hipopotame  et  les  ruminants, 
moins  les  chameaux. 

Le  midaus,  les  didelphes,  les  kanguroos,  les  rhi- 
ilocéroSi^  l'aï,  les  baleines,  n'ont  que  la  troisième  por- 
tion de  ce  canal,  alors  l'artère  ne  traverse  point  du 
tout  Tapophyse  transverse ,  elle  passe  dessous  et  con- 
tourne son  bord  antérieur. 

Enfin  l'ornithorinque  ,  le  lamantin^  le  dugong  , 
les  dauphins,  le  cachalot,  n'ont  aucun  trou  à  leur 
adas  pour  l'artère  vertébrale. 

Nous  remarquerons  encore  que  quelquefois  l'entrée 
delà  première  portion  du  canal  ne  se  trouve  pas  au  bord 
postérieur  de  l'apophyse  transverse,  mais  à  sa  face 
supérieure,  alors  cette  portion  qui  est  ordinairement 
la  plus  longue,  se  trouve  être  beaucoup  raccourcie. 
Cette  disposition  se  rencontre  dans  les  chiens,  les  che- 
vaux et  les  chameaux. 

L'arc  supérieur  de  l'atlas  des  mammifères  ne  porte 
point   d'apophyse   épineuse,   quelquefois  cependant 
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on  y  rençon(;re  une  petite  pointe;  mais  Tare  inférieny 
8e)t|rouve  être  terminé,  dans  les  lapins,  par  une  apo- 
physe ^édiaae  dirigée  en  arrière  j  et  dans  <^uelqi;Le|S 
chauve  -  souriç ,  ainsi  cjue  d^ns  rprnithoringjje,  par 
âfiux  apophyses  égaWnt  dirigées  en  arrière  qui  §pt 
entre  elles  iin  angle  de  45  degrés  environ.  M.  'iififM 


pjiraissent  venir  plutôt  de  }a  partie  moyenne  du  cpfps 
de  la  vertèbre. 

Uatji^  sç  fait  çncore  rem^TcmgT  pa^  çeç  façç%t^§âvtf' 
culaire^,  dont  les  antérieures  sont  creusées  en  gi^m 
cavités,  pour  recevoir  les  coijidyies  de  roccipit^l, et 
dont  les  postérieures  formant  Je  p]iu^  souvent  g:^ 
une  cavité  moins  profonde  qui  reçoit  les  facçttes  ^jj.- 
dyloïdiennes  de  l'axis. } 

'Une  particularité  digpe  de  prem^raue^  c*^t  jjjp 
l'éléphant  a  l'atlas  singulië^,ement  sefnblable  à  çeluj 
des  singes ,  si  ce  n'est  que  son  arc  supériçur  e^  bie^ 
plus  épais,  et  que  l'apophyse  tran verse  est  plus  pbtu^ 

5i^  Vqxis. 

[  Outre  l'a  pophyse  antérieure  et  prolongée  du  oijjçJ 
de  Taxis  appelée  odontoïde ,  autour  de  laqueljie  tQjrnc 
Farc  inférieur  de  l'atlas  et  gui  caractérise  cette  vep^ 
tèbre ,  elle  se  distingue  encore  généralement  des  aptr^ 
vertèbres  dû  cou  par  une   âpophvse  épineuse  plus 
haute.  Dans  l'homme,  celf^e  apophyse  est  fçurc^ujç  init^ 
rieur ement,  disposition  qui  ne  se  retrouve  p^s  d^nf 
les  singes  où  il  n'y  a  qu'une  simple  épinç.  Dans  pres- 
que tous  les  loutres  mammifères^  l'apophyse  épinepse 
de  l'axis  forme  une  lame  verticale,  haute,  prpîoi^géjç, 


^  m  avaat  au-d^s^us  de  l'atlas^  3oit  (en  arriçrp  ^u- 
m»  de  \9L  trqmhm^  ^%  xpên^e  de  l^  quatrième  yert^-» 
G9i  i^t  quelqu^^fois  dani»  |fs$  deiu  s^o§  /d^e,:^  Iç  n^êoie 
}m»l«  Oo  trouya  un  ^ji^mfU  de  çeUe  d^rnièf e  ^triac- 
\^  daii$  rpjyirg  ^  doot  Iç  prolpngeni,($nt  postérienj?  est 
)bti  hoiîzoi»i4lemen (  et  jB^rnie  une  $QftQ  ^^  plafond 
us  l^nd  se  trouve  la  troi^i^pxe  vertèbre;  ^m  h  ta- 
inpîr  et  le  tamandua^  1^  prolpi;ig;içmep(  ant^rieuf  ^e- 
te  dur  l'arc  supérieur  de  ratlai». 
Cette  apophyse  esjt  presque  ni^Ue  dans  les  cbameauj^^ 
girafe  et  les  baleines^  et  peu  prononcée  dans  les 
inocéros^  les  chevaux  et  rjl^ippopotaine;  mais  elle 
;  beaucoup  plus  saillante  dans  les  autres  ruminants 
4»i|.$  le»  çodbkQiîs  (^  l^§  tapips. 
h'9pQpkY^^  traQsver^e  de  1  a^  e^  gépér^lçme/^t 
Wt§  fit  tpvjoufs  perçéiÇ  pour  1§  p^fgiagç  de  Tartèrç, 
49tive^eq|:  ^d.  peu  de  iQpgeWf  de  cçtte  apophyse^  qn 
M»^e  un§  gjcçptipn  fihesf  le?  mpBotf  è^(^;  qA  eUe  j^t 
^  telgP  ^  |x^§  aloftgée  st  4irigé§  gn  arf  jère  ,  jiçcqu- 
iP$  iÇçUe  de  la  tpoisiën^ç  yertébre.  Dans  ^'qrnitiio- 
iqw ,  .cette  îppphp.ç  forme  pp  ps  p^rtipjilier  qui 
î  j^  9Qude  qu'^s^ef  tar,d  ai;  corps  ^e  la  yerl^ëbre. 
I«J  3ppphy;5ie?  jafpculjgireç  ^ntéri^ijrç^ ,  presque 
ypfpvdMes  ay^c  le  cori^s  4g  1^  yfi;rtèbf;e^  ^pnt  dirigées 
é  oy«jHA»eBî;  d'syaçt  eij  arrifer^ç,  et  py-enç^^t  gi^el- 
là^is  ^a  forme  d'j^u  cpndyle,  exQçpté  flans  les  ruq^ii- 
Wts,  p»  ces  desix  ?ppphy§^^s ,  réy»i,e3  jÇft  .<îç$?pu§, 
e  qygfppdeiQt  en  ja;^  sm}  plan  arjticçlajf  e  ^  quj  se  joint 
t  |e  coflfiç.ye  a  ^ngle  droit  avec  Ja  suyfece  articu- 
Hfp  ,  demi  -  cylip driquç  ^  de  l'appphyse  odontoïde  : 
^  apophyse  elle-même  est  creusée  d'une  large 
;oatt^e  qui  forme  en  ce  point  la  n^oitié  inférieure  du 
anal  vertébral. 


Quelquefois  les  apophyses  antérieures  de  l'axis  sont 
un  peu  moins  confondues  avec  le  corps  ;  alors  il  y  a 
pour  ce  cor|)s  une  feK^ette  lisse  entre  les  deux  facettes 
circulaires ,  semi-condyloïdiennes  dont  nous  avons 
parlé;  de  sorte  que  si  l'on  inclinait  en  arrière  Tapo- 
physe  odontoïde  y  cette  apophyse  ^  la  base  de  Taxis  et 
les  apophyses  articulaires  présenteraient  à  peu  prés 
l'image  du  trèfle  adopté  pour  nos  cartes  à  jouer.  On 
en  voit  un^exemple  dans  le  castor^  et  d'une  manière 
beaucoup  plus  marquée  dans  Fornithorinque.  ] 

3*  Les  cinq  autres  cervicales. 

Dans  les  singes  ^  elles  ne  difièren  tguère  des  nôtreS; 
Bi  ce  n'est  que  leurs  apophyses  épineuses  sont  plus 
fortes  et  non  fourchues ,  et  que  leurs  corps  empiètent 
plus  les  uns  sur  les  autres  en  devant^  ce  qui  sert  à 
mieux  soutenir  la  tète.  C'est  sur -tout  dans  le  pongo 
ou  orang-outang  adulte^  que  les  apophyses  épineuses 
sont  excessivement  longues  ^  sans  doute  à  cause  de  la 
grosseur  de  sa  tête  et  de  la  longueur  de  son  museau. 

Dans  les  chéiroptères  il  n'y  a  point  du  tout  d'apo- 
physe épineuse  à  ces  vertèbres ,  excepté  à  la  dernière. 
Dans  les  taupes  et  quelques  autres  insectivores ,  elles 
ne  forment  également  que  de  simples  anneaux  entre 
lesquels  il  y  a  beaucoup  de  jeu  j  mais  dans  la  gran^^ 
musaraigne  musquée  de  Flnde,  ces  apophyses  soO^ 
aussi  prononcées  que  dans  beaucoup  de  carnassiers. 

[Dans  presque  tous  les  autres  mammifères,  l'ap^^ 
physe  épineuse ,  petite  à  la  troisième  ,  va  en  augme^' 
tant  jusqu'à  la  septième;  d'abord  dirigées  en  avant:  > 
elles  se  redressent  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  derniè^^ 
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quî  est  quelquefois  verticale  ou  miême  déjà  dirigée  en' 

arrière  comme  celles  des  vertèbres  dorsales.  »  '  :  *> 

Dans  les  sarigues ,  l'axis  et  les  trois  cervicales  sui* 

vantes  ont  les  apophyses  épineuses  hautes  ^  grosses  et 

tronquées^  qui  se  touchent  et  peuvent  se  ^pudét*  en- 
semble. ]  î.  , 

En  général ,  dans  tous  les  mammifeces ,  à  me&ùiNs 

que  le  col  s'alonge,  les  apophyses  épineuses  diminuéfUit: 

dles  sont  presque  nulles  danel  les  chameaux  y  là  gi-' 

rafe  ^  etc. ,  sans  cela  elles  auraient  empêcha  bs  cota  d6< 

se  ployer  en  arrière.  ^  -      ^- '  ^  ' 

[  L'apophyse  transverse ,  est  la  partie  là  plus  can^c-^ 

téristique  des  cinq  dernières  cervicales:  percée  à  sa 

base  pour  le  passage  de  l'artère,  elle  semble  naître  dan» 

l'homme  par  deux  racines  ;  l'une  qui  viendrait  de^  la 

base  des  apophyses  articulaires,  et  l'antre  dfa  corps  de 

la  vertèbre  :  après  s'être  réunies  parunelam&qui  eom«*' 

plète  le  trou  artériel,  ces  deux  portions  de  l'apophyse: 

transverse  se  séparent  de  nouveau  pour  former  la  goat^ 

tière  et  les  deux  tubercules  que  l'on  y  l'emarque.    :  - 

Dans  les  singes ,  la  disposition  est  à  peu  près  la  • 

même;  seulement  la  portion  inférieure  ou ftvachélie^ne 

de  la  sixième  s'aplatit  déjà  davantage  en  lame.^  et  la; 

septième  n'est  plus  percée  pour  le  passage  de  l'aiïère  ; 

^sposition  qu'on  remarque  déjà  dans  notse  aq^ekftte 

de  la  venus  hottentote.  : -^  .r,     ,. 

Dans  les  insectivores,,  les  carnassiers^  les  rongeurs^  1^ 

édentés^  les  ruminants  et  quelques  pachydermes^  lietCe^ 

portion  trachélienne  s'étend  en  une  lame   longue -» 

large,  dirigée  un  peu  en  bas,  de  manière  à  former  unei 

Wge  et  profonde  gouttière  à  la  fece  inférieure  des  vei;*»> 

t^bres,  qui  sert  à  loger  les  muscles  longs  du.  cou- et. 

I.  i3 
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Dans  les  autres  mammifëres ,  ces  apophyses  sont 
d'aatant  plus  long;ues  et  plus  fortes^  que  la  tête  est  plus 
lourde  ou  portée  sur  un  plus  long  cou  ;  il  fellaît^  en 
effet  f  qu'elles  fournissent  au  ligament  cervical  des  at- 
taches proportionnées  à  Teffort  qu'il  aurait  à  supporter. 
Ainsi  y  les  ruminans  et  les  pachydermes  sont  les  mam- 
mifëres  chez  lesquels  elles  sont  le  plus  longues.  Cest 
une  erreur  de  croire  qu'elles  forment  la  bosse  du 
chameau,  car  cette  bosse  n'est  composée  que  de  graisse. 
Cependant  dans  ces  animaux  l'extrémité  de  ces  apo- 
physes est  un  peu  plus  renflée  que  dans  les  autres;  et 
dans  les  dernières  dorsales,  et  les  premières  lombaires^ 
cette  extrémité  est  aplatie,  et  même  un  peu  four- 
chue. 

[  Les  apophyses  épineuses  des  dernières  vertèbro 
dorsales  et  des  premières  lombaires  des  sarigues  sont, 
comme  celles  du  cou ,  tuméfiées ,  aplaties  à  leur  sqoh 
met ,  se  touchant  presque  l'une  l'autre ,  et  se  soudant 
"vraisemblablement  quelquefois. 

Les  apophyses  épineuses  des  premières  dorsales  qoi 
sont  les  plus  longues ,  excepté  dans  les  cétacés  y  sont 
généralement  dirigées  en  arrière  ;  à  mesure  qu'elles  se 
raccourcissent  elles  se  redressent ,  de  sorte  que  l'une 
des  dernières  est  verticale,  et  que  les  autres  sont  diri- 
gées en  avant)  comme  celle  des  lombaires.  ] 

Les  chauve-souris  n'ont  point  du  tout  d'apophyses 
épineuses  ;  celles-ci  sont  remplacées  par  de  très  petits 
tubercules,  qui  manquent  même  dans  quelques  espèces; 
de  sorte  que  la  colonne  vertébrale  ne  présente  aucune 
aspérité  en  arrière ,  sauf  l'apophyse  de  la  septième 
cervicale  ou  delà  première  dorsale  dans  les  roussettes 
et  les  vampires;  leur  canal  vertébral  est  d'un  très  grand 
diamètre  dans  cette  r^on. 
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^ans  les  cétacés  au  contraire ,  les  premièi^es  apo- 
)s  épineuses  des  dorsales   sont  les  plus  courtes; 

s'alongent  toujours  de  plus  en  plus  jusqu^à  la 
iëre  y  qui  est  la  plus  longue. 
ins  les  ornithorinques^  les  apophyses  épineuses 
:ent,  mais  elles  sont  absolument  renversées  en  ar* 
}  et  imbriquées  les  unes  sur  les  autres. 
3S  facettes  des  apophyses  articulaires^  aplaties  ho« 
Dtalement  dans  les  premières  vertèbres  dorsales^ 
lettent  les  mouvements  latéraux;  mais  dans  les 
L^res,  comme  dans  les  lombaires^  elles  deviennent 
icales,  ou  du  moins  inclinées  vers  la  verticale,  et  ne 
nettent  plus  guère  que  des  mouvements  dans  ce 
^  Le  changement  se  fait  en  même  temps  que  celui 
a  direction  des  épines,  et  quelquefois,  comme  dans 
3etits  carnassiers ,  d'une  manière  brusque.  Cette 
osition  existe  dans  tous  les  mammifères ,  excepté 
I  les  tatous  et  les  fourmiliers ,  où  il  se  développe 

dernières  dorsales  une  seconde  apophyse  articu- 
î,  que  nous  examinerons  à  l'article  des  vertèbres 
baires. 

teins  les  cétacés,  les  apophyses  articulaires  posté- 
ires  disparaissent  après  les  premières  dorsales  ;  il 
reste  plus  que  les  antérieures  qui  s'effacent  bîen- 
à  leur  tour. 

ics  apophyses  transverses  des  dorsales  des  cétacés 
inaires  diffèrent  de  celles  de  tous  les  autres  mammi- 
es  en  ce  qu'elles  égalent  en  longueur  l'apophyse  épî- 
Qse. 

1*  corps  de  la  première  vertfebre  dorsale  offre  quel- 
lefoisune  épine  inférieure  ;  ou  en  voit  un  exemple, 
on  dans  les  monotrèmes  en  général^  comme  Iç  dit 
I.  Meckd ,  mais  dans  l'ornithorinque. 
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On  sait  que  le  passage  des  nerfs  spinaux  a  lieu  ordi^ 
naii'enient  par  un  trou  formé  de  deux  échancrures  si- 
tuées à  la  base  des  apophyses  articulaires  des  deux  ver- 
tèbres contiguës;  mais  dans  quelques  genres ,  ce  pas- 
sage a  lieu  par  deux  trous.  Outre  Féchancrure  de  la 
base  de  l'apophyse  postérieure,  on  trouve  un  trou  percé 
entre  l'apophyse  articulaire  et  l'apophyse  transverse 
qui  donne  passage  à  une  portion  du  nerf.  C'est  ce  qui  se 
voit  dans  les  monotrèmes,  dans  les  cochons  pour  leurs 
vertèbres  cervicales  dorsales  et  lombaires,  et  dans  les 
chevaux,  les  tapirs,  les  bœufe  et  quelques  grands 
antilopes  pour  les  dernières  dorsales  et  les  lombaires^ 
mais  non  pour  les  makis,  comme  le  dit  M.  Meckel.  (i)] 

7.  Les  vertèbres  lombaires. 

[Les  vertèbres  lombaires  se  font  reconnaîtra  à  leur 
volume  plus  considérable ,  à  leur  apophyse  épineuse 
droite  ou  inclinée  en  avant,  et  a  leurs  apophyses  traus- 
verses  larges,  aplaties  et  dirigées  généralement  d'arrière 
en  avant.  Le  diamètre  transversal  de  leur  corps  est 
ordinairement  plus  grand  que  leur  diamètre  vertical. 

Cojqime  les  apophyses  épineuses  de  ces  vertèbres 
donnent  attache  aux  muscles  de  la  queue ,  ell^  sont 
d'autant  plus  hautes  et  plus  inclinées  en  avant,  que  la 
queue  est  plus  longue  et  plus  forte.  ] 

Dans  les  quadrumanes,  excepté  les  orangs  et  Içs lo- 
ris, il  y  a  au  côté  extérieur  de.  l'apophyse  articulaire 
postérieure  des   dernières  dorsales  et  des  premières 


(i)  Son  erreur  est  venue  de  ce  qae%  dans  des  squelettes  de  notre  cabbiet» 
mal  préparas,  il  dlait  resté  dans  l'échancrure  trci-profonde  des  p.Qrtîom  à^ 
UgÉtoénu  ' 
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lombaires^  une  pointe  dirigée  en  èirtifere,  en  sorte  que 
Tapophyse  articulaire  antérieure  dfe  la  vertèbre  itti*- 
vante  est  prisé  entre  deux  prbéinitietoéfes ,  ce  ^uî  gêtlfe 
beaucoup  le  mouyemént.  On  trouve  déjà  dané  quelqtre§ 
squelettes  bumâins  cette  apophyse  accessoire^  cottiTriè 
Va  remarqué  Sœramering ,  mais  moins  développée  ^uè 
dans  les  singes.  Cette  pointe  existe  dans  tous  les  b^r- 
nasriers^  d'une  màniëre  plus  oit  moins  prononcée; 
mais  elle  prend  plu<s  de  développement  encore  dàûst 
plusieurs  genres  de  rongeUrs,  chez  l'outia,  l'hélâmys,- 
le  chinchilla ,  le  porc-épic ,  le  paea  ,  etc. ,  où  on  là 
trouve  à  toutes  les  lombaires  ;  elle  est  absôlunietit 
nulle  dans  les  paresseux ,  les  pachydermes  et  lès  ru-» 
minans. 

[Dans  les  tatous,  et  les  vrais  fourmiliers,  c'èst-à-dirë 
dans  le  tamanoir ,  le  tamandua  et  le  fourmilier  à 
deux  doigts,  les  vertèbres  lombaires  et  les  derniëfé^ 
dorsales  offrent  une  particularité  bien  remarquable* 
dans   leurs    apophyses  articulaires  :   celles-ci  sônti 
doubles ,  une  interne  oblique  formée  de  dent  feôettes 
placées  comme  à  l'ordinaire  à  la  base  des  apophyse^ 
épineuses,  et  une  externe  horizontale,  formée  de  qua- 
tre facettes  situées  à  la  base  des  apophyses  transverses; 
le  tout  est  arrangé  de  manière  â  former  entré  les 
vertèbres  un  double  tenon  et  une  double  miortaise 
s'enchâssant  les  uns  dans  les  autres.  En  examiiïdnt 
comment  cette  nouvelle  apophyse  se  forme,  on  voit 
que  c'est  une  sorte  de  dédoublement  de  l'apophyse  or- 
dinaire; sa  partie  externe  se  sépare,  s'agrandit,   se 
creuse  en  mortaise  d'uue  part,  et  s'avance  en  tenon  diî 
l'autre.  Il  résulte  de  cette  doublé  articulatîôn  qtte'Ies 
ûiouvements  latéraux  seuls  sobtun  peu  permis.       '  ' 
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Il  fout  descendre  jusqu'aux  serpents  pour  trouver 
.quelque  chose  d'analogue.  Chez  ces  animaux,  en  effet, 
.on  trouve  le  même  nombre  de  facettes  articulaires, 
.douze  pour  chaque  vertèbre,  sans  compter  celles  du 
corps,  disposées  également  en  double  tenon  et  double 
xnortajse. 

Dans  les  tatous,  on  trouve  une  autre  particularité 
également  remarquable,  c'est  quç  l'apophyse  articulaire 
ordinaire  est  prolongée  [en  une  pointe  oblique  aussi 
longue  que  les  apophyses  épineuses.  Cette  disposidoa 
se  remarque  déjà  dans  les  lièvres,  mais  d'une  manière 
moins  prononcée.  Les  sarigues  présentent  une  autre 
particularité,  c'est  que  dans  chaque  vertèbre  l'apophyse 
articulaire  antérieure  est  jointe  à  la  postérieure  par 
une  lame  mince. 

Les  dernières  apophyses  transverses ,  extrêmement 
larges,  de  l'hippopotame,  des  rhinocéros,  des  tapirs  et 
des;  chevaux,  s'articulent  au  moyen  d'un  prolongement 
postérieur ,  et  souvent  se  soudent  ensemble.  Dans  le 
cheval,  par  exemple, cette  apophyse  delà  dernière  lom- 
baire s'articule  dans  presque  toute  sa  largeur  avec  le 
sacrum  par  deux  facettes  qui  égalent  en  hauteur  le 
.corps  de  la  vertèbre. 

Les  apophyses  transverses  des  lombaires,  manquent 
tout-à-fait  dans  l'ornithorinque,  et  l'échidné  soyeux; 
mais  dans  Téchidné  épineux,  la  première  lombaire  en 
a  un  rudiment ,  manifesté  par  un  tubercule. 

Dans  les  lièvres,  les  trois  premières  lombaires  sont 
munies  d^une  épine  inférieure,  comme  le  remarque 
Hecl^el  après  Coiter,  mais  dans  nos  squelettes,  c'est 
la  troiaième  qui  est  la  plus  longue:  elle  égale  au  moins 
Vapophysc  .^pineuse  supérieure  ;  elles  coïncident  avec 
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le  grand  développement  des  psoas,  et  par  conséquent 
avec  la  rapidité  de  la  course  de  ces  animaux.  ] 

S.  Les  'vertèbres  sacj'ées. 

4 

On  appelle  sacrum^  les  vertèbres  plus  ou  moins 
nombreuses  presque  toujours  soudées  ensemble^  aux-- 
quelles  viennent.s'articuler  les  os  du  bassin. 

Le  sacrum  des  mammifères  est  en  général  beaucoup 
plus  étroit  que  celui  de  l'homme  ;  il  forme  avec  l'épine 
une  seule  ligne  droite^  en  sorte  qu'il  ne  lui  présente 
pas  nne  base  solide  pour  la  station  y  comme  nous  le 
verrons  mieux  en  traitant  du  bassin.  Vu  supérieure- 
ment ou  inférieurement^  sa  forme  est  presque  toujours 
un  triangle  alongc ,  dont  la  base  est  antérieure  et  la 
pointe  postérieure.  Dans  chaque  ordre;»  les  espèces  qui 
ont  l'habitude  de  se  tenir  quelquefois  debout  y  l'ont^ 
proportion  gardée,  plus  large  que  les  autres:  tels  sont^ 
les  singes^  les  ours,  les  paresseux,  et  plusieurs  ron- 
geurs. 

Les  apophyses  épineuses  qui  sont  très  courtes  dans 
l'homme  et  les  singes^  s'alongent  un  peu  dans  les  car- 
nassiers et  sont  tout-à-fait  de  la  même  longueur  ou 
même  plus  longues  que  celles  des  lombaires,  dans  la 
plupart  des  rongeurs  et  des  édentés;  elles  viennent  à 
se  rapprocher  et  à  former  une  crête  continue  dans 
quelques  rongeurs^  et  quelques  fourmiliers,  dans  les 
rhinocéros  et  la  plupart  des  ruminants,  mais  sur-tout 
dans  les  taupes  et  les  musaraignes,  qui  ont  cette  crête 
très  longue,  ainsi  que  l'os  lui-même. 

Dans  la  roussette,  l'os  sacrum  forme  une  longue 
pointe  comprimée,  dont  l'extrémité  se  soude  avec  les 
tiihérosité$  des  ischions  sans  porter  de  coccyx. 
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[  L'union  dn  sacrum  avec  l'os  des  îles  se  fait  ordi- 
nairement par  une,  deux,  trois,  quelquefois  quatre 
vertèbres  sacrées,  mais  dans  les  édentés,  comme  dans 
les  cbauve-souris  ,  l'ischion  se  soude  dans  presque 
tonte  sa  longueur  aux  première,  deuxième,  troisiëioe, 
et  même  quatrième  vertèbres  qui  suivent,  et  qui  ont 
alors  des  apophyses  traosverses  si  larges  que  la  lon- 
gueur de  la  vertèbre  peut  n'être  que  le  quart  de  sa 
largeur,  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  le  ti- 
tou  noir.  Si  l'on  regarde  toutes  ces  vertèbres  comme 
feisant  partie  du  sacrum  ,  parce  qu'elles  sont  sondées 
entre  elles  et  avec  lui ,  cet  os  serait  alors  beaucoup  pins 
large  à  sa  partie  postérieure  qu'à  sa  partie  antérieure. 

Daiis  les  cétacés  ordinaires,  les  rudiments  du  bassin 
qui  existent  étant  suspendus  dans  les  chairs,  il  n'est  pat 
possible  de  distinguer  les  vertèbres  sacrées  des  lom- 
baires ni  même  des  caudales ,  si  ce  n'est  au  moyen 
d'un  os  supplémentaire  doiit  nous  parlerons  dans  le 
paragraphe  suivant.  Dans  ces  animaui',  ce  sont  les  ver- 
tèbres des  régions  lombaires  et  sacrées,  qui  ont  les 
apophyses  épineuses  les  plus  hautes  et  les  apophyses 
trnsverses  les  plus  larges;  mais  alors  il  n'y  a  déjà  pins 
d'apophyses  articulaires.     . 

Dans  le  lamantin,  il  n'y  a  que  trois  vertèbres  eritrt 
les  dorsales  et  celles  qui  portent  des  os  en  V,  en  sorte 
qu'on  pourrait  en  compter  deux  lombaires  et  unS  sa- 
crée, et  dans  le  dugong  trois  lombaires  et  aoe  sacrée.] 


.  Lex  vPrtkhres  de  la 


queue. 


Les  vertèbres  de  la  queue  des  mammifères  sont  âS  * 
deux  sortes  ;  celles  qui  coBservoDt'  i:n  eHft) 
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passage  de  la  moelle  épiniëre ,  et  celles  qui  n'en  ont 
plas.  Ces  dernières  ont  généralement  une  forme  pris- 
matique ':  elles  vont  en  diminuant  de  grosseur  vers  l'et- 
trémité  de  la  queue^  elles  n'ont  que  de  légères  proé- 
minences pour  les  attaches  des  muscles.  Les  autres 
sont  les  plus  voisines  du  sacrum  ;  elles  ont  des  apo- 
physes articulaires  et  trans verses,  et  des  épineuses 
d'autant  plus  marquées  que  ces  animaux  meuvent  leur 
queue  plus  souvent  et  plus  fortement. 

Dans  l'homme  y  les  orangs  et  les  gibbons^  les  vertè- 
bres de  la  queue  ou  coocygiennes^  se  réduisent  au  petit 
nombre  de  trois ,  quatre  ou  cinq ,  en  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  de  queue  extérieure. 

Ceux  qui  l'ont  prenante^  comme  les  atelles  et  les 
sapajous,  ont  les  vertèbres  du  bout  de  la  queue  plus 
courtes  et  même  ud  peu  aplaties. 

Tous  les  mammifères  qui  ont  la  queue  longue  ou 
mobile,  ont  un  os  surnuméraire  situé  à  la  face  infé- 
rieure, sur  l'union  de  chaque  couple  de  vertèbres,  pour 
donner  attache  aux  muscles  de  la  région  inférieure  de 
la  queue.  Cet  os,  en  forme  de  V  lorsqu'il  est  complet,  est 
ordinairement  séparé  en  deux  branches  dans  les  pre- 
mières et  dernières  caudales.  H  existe  rarement  à 
toutes  les  vertèbres  de  la  queue;  mais  on  en  trouve 
des  exemples  danè  les  kanguroos  et  dans  les  porcs- 
ipics. 

Le  castor  qui  emploie  sa  queue,  si  remarquable- 
Bient  large,  pour  nager  et,  dit-on,  comme  une  truelle 
pour  gâcher  la  terre,  a  les  apophyses  transverses  des 
vertèbres  coccygiènes  extrêmement  larges  ,•  le  corps  de 

1*  vertèbre  lui-même  est  aplati  et  ses  os  en  V  très 
forts. 
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[  L'ornithorinque  a  la  queue  très  plate  aussi ,  et  les 
apophyses  transverses  très  larges ,  mais  au  contraire  des 
autres  mammifères^  ce  ne  sont  pas  les  premières  qui  sont 
les  plus  larges ,  c'est  la  cinquième  ou  la  sixième  ;  elles 
diminuent  ensuite  lentement  et  deviennent  tout-à-feit 
triangulaires.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  d'os  en  \,  mais 
le  corps  delà  vertèbre  lui-même  fournit  une  crête  plus 
saillante  en  devant ,  qui  sert  au  même  usage. 

Dans  les  cétacés,  les  vertèbres  caudales  sont  nom- 
breuses. Les  apophyses  épineuses  et  transverses  trèslon- 
gués  dans  la  région  lombaire,  se  raccourcissent  sensi- 
blement en  avançant  vers  la  queue,  et  s'effacent  enfin 
tout-à-fait  dans  les  dernières  :  les  os  en  V  y  sontaussi 
nombreux  et  très  développés.] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  nombre  des  vertèbres  qui  composent  les  diverses 
régions  de  l'épine,  est  un  peu  moins  variable  dans  les 
oiseaux  que  dans  les  quadrupèdes,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  ci-après. 

Le  caractère  essentiel  de  l'épine  des  oiseaux ,  est  une 
fixité  presque  a^olue  dans  ses  parties  dorsale  et  sacrée, 
et  une  extrême  mobilité  dans  sa  partie  cervicale.  La 
fixité  du  tronc  était  requise  pour  le  vol,  comme  donnant 
aux  ailes  le  point  d'appui  nécessaire  ;  la  longueur  et 
la  mobilité  du  cou  devait  compenser  cette  fixité  ;  elle 
devait  aussi  mettre  l'oiseau,  qui  ne  pouvait  stationner 
que  sur  ses  extrémités  postérieures,  en  état  de  sai^ 
sa  nomTiture  à  terre  sans  s'y  coucher.  Comme  dans 
toute  la  nature,  nous  observons  ici  les  concordances 
d'organes,  sans  lesquels  les  êtres  organisés  n'auraient 
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a  subsister.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  vertèbres  au 
>u  des  oiseaux^  et  peu  à  leur  tronc. 
Le  nombre  des  cervicales  s'élève  de  dix  à  vingt-trois. 
•liés  du  dos  varient  de  sept  à  onze.  Il  n'y  a  point  de 
iTtèbres  lombaires  proprement  dites  j  toutes  celles  qui 
Rendent  dépuis  le  thorax  jusqu'à  la  queue  se  soudant 
'ec  Tâge  en  une  seule  pièce ^  avec  les  os  des  îles;  la 
leae  est  courte  et  n'en  a  qu'un  petit  nombre^  de  sept 
neuf  dans  les  oiseaux  adultes^  et  de  neuf  à  douze  et 
âme  quinze  dans  les  jeunes;  mais  dans  les  espèces 
i  cela  est  nécessaire  les  pennes  suppléent  à  la  brié* 
îté  de  cette  partie  coccygienne. 
lia  partie  la  plus  variable  pour  sa  longueur  propor- 
ionnelle  y  est  le  cou  :  il  est  d'autant  plus  long  que  les 
ieds  sont  plus  élevés^  excepté  dans  quelques  oiseaux 
lageurs^  où  il  est  beaucoup  plus  long^  parce  qu'ils 
levaient  chercherleur  nourriture  au-dessous  delà  sur- 
ace  des  eaux  sur  laquelle  ils  flottent. 

Le  corps  des  vertèbres  cervicales  s'articule  ,  non 
)ar  des  fecettes  planes^  qui  ne  souffriraient  qu'un 
mouvement  obscur^  mais  par  des  facettes  en  portions 
ie  cylindre^  qui  permettent  une  flexion  très  grande. 

L^  trois,  quatre  ou  cinq  vertèbres  supérieures  ne 
peuvent  se  fléchir  qu'en  avant,  et  les  autres  ne  le  peu- 
vent qu'en  arrière.  Cela  fatit  ressembler  le  cou  des  oi- 
seaux i  la  lettre  S  ;  et  c'est  en  rendant  les  deux  arcs 
[pi  composent  cette  courbure ,  plus  convexes  ou  plus 
àpoits,  qu'ils  raccourcissent  ou  qu'ils  alongent  leur  cou. 

Les  apophyses  articulaires  de  ces  vertèbres  supé- 
rieures, regardent  en  haut  et  en  bas;  les  autres  en 
avant  et  en  arrière. 

kh  lieu  d'apophyses  transversès,  ces  vertèbres  cervi- 
cales d'oiseaux  n'ont  qu'un  bourrelet  plus  ou  moins 
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ne  forment  dans  l'oiseau  adulte  qu'un  long  cône  oà 
le  nombre  des  vertèbres  qui  le  composent  ne  se  laisse 
compter  que  par  les  apophyses  transverses  devennes 
maintenant  des  cloisons  transversales^  qui  divisent 
de  chaque  côté  de  ce  cône^  la  voûte  des  os  des  îles  en 
autant  decavités  qu'il  y  avait  d'intervalles  de  vertèbres. 
Ou  en  trouve  ainsi  jusqu'à  vingt  et  au-delà  dans  les 
espèces  où  le  bassin  est  alongé.  Vers  l'arrière,  une  par- 
tie de  ces  cellules  a  dans  le  fond  un  trou  qui  coqunu- 
nique  avec  la  face  supérieure.  Dans  le  nandou  (au- 
truche d'Amérique),  les  dernières  de  ces  vertèbres  sa- 
crées sont  longues ,  mais  d'une  minceur  extrême  et 
tout->à-fait  semblables  à  celles  du  dos  des  tortues  ter* 
restres. 

Les  vertèbres  de  la  queue  sont  plus  nombreuses 
dans  les  espèces  qui  la  meuvent  avec  plus  de  forpe, 
comme  la  pie ,  Vhirondelle.  Elles  Ont  des  apophjses 
épineuses  en  dessous  comme  en  dessus,  et  des  apojÂy- 
ses  transverses  fort  longues;  La  dernière  de  tontes,  à 
laquelle  les  pennes  sont  attachées ,  est  plu«  grande  fH 
a  ia  forme  d'un  soc  de  charrue ,  ou  d'un  disque  com- 
primé. Mais  ce  n'est  que  dans  l'âge  adulte  que  cette 
vertèbre  prend  cette  forme  :  dans  le  jeune  âgei  eile 
est  évidemment  composée  de  plusieurs  vertèbres. 

Le  casoary  qui  n'a  point  de  queue  visible,  ace 
dernier  os  conique  :  dans  le  paon ,  au  contraire ,  il  ^ 
la  figure  d'une  plaque  ovale,  située  horizontalementr 

Une  remarque  générale  à  faire  sur  les  vertèbres  ^ 
oiseaux,  c'est  la  rapidité  avec  laquelle  leurs  deux  demi- 
anneaux  s'unissent  entre  eux  et  avec  leurs  corps.  Cette 
soudure  est  déjà  faite  dans  le  cou  au  moment  de  sortir 
de  l'œuf;  les  stilets  ou  petites  côtes  cervicales  demeurent 
scfcâft  alors  des  os  séparés,  il  faut  même  rem(^ter 
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:oup  plus  haut  pour  voir  la  séparation  des  deux 
-anueaux  du  côté  dorsal. 

^ABLEAU  du  nombre  des  vertèbres  dans  les 
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D,  Dans  les  reptiles. 

Les  animaux  réunis  dans  la  classe  des  reptiles ,  par- 
ce que  bien  que  respirant  par  des  poumons  ^  leur  <nr- 
culation  n'est  pas  double  ^  et  qu'ils  ont  le  sang;  froid  >  se 
conviennent  en  e£Eet  par  un  grand  nombre  de  rapports 
dans  leurs  org^anes  sensitifs^  nutritifs  et  génitaux. 
Mais  leurs  organes  de  mouvement ,  et  par  conséquent 
leur  squelette ,  sont  soumis  h  des  diversités  plus  gran- 
des que  cdles  que  l'on  observe  dans  aucunie  autre 
classe  du  règne  animal ,  puisque  quant  au  trône 
seulement^  les  uns  l'ont  presque  inflexible^  coBûne  les 
tortues ,  et  que  d'autres  l'ont  excessivement  prolongé 
et  flexueux/ comme  les  serpens;  puisque  le  ùoml)rede 
leurs  vertèbres  varie  de  dix  à  plusieurs  centaines  $  pnis^ 
qu'ils  peuvent  avoir  des^centaines  de  côtes  ou  en  man-  ' 
quer  tottt-à*feit^  etc.;  mais  au  milieu  de  toutes  ces  Ya- 
riations ,  on  retrouve  cependant  encore  quelques  cHr 
.ractères  communs^  entre  autres^  celui  que  la  partie 
annulaire  des  vertèbres  demeure  distincte  du  corps 
pendant  toute  la  vie. 

Dans  les  tortues  on  compte  huit  vertèbres  au  coa, 
qui  y  excepté  la  première  et  la  dernière  ^  sont  longues 
à  proportion  et  très  mobiles  ;  car  c'est  en  repliant  sdii 
cou  en  Z  que  cet  animal  peut  (aive  rentrer  sa  tèîe  àM 
sa  carapace.  La  première  ou  l'atlas  a  trois  piècesrj  deux 
supérieures  qui  couvrent  le  canal,  donnent  en  attiè» 
les  apophyses  articulaires  pour  l'axis,  et  concourent 
avec  la  troisième,  fort  petite,  à  former  la  fossette  au  s'àr- 
ticiilc  îe  condyle  de  l'occiput  j  fossette  percée  danssea 
fond ,  qui  est  occupé  par  un  quatrième  os  analogue  de 
l'odontoïde  de  l'axis,  mais  qui  daqsla  matan^tata^p^^ 
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exemple  y  se  soude  à  Tatlas  ;  les  cervicales  suivantes  y 
l'axis  compris^  sont  alongées  prismatiques,  échancrées 
en  dessus  pour  se  prêter  à  la  courbure  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  facette  articulaire  unit  son  corps  à 
celui  de  la  vertèbre  qui  suit^  par  une  facette  convexe 
qai  entre  dans  une  cavité  glénoide^  et  il  en  est  de 
même  des  autres;  la  seconde  vertèbre  et  celles  qui 
Tiennent  ensuite  sont  carénéeis  en  dessous  et  leur  par- 
tie annulaire  a  une  crête  légère.  Il  n'y  a  point  d'apo^^ 
pbyse  épineuse ,  excepté  à  la  seconde  où  eUe  se  dirige 
en  avant  ^  et  quelquefois  à  la  troisième  où  elle  n'est 
qu'un  simple  tubercule;  la  dernière  s'articule  de  ma- 
TÀhee  à  former  un  angle  droit  avec  la  iace  inférieure  de 
la  carapace. 

La  première  vertèbre  dorsale^  quoique  fixée  comme 
les  suivantes ,  n'a  que  deux  petites  côtes  qui  vont  se 
joindre  à  celles  de  la  seconde  paire.  Dans  les  vertèbres 
dorsales  il  faut  distinguer  :  loles  parties  annulaires,  qui 
sont  des  plaques  engrenées  par  suture  avec  les  côtes , 
et  dont  la  série  forme  l'axe  du  bouclier  supérieur  que 
Ton  nomme  carapace  ;  a<^  les  corps  placés  k  la  face  in- 
férieure de  ce  même  bouclier;  mais  ee  qui  est  remar- 
quable y  les  plaques  alternent  avec  les  corps  et  répon- 
dent à  leurs  jointures,  circonstance  que  nous  retrou- 
verons dans  les  chondroptérygiens  :  les  côtes  On  lames 
laféralesîrépondent,  de  chaque  côté,  aux  plaques  et  par 
conséquent  aux  intervalles  des  corps,  èla  jonction  des- 
quels elles  tiennent  en  dessous  par  un  pédicule  qui  se 
détache  de  leur  face  inférieure  et  qui  est  leur  tête. 

Il  y  a  dans  la  série  longitudinale  de  dix  à  quinze., 
plaques  selon  les  sous-genres;  mais  il  n^y  a  que  neuf  ou 
dix  corps,  et  ce  n'est  que  pour  les  corps  que  les  plaques 
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ont  en  dessous,  des  lames  pour  former  la  partie  annu- 
laire. Il  y  a  des  espèces  où  les  corps  sont  (loignés  des 
plaques  et- n'y  tiennent  que  par  des  apophyses  dont  les 
intervalles  sont  membraneux^  le  corps  même  9  alors 
un  tuyau  pour  la  moelk  épinlëre  ;  cela  s'obserre  sur- 
tout dans  les  tortues  terrestres  très  bombées ,  la  greo^ 
que^  leçouï,  etc;mais  dans  les  émides  mêmes,  où  le 
corps  tient  à  la  plaque^  il  est  toujours  creusé  au  moins 
d'un  demir-canaLIl  y  a  toujours  deux,  quelquefois 
trois  Tertëtires  sacrées  qui  ont  l'os  des  îles  sùspanda 
à  leyrs  apophyses  transverses ,  ou  si  l'on  veut  à  leurs 
petites  côtes,  c'est  à  elles  qu'appartienneat  les  derniè- 
res plaques  de  la  série  longitudinale  qui  excédent 
celles  des  vertèbres  dorsales;  la  connexion  cependslnt 
n'a  lieu  q^  pour  la  pr^niëre  sacrée. 
-  Le  nombre  des  vertèbres  caudales  et  la  groupeur  de 
leurs  apophyses  varient  selon  les  espèces  et  n'ont  fîcD 
de  bien  important. 

Le  crocodile  di  environ  soixante  vertèbres,  dont  sept 
cervicales,  douze  ou  treize  dorsales,  cinq  lombams, 
deu3(  sacrées ,  et  quarante  et  quelques  caudales ,  qui 
toutes,  à  compter  de  l'axis,  ont  la  face  postérieure  da 
corps  convexe ,  et  l'antérieure  concave  ;  celles  da 
cou  qui  toutes  portent  de  petites  côtes ,  ou  si  l'on  vent 
des  apophyses  transverses  distinguées  par  des  sutures 
à  l'atlas  et  à  l'axis;  ce  sont  des  lames  longues  et  plates. 
Aux  cinq  autres^  ce  sont  des  chevrons  tenant  an  corps 
de  la  vertèbre  par  deux  pédicules ,  et  dont  les  angks 
comprimés  horis^ontalement  «'engrènent  les  uns  avec 
les  autres  de  manière  à  réduire  beaucoup  la  flexibilité 
du  cou. 

L'atlas  a  d^ailleurs  quatre  pièces,  uncinfiérîrace, 
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denx  latérales^  une  snpérieure;  Taxis,  trois,  lécorps>" 
Vannulaire  et  l'odontôïde  ;  les  suivantes  deux,  le  corps 
et  Tannulaire;  mais  probablement  Celle-ci  se  divise  dans 
les  très  jeunes  embryons.  Les  cinq  dernières  cervicales 
et  les  quatre  premières  dorâales,  ont  une  épine  inférieure 
et  deux  apophyses  pour  Farticubtiôn  delà  côte^  la  pre- 
mière à  la  partie  annulaire,  est  Fapophyse  traiisveï^e , 
la  seconde  tient  au  corps  et  représente  la  bradche  infé- 
rieure dé  cette  apophyse  dans  les  mfammifereâ  :  dans 
les  quatre  Suivantes  cette  seconde  disparaît ,  Tapèphyse  ' 
tfansver^e  s'alonge ,  s'élargît  et  fofurriit  à  la  côte  une 
facette  à  son  extrémité  et  une  à  ièon,  bord  antérieur: 
ensuite  il  n'y  a  plus  d'attache  qu'à  l'extrémité.  Les' 
apophyses  épineuses  sont  courtes  et  coupées  carré- 
méiît.  Âla  qtleué  qui  est  comprimée ,  elles  alongent 
pendant  que  lés  transvérses  se  raccourcissent  et  s'effe- 
cént  même  sur  les  deux'  tiers  postérieufSi  H  n'y  en  at 
que  deux  auxquelles  s'attachent  l'os  des  îles  ;  eii  des- 
sous il  y  a  sous  chaque  articulation  uli  os  en  V,'ou 
mieux  en  Y  dont  l'apophyse  prend  un  dévélopi>emént 
proportionné  à  celui  de  l^pophysc  épineuse  supé- 
rieure. 

Dans  les  sauriens  ordinaires ,  l'aidas  et  l'axis  ne  pa- 
raissent point  a voîf  dé  cites  ;  fé  n'en  vois  pas  même  aux 
deux  vertèbres  suivantes;  ensuite  il  y  en  a  jusqu'au  bas- 
sin mais  qui  ne  vont  pas  également  au  sternum  cofm'mé 
nous  le  dirons  bientôt.  Toutes  ces  vertèbres  ont  la  ^ce'  * 
postérieure  du  corps  transversalement  oblongue,  con- 
vexe ,  l'antérieure  concave.  Celles  du  cou,  et  les  premîè- 
resdu  dos  ont  des  crêtes  en  dessous.  Leurs  apophyses  épi- 
neuses varient  beaucoup  pour  la  hauteur  ;  elles  s*éfevent 
^  davantage  dansles  iguanes,  dans  les  galéotes  qui  ont  des 
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transverses  très  longues,  sur-tout  les  troisième,  qua- 
trième et  neuvième^  c'est  à  cette  derbière^dootla  forme 
estasses  semblable  à  un  fer  de  h^che,  et  qui  est  un  véri- 
table sacrum,  que  se  suspendent  les  os  des  îles.  A  la  suite 
de  cette  vertèbre  il  n'y  a  qu'un  os  long  et  comprimé  qui 
s'articule  par  deux  facettes  avec  elle  et  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  une  seconde  vertèbre  sacrée ,  puisqu'il 
ne  dépasse  point  le  bassin^  ou  comme  uu  cotccyK/si 
l'on  veut  absolument  que  des  vertèbres  sacrées  ne  puis- 
sent pas  être  mobiles  les  unes  sur  les  autres.  Cet  os  est 
surmonté  d'une  crête  cartilagineuse  dans  la  base  delà- 
quelle  le  canal  vertébral  se  termine.  Ces  vrirtèbres 
imermédiairas  ont  des  apophyses  épineuses ,  courtes  ^ 
et  des  articulaires  presque  horizontales. 

Bans  le  pipa  et  le  dactylètre,  la  seconde  et  la  troi- 
sième vertèbre  ont  des  apophyses  transverses  si  longues 
qu'elles  ressemblent  à  des  côtes ,  et  le  sacrum  si  large 
et  si  évasé  que  son  bord  externe  a  une  longueur  presque 
double  de  la  distance  de  ce  boird  au  corps  dé  l'os. 

Ces  animaux  ne  portent  point  de  côtes,  et  le  corps cfe 
de  la  vertèbre  ne  présente  ni  crête  ni  épine  inférieure. 

Dans  \ts'hj'ataciens  à  queue ^  les  uns,  comme  les  sa- 
lamandres, ont  qnatre  extrémités  et  de  petites  côtes  qui 
se  prolongent  même  au-delà  du  bassin;  les  autres, 
comme  les  sirènes ,  n'ont  que  deux  extrémités  anté- 
rieures et  très  peu  de  côtes. 

Les  salamandres  n'ont  pour  toute  apophyse  épineuse 
qu'unjbetit  tubercule  etf  arrière  ,  entre  les.^ophyses 
artictHîi'es.  Celles-ci  sont  larges,  écartées  l'une  derau** 
tre,k  corps  cylindrique  rétréci  dans  son  milieu,  a, 
danâ  le  jeune  âge,  ses  deux  faces  articulaires  creuses 
comme  les  poissons  ;  la  cavité  qui  résulte  de  ces  creùX 
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i  remplie  d'une  substance  plus  ou  moins  soKde^  qui 
tssifte  dans  quelques  salamandres  tertëstres^  mais  de 
mière  à  ne  se  soqder  qu'à  là  partie  antérieure  da 
rps,  en  sorte  qu'au  contraire  des  autres  reptiles,  c'est 
tte  partie  antérieure  qui  porte  un  tubercule  saillant, 
la  postérieure  une  concavité.  t 

lies  apophyses  transverses,  sont  dirigées  en  arrière 

divisées  par  un  sillon  à  chacuqe  de  leur  fece ,  en 
Tte  que  leur  extrémité  a  comme  deux  tubercules  pour 
>rler  ceux  dans  lesquels  se  divise  la  base  de  la  petite 
>te.  Cette  disposition  se  remarque  sur-tout  dans  le 
enobranchus  latérales.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
est  que  la  vertèbre  sacrée  porte  une  côte  plus  forte 
ae  les  autres  à  laquelle  s'articule  le  bassin.  Les  trois 
a  quatre  vertèbres  qui  suivent ,  portent  encore  des 
Ites  qui  diminuent  de  plus  en  plus.  Bientôt  les  apo- 
byses  transverses  disparaissent  aussi.  Dans  le  reste  de 
[  queue,  qui  en  forme  les  deux  tiers,  les  vertèbres  por- 
«t  uneapophyse  épineuse  supérieure  assez  longuie,  dî- 
gée  en  arrière,  et  une  apophyse  épineuse  inférieure  qui 
Sire  la  même  direction,  et  qui  de  plus,  est  percée  à  sa 
ase  pour  le  passage  de  l'artère.  Dans  les  espèces  afqua- 
qûes ,  ces  apophyses  sont  plus  longues  et  la  vertèbre 
%t  singulièrement  aplatie  dans  le  sens  vertical.  Les 
pophyses  articulaires  de  ces  vertèbres  plates  ne  sont 
lus  qu'une  proéminence  antérieure  de  l'anneau  qui 
a  s'articuler  à  un  tubercule  de  l'arête  postérieure 
le  l'apophyse  épineuse  supérieure. 

La  sirène  a  dès  vertèbres  distinctes  de  toutes  celles 
jue  nous  avons  vues  jusqu'ici  ;  toutes  ses  apophyses  se 
prolongent  en  crête,  de.  sorte  qu'elles  semblent  en  être 
hérissées.  Les  corps  ont  également  les  faces  antérieures 


220   m*  LEÇON.  DES  OS  £T  DKS  MUSCL.  D^  TROKC. 

et  postérieures  creuses^  leur  crête  épineuse  sebifurquc 
à  moitié  delà  longueur,  et  ses  branches  vont  se  ter- 
miner sur  Fapophy^e  articulaire  postérieure.  Cesapo- 
J)hyses  antérieures  et  postérieures  sont  elles-mêmes 
réunies  par  une  crête  horizontale. 

Les  apophyses  transverses  se  composent  de  deoi 
crêtes,  qui  viennent  se  réunir  postérieurement,  Tune 
supérieure  oblique  naît  au-dessous  de  l'apophyse  an- 
tCTieure,  l'autre  inférieure  horizontale  naît  des  côtés 
du  corps,  en  sorte  que  Farête  formée  par  toutes 
ces  crêtes  présente  à  peu  près  cette  figure  ^ 

Une  crêterëgneégalementàla  face  inférieure  du  corps 
de  la  vertèbre.  Les  huit  premières  vertèbres  porteat 
seules  de  courtes  côtes ,  les  autres  en  sont  absolument 
dépourvues.  Les  vertèbres  de  la  queue  ;  extrêmement 
aplaties  dans  le  sens  vertical,  n'offrent  plus  que  des  ves- 
tiges de  toutes  les  apophyses. 

Dans  Vamphiuma  means  les  vertèbres  so^t  presque 
en  tout  semblables  à  celles  de  la  sirène^  l'apophyse  épi- 
neuse se  divise  seulement  un  peu  plus  tard  en  deux 
arêtes;  il  y  a  encore  moins  de  côtes;  je  n'en  vois  que 
jusqu'à  la  sixième  vertèbre.  ] 

TABLEAU  du  nombre  des  vertèbres  dans  les 

Reptiles, 


ESPÈCES. 

VstT. 

du  cou. 

Vbm. 
du  |do8. 

des 
lombes. 

VaiiT. 

du 

sacrum. 

Vmt. 

delà 
queue. 

TOTil. 

Tortae  franche 

Trionyx  du  Gange.  .   ,  . 
Cbélidc  mata  mata.    .  .  . 
Torluc  des  Indes 

9 
9 
9 
9 

lO 

10 

lO 

» 

3 
3 

a   . 
a 

20 

la 
i8 
a3 

34 

3» 

44 
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mlDfi  mus,  debrocliet. 

effor  de  Java 

■rd  vert  ocelle 

lîoD  du  Levact,  .  .  . 

ilepii  gatlatns 

ioe^phale 

<(*n 

•ne  ardoiië 

Uic 

ibrëdela  Guyane..  . 

alk  priaclpalii 

oko  ^baudei 

néUoiid'ÉgypU..  .  - 


polop*  naiului..  . 


Jion  améthiile.  .  . 
□lenvre  &  coUier.  . 
rpent  a  ioddcUci.. 
if(OnocdphaIe  jaune 

!*•■??»""■•■ 
rptnt  a  lanettcs.  . 
acajt  bicolor. .  .  . 

cilic 


traciem  anoure 9 
InmandrË  lerreil 

«Dopoma 

ophiuma  mcaui. 

iololt 

Bnobranchui.  . 
Oleui  angulDuj. 
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E.  Dans  les  poissons. 

Les  vertèbres  des  poissons  osseux  ont  des  corps  tantôt 
cylindriques  9  tantôt  anguleux^  tantôt  comprimés^  et 
idont  les  proportions  de  longueur^  de  largeur  et  de  iiaa 
teur  varient  beaucoup;  elles  ne  s'articulent  que  par 
leurs  corps  seulement.  Leur  partie  annulaire  a  bien 
des  apophyses  qui  répondent  aux  articulaireB,  mais 
elles  se  bornent  tout  au  plus  à  se  toucher  ou  à  empiéter 
légèrement  Tune  sur  l'autre  sans  avoir  de  fecettes 
pour  s'articuler  entre  elles  ;  quelque  fois  même  il  y 
a  de  ces  apophyses  à  un  bout  de  la  vertèbre  e{  pas 
à  l'autre ,  en  sorte  qu'elles  ne  trouveraient  pas  ou 
s'articuler. 

Une  vertèbre  de  poisson  est  très  fecile  à  reconnaître 
'par  la  configuration  du  corps ^  qui  présente^  tonune 
dans  quelques  batraciens,  en  devant  et  en  arrière  des 
*eavités  coniques  qui ,  étant  réunies  avec  de  se0ibl4>l^ 
enfoncements  du  corps  de  la  vertèbre  voisine^  for- 
ment ,  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne  vertâuî^te; 
"des  cavités  de  la  forme  de  deux  cônes  qui  se  join* 
draient  par  leur  base.  Ces  cavités  renfermisnt  nie 
substance  fibreuse  souvent  abreuvée  d'une  hajpeor 
muqueuse.  C'est  sur  cette  partie  molle  qui  remplit  1q^ 
xloubles  cônes  inter-vertébraux,  que  s'exécutent  te 
mouvements  de  chacune  des  vertèbres. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons^  il  y  a  a* 
milieu  de  chaque  vertèbre  un  trou  par  lequel  les  deOK 
pointes  de  cônes  voisins  communiquent,  et  tous  en- 
semble, forment  ainsi  une  sorte  de  chapelet;  dans 
plusieurs  chondroptérygiens,  ces  trous  s'âargiss^tet 
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n'étranglent  plus  la,  substance  molle  entre  chaque 
double  cône  ;  cette  substance  prend  aii^si^  dans  tout 
ou  partie  de  Fépine,  l'apparence  d'une  corde  que 
les  corps  des  vertèbres  entourent  comme  des  anneaux. 
Gela  se  voit  dans  une  partie  dé  l'épine  de  l'esturgeon , 
du  polyodou ,  de  la  chimère ,  et, dans  toute  celle  de  la 
lamproye  où  les  corps  des  vertèbres  sont  réduits  à  des 
apaeaux  d'une  pellicule  cartilagineuse  très  mince. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  dans,  ceux  des  chon-« 
drop  ter jgiens  où  les  vertèbres  sont  le  mieux  dévelop- 
pées^ il  y  a  des  parties  de  l'épine  où  plusieurs  vertèbres 
sont  soudées  ensemble ,  ou  du  moins  l'espace  où  elles 
devraient  être  n'est  occupé  que  par  un  tube  d'une  seule 
pièce  f  percé  de  chaque  côté  de  plusieurs  trous  pour 
autant  de  paires  de  nerfs. 

Les  poissons  n'ont  pas  de  cou  ni  de  vraies  vertèbres 
cervicales,  seulement  dans  quelques-uns,  les  cyprins 
et  les  silures  9  par  exemple,  Jles  premières  vertèbres  ont 
leuracôte^  détournées  de  l'usage  ordinaire.  Qa  peut  di- 
viser ces  vertèbres  en  deux  classes  :  les  caudales  qui 
OQt  une  partie  annulaire  et  une  apophyse  épineuse  en 
dessus  et  en  dessous,  et  les.  abdominales  qui  en 
ont  en  dessus  seulement.  La  partie  annulaire  de  la  pre- 
mière vertèbre  demeure  souvent  distincte  du  corjps,  les 
autres  s'y  soudent  de  très  bonne  heure  dans  les  poissons 
osseux,  quoique  dans  plusieurs  en  les  prenant  jeunes  on 
paisse  les  détacher,  et  qu'elless'y  divisent  en  deux  parties 
comme  dans  les  mammifères:  cela  se  voit  entre  autres 
aisément  dans  le  jeune  brochet.  Dans  les  chondropt^ 
iygiens ,  cette  partie  est  faible,  peu  adhérente,  et  quel- 
quefois elle  paraît  composée  de  plusieurs  pièces,  dis- 
posées alternativement,  en  sorte  que  les  crêtes  on 
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pointes  qui  représentent  les  apophyses  épineuses  sont 
distinctes  des  demi-anneaux:  latéraux  et  semblent  in- 
termédiaires entre  deux  vertèbres  :  c'est  ce  que  Ton 
voit' dans  la  raie  y  dans  F  ange  ^  et  sur-tout  dans  l'es- 
turgeoh.  Les  vertébrés  abdominales  ont  ordineiremoit 
aux  côtés  des  apophyses  transverses  auxquelles  les  côtes 
sont  attachées.  Dans  quelques  poissons^  comme  les  cy- 
prins, les  brochets,  les  clupes^  ces  apophyses  demeurent 
séparées  par  des  sutures. 

A  Farrifere  de  Tabdomen  les  apophyses  transverses 
des  vertèbres  des  poissons  ,  ou  du  moins  les  portions 
inférieures  de  ces  apophyses  divisées  s'inclinent  vers  le 
bas  et  une  traverse  les  unit^  commençant  ainsi  la  série 
des  anneaux  inférieurs  de  la  quçue  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  premières  vertèbres  caudales  ne  conservent 
encore  les  portions  supérieures  de  ces  apophpes  qui 
portent  encore  des  côte». 

Les  apophyses  épineuses ,  tant  supérieures  qu'infé- 
rieures, sont  très  longues  dans  les  poissons  comprimés 
latéralement^  commeles  p  leur  onec  tes  ^  les  chétodons^etc. 
C'est  dans  la  partie  annulaire  supérieure  qu'est  creusé 
le  canal  dans  lequel  passe  la  moelle  épînière;  dans  Vin- 
férieure,  à  la  queue,  en  est  un  autre  pour  les  vais- 
seaux sanguins.  Les  anneaux  inférieurs  oùt,  comme  les 
supérieurs,  des  espèces  d'apophyses  articulaires  qui 
même  sont  quelque  fois  grandes  et  branchues,  et  for- 
ment ainsi  autour  du  canal  destiné  aux  vaisseaux,  une 
sorte  de  réseau.  On  observe  sur-tout  cette  particularité 
dans  certaines  espèces  du  genre  des  thons.         ,  J 

Les  vertèbres  qui  approchent  du  bout  de  la  queue  ^ 
raccourcissent  graduellement  leurs  apophyses,  leur 
canal  se  rétrécit  ou  s'obstrue  j  mais  lorsqu'il  y  a  une 
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nageoire  caudale  les  dernières  apophyses  épineuses 
grandissent^  s'aplatissent^  se  soudent  ensemble  et 
avec  les  derniers  osselets  inter-épiuéiix,  et  forment 
ainsi  une  plaquç  triangulaire  et  verticale^  au  bord  pos- 
térieur de  laquelle  s'articulent  les  rayons  de  la  na- 
geoire :  dans  les  poissons  à  queue  alongée  et  pointue^ 
comme  l'anguille^  cette  disposition  n'a  pas  lieu.  Il  y  a 
des  poissons^  comme  la  murène  où  quelques-unes  des 
vertèbres  abdominales  ont  une  pointe  en  dessous  de 
leur  corps  y  mais  seulement  destinée  à  des  attaches  de 
muscles  et  sans  partie  annulaire j  dans  beaucoup  de 
poissons  la  vertèbre  à  laquelle  se  ti^rmine  l'abdomen  et 
où  commence  la  queue^  et  même  celle  qui  la  suit^  ont 
de  grandes  apophyses  inférieures,  auxquelles  vient  se 
joindre  un  grand  os  intex'-épineux^  quelquefois  résul- 
tant de  la  coalition  de  plusieurs^  qui  descend  jusque 
ierrière  l'anus. 

D'autres  fois  ces  apophyses  transverses  sont  larges, 
concaves,  et  forment  une  espèce  de  bassin  ;  c'est  ainsi, 
3t  non  pas  par  un  bassin  analogue  à  celui  des  mam- 
mifères, quese  limite  en  arrière  l'abdomen  des  poissons. 

La  plupart  des  poissons  ont  à  leur.tronc^  dans  ji'en- 
lemble  de  leurs  nageoires  verticales  et  des  os  qui  les 
iupportent^  un  appareil  qui  n'a  d'analogue  <lans  au- 
cune vertèbre  des  autres  vertèbres  j  à  la  vérité,  qn  a  ima- 
çiné  qu'il  pourrait  résulter  d'une  division  verticale  de 
l'apophyse  épineuse  des  autres  vertèbres,  dont  les  deux 
parties  montées  l'une  sur  l'autre  formeraient ,  l'une. le 
rayon^  l'autre  Vos  inter-épineux  qui  le  porte,  tandis  que 
les  deux  demi-anneaux  restes  en  place  se  seraient  al- 
longés pour  former  Tapophyse  épineuse  qui  existe  aussi 
ckos  les  poissons,  et  qui  y  est  même  très  souvent  beau- 
I.  i5 
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coup  plus  grande  que  dans  le»  autres  animaux.  On  n'a 
pas  besoin  de  direque  cette  ascension  d'une  moitié  d'os 
sur  l'autre  serait  sans  exemple  dans  la  nature.  U  y  ailes 
ar^nients  plu^  sensibles;  jamais  le  nombro  des  os  en 
question  et  de  leurs  rayons  n'est  en  rapport  avec  ceux 
des  ver tbbres  ;  souvent  ils  sont  boaucoup  plus  nom^ 
breax  et  répartis  sans  régularité;  bien  loin  queoe 
soient  denx  pièces  simples  y  comme  seraient  les  deux 
moitiés  d'un  seul  os^  le  rajon^  lors  même  qu'il  sertit 
épineux  ^  se  laisse  diviier  lui-même  longitudinalemeot 
etk  deux  ^  et  en  outre  lorsqu'il  est  mou  et  branchu  son 
tronc  et  ses  branches  se  divisent  transversalemràt  en 
une  multitude  de  petites  rouelles)  enfin  l'os  qui  le  sup- 
porte et  que  l'on  appelle  intet-^pineux  ^  a  lui-même 
deux  parties  (  une  tète  à  laquelle  le  rayon  s^articnle, 
et  une  pointe  Oï*dinaircraent  à  quatre  arêtes,  qui  s'eo* 
fonce  dans  les  chairs  entre  les  deux  longs  muscles  du 
dos  $  c'est  à  cette  pointe  que  s'attachent  les  muscles 
propres  qui  vont  sUnsérer  au  rayon  et  qui  le  meuveût. 
Le  rayon  5  soit  épineux^  soit  mou^  s'articule  par  un 
gynglymo  lâci^e  sut*  la  téte'de  l'os  ioter-épineux  :  i  cet 
effets  là  base  du  rayoli  se  divise  en  deux  petites  bran* 
dieè  qui  se  recourbent  pour  insérer  leurs  extremitii* 
dans  deux  fossettes  aux  côtés  du  tubercule  qui  termiae 
cette  tête.  Quelquefois  la  tête  est  percée  d'un  trou  cC 
fournit  ainsi  un  anneau  en  dedans  duquel  les  deux 
brandies  se  réunissent  en  formant  un  second  annesu? 
en  sorte  que  la  jonction  se  fait  comme  celle  de  ileux 
chaînons  d'une  chaîne;  c'est  ce  qui  a  lieu  sur-tout  pour 
le  grand  rayon  épineux  de  la  dorsale  des  silures* 
Le  nombre  de  rayons,  soit  épineux,  soit  mous^  '^ 
nombre^  les  formes,  les  proportions  des  nageoires  qa'il^ 
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iitiennent  ont  été  indiqués  avec  tant  de  soin  par  les 

ithyologistes^  qu'il  est  inutile  de  nous  en  occupef  ici. 

[  Une  particularité  remarquable  se  trouve  dtans  le 

irapture  ;   les  apophyses  épineuses  sont  extiême- 

eiit  lofigues  Q  minces ,  et  forment  une  crête  tout- 

fait  comparaBle  à  celle  des  vertëbres  lombaires  des 

iminants;  el  la  pattîe  postérieure  de  cette  epophysè 

t  embrassée  pat  les  longues  apophyses  articulaires 

térieures^  les  postérieures  n'existent  qu'en  rudiment. 

»  Veftëbres  de  la  queue  présentent  les  mêmes  carac- 

rc» ,  en  îiorte  qu'il  y  a  ici  une  apophyse  articulaire 

Jêrieillii  ainsi  qu'une  supérieure,  lu  espadon  "présenie 

idlqUie  chose  de  semblable ,  mais  ses  apophyses  épi- 

etosé^  sont  plutôt  en  forme  de  lames  de  sabre ,  et  les 

K>physe$  articulaires  postérieures  sont  plus  pronon- 

es'y  d'ailleurs  les  apophyéeâ  transverses  de  ce  dernier 

)i8Son  sont  divisées   en  antérieures  et   postérieures 

»t  une  profonde  échahcrure. 

Leà  apophyses  transverses  de  quelques  espaces  du 

Hipc  gade  offrent  aussi  quelque  chose  d'insolite  ;  elles 

Ht  prolongées^  demi-cylindrîques,  leur  ÎFace  inférieure 

»BfCave  est  destinée  à  loger  les  appendices  de  la  vessie 

Tienne. 

Les  congres  et  les  murènes  présentent  aussi  une  apo- 

lyse  transverse  allongée  mais  elle  n'est  point  concave 

:  M  forme  est  triàâgulaire  ;  sa  base  naît  de  toute  la 

»togueur  de  la  vertèbre  et  elle  se  termine  en  pointe. 
l^rmi  les  poissons  lés  plus  remarquables  sous  le  rap- 

ort  de  la  conformation  de  leurs  vertèbres  aussi  bien 
ne  de  leur  tête,  nous  devons  citer  les  bouches  en 
lûte.  Dans  les  fistulàires  les  quatre  premières  vertè- 
bres présentent  utte  longueur  égale  à  celle  des  vingt- 

16. 
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cinq  suivantes  et  sont  sondées  entre  elle^  par  de»  su- 
tures semblables  à  celles  des  os  du  crâne«  Le  tout  forme 
un  long  tube  percé  de  trous  pour  le  passage  des  nerfs, 
et  qui  porte  trois  crêtes  continues,  une  verticale  et  deux 
horizontales;  ces  crêtes  représentent  rapophyseépineuse 
et  les  apophyses  transverses.  Les  apo;physes,  transver- 
ses des  vertèbres  suivantes  sont  très  longues,  aplaties  i 
leur  extrémité  eu  forme  de  fer  de  hache  et  ne  portent 
point  de  côte;,  elles  diminuent  progressivement  de 
longueur  et  de  large^ur,  mais  à  l'endroit  des  nageoires 
verticales^  situées  comme  Ton  sait,  très  en  arrière  et  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre,  elles  s'élargissent  de  nouveau,  et 
au  lieu  de  s'incliner  et  de  se  rapprocher  pour  .former 
l'arc  inférieur  des  vertèbres  caudales,  c'est  une  produc- 
tion de  leur  base  qui  le  constitue.  Et  comme  s'il  fellait 
absolument  que  la  partie  supérieure  des  vertèbres  cau- 
dales des  poissons  ressemblât  à  la  partie  inférieure, 
les  neuf  vertèbres  qui  offrent  ainsi  une  apophyse 
transverse  et  un  arc  inférieur  portent  de  chaque  cêté 
une  deuxième  apophyse  transverse  qui  naît  à  la  base  de 
Tapophyse  épineuse.  Cette  apophyse  transverse  supé- 
rieure se  voit  dans  les  salmones  et  les  dupes,  pour 
toutes  ou  presque  toutes  leurs  vertèbres  dorsales  ;  elle 
égale  même  quelquefois  les  côtes  en  longueur  comme 
dans  le  nié  galope» 

Dans  le  centiisque  le  corps  des  quatre  premièret 
vertèbres  est  renflé  à  chacune  de  ses  extrémités;  de 
sorte  que  vueînférieurementla  colonne  vertébrale  pré- 
sente des  étranglements  et  des  boursoufflements  sui>- 
cessife.  Les  apophyses  transver#es  sont  tiès  longes  et 
très  larges,  et  les  apophyses  épineuses,  excessivement 
hautes  etdirigécsen  arrière,  portentja  nageoire  dorsale 
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stréniilé  du  corps.  Dans  VnmphlsUe  les  cinq  pre- 
«9  vertfebres  externes  allongeas,  présentent  égale- 
t  des  renflements,  et  des  rétrécissements,  mais 
is  prononcés,  et  les  apophyses  épineuses  sont  telle- 
t  renversées  en  arrière  que  la  nageoire  dorsale 
•ouve  portée  tout-à-fait  sur  la  queue,  qui  elle 
le  est  très  courte.  C'est  d'ailleurs  un  des  poîsr 
qui  porte  le  plcrs  petit  nombre  de  vertëbres, 
ze  à  seize  en  tout.  Les  apophyses  transverses  sem*« 
t  manquer;  mais  peut-être  la  cuirasse  qui  rccou- 
le  corps  de  ces  poissons  et  que  l'on  a  prise  jus- 
présent  pour  un  composé  d'écaillés,  est-elle  formée 
:;e6  apophyses,  comme  la  carapace  des  tortues  l'est 
les  côtes  et  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres,  ] 

« 

^ABLEAU  du  nombre  des  vertèbres  dans  les 

Poissons. 


W^a 


ESPECES. 


axbe  commune 

ir  commun 

indre  commun 

pogon  brun 

Tran  écritui'C 

îrnié  brun •  . 

alocentreàlongues  nageoires. 

îve  commune -•  . 

nmoscope  vulgaire 

ïhyrène  spet 

irmulet 

e  Grondin t  .  . 

[alarmât 

babôisseau  de  mer  commun., 
latycéphale  iasidiateur.  .  .  • 
x)rpèno  rouge 
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10 
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22 
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ËpinDche 

Maigre 

Corb 

Ombrine  commuoe. 
Grand  Pogonias.   . 

Pilgre 
Pagel 

Bogue 

Mcndole 

Cbœtodon  bxrré.  .  .  . 

Pimelepètre,  Bosc.  .   . 

Castagnole 

Anabas  scandeiis.  .  ■  ■ 
Osphi'otièmB  gonranû. 

Ophit^hale 

Muçe  cépliale 

Maquereau  commun.  . 

Pélam^™    "°'  ".  '.  '.  '. 

Lépidope 

Trichiurus  lepturus.  . 

Tétrapture  aguîa.  .  . 
Pilote   commun.   .  .  . 

Licbe  amie 

Tmchinoïc  planque,   . 

Caranx  Eaurel 

Corypliëne  équiset.  .  . 

Gymoèlre 

Euban  l'uugeilU'e.  .  . 
Blenums  gaitoruginc.  . 
Anarrbichaslupus.  .  . 

Gobius  niger 

Taenioïde  Hertnaunien 
Clinusanguillaris..  .  . 
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ÎSPEGES. 


e  lyre. 


tpaon. 
adosus, 


nmune. 


famt. 
hersé. 
Lth.  . 
diat. 


onote  sharmuth. 
ârâti*e 


nmune. .  . 
le  citharin , 
imiïiun,.  . 
ulgaire. .  . 
rc.    .   .   .  . 


Vert. 

tbo- 
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II 

i5 

fO 
lO 

i4 

lO 

£6 
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21 
31 

4o 

52 

32 
22 
20 

i3 

24 

ai 
i3 
II 

7 

34 

34 
35 

a4 

a 

38 

35 

U 
43 

il 
»9 

36 


\ï 

i5 

1Q 
iS 

33 
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P'    • 


Lotte  commune 

Carrelet,  p 

Flétan 

Turbot 

Sole 

Gobiésoce  tcstard.  .  .  |.  .  .  . 
Cycloptèrc  lump. ..,..., 
Échéneis   naucrates 

Aiguille 

(hongre  commun  ^  .  .  •  .  ^  .  • 

$ei*peut  de  mer 

Murène  commune 

Gymnote  électrique 

Equille 


Syngnathus  acus. 
Hippocampus.    . 


Diodon  mola. .  .  ■ 
Tetraodpn  fahaca. 
Balistes  capriscusiF. 
C^offi'c  triangulaire. 


Petite  roussette. 
Squale  faux.  .  . 
Squale  nez.  .  .  . 
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21 
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i5 

13 
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6o 
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8 
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4i 
16 
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ARTICLE  m. 

DB  Lil   CAVITÉ   DU   TRONC  TELLE  QU^ELLE   EST   ENCEINTE 
PAn  LES  VERTÈBRES  DORSALES,  LES  CÔTES  ET  LE 

STERNUM, 

La  cage  formée  par  les  côtes,  la  portion  de  Vépîne 
à  laquelle  elles  sont  attachées  et  le  sternum  où  elles 
aboutissent,  est  diversement  constituée  selon  les  or-* 
ganes  qu'elle  est  dcstinéeà  contenir.  Dans  les  mammi- 
fères, les  côtes  et  le  sternum  appartiennent  principa- 
lement à  la  poitrine^  cavité  qui  renferme  le  cœur  et 
les  poumons  et  laisse  passer  l'œsophage;  cette  cage  dif- 
fère en  mobilité ,  selon  celle  que  doit  avoir  le  corps 
entier  de  Tanîmal. 

Dans  Fhomme,  elle  a  la  forme  d'un  cône  aplati 
dont  la  base  est  en  bas  et  le  sommet  tronqué  en  haut  : 
sa  dilatation  se  fait  en  relevant  ses  côtes  ^  son  sternum 
es^  plat  et  a  peu  de  mobilité. 

Du  Sternum. 

Le  sternum  est  un  os  ou  un  assemblage  d'os  situé  à 
l'opposîte  de  l'épine  et  auquel  s'attachent  les  côtes  par 
leur  extrémité  ventrale;  souvent  aussi  le  sternum 
donne  appui  à  des  os  de  l'épaule,  la  clavicule  ou  le 
eoracoïdien,  ou  tous  les  deux. 

n  y  a  des  animaux^  comme  les  grenouilles ,  qui  ont 
un  sternum  sans  côtes  et  servant  à  l'attache  des  os  ^'id 
l'épaule  seulement;  il  y  en  a,  comme  les  serpents, 
cpi  ont  des  côtes  sans  sternum;  il  y  en  a,  comme  beau- 
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coup  de  mammifères,  où  le  sternum  ne  donne  point 
d'attache  à  Tépaule,  mais  seulen^ent  aux  côtes,  etc. 

Quelques-uns  ont  regardé  le  sternum  comme  tme 
répétition  imparfaite  de  l'épine,  apparen^mQOt  parcQ 
que  dans  les  mammifères  il  se  compose  d'une  suite  d'os 
placés  à  la  file  les  uns  des  autres;  mais  cette  idée  ne 
leur  serait  pas  venue  s'ils  l'eussent  considéré  dans  les 
autres  classes  pu  ses  pièces  sont  autrement;  4i$poséçs  et 
sans  ai|(Hine  ressemblapce  avep  les  vertèbres. 
^  D^autres  ont  cru  y  reconnaître  un  nombre  norn^l 
de  pièces  ^neuf),  qui  seraient  sejilement  arrangées 
dans  des  ordres  différents  ;  mai$  cette  idé«  n^çft  pds 
sputenablej  le  nombre  des  pièces  varie  depuis  un  jus- 
qu'à douze ,  et  même  en  comptant  les  épipbyses, 
comme  on  le  fait  d'ordinaire  dams  ces  spéculations  sur 
l'unité  de  composition  ,  il  y  en  aurait  jusqu'à  vingt- 
sept  dans  le  tamanoir.  On  en  trouverait  mêipe  davap- 
tage  si  l'on  prenait  pour  un  sternum,  ce  qui,  comme 
nous  Iç  verrons  eo  tient  lieu  dans  les  poissons. 

D'autres  enfin  ont  pensé,  que  les  ps  du  sternum  4^ 
vaient  être^  au  moins  dans  le  principe  de  l'ossification, 
disposés  par  paires  ,•  mais  le  fait  ne  permet  pas  à  beau- 
coup près  d'^admettre  cette  règle  comme  générale. 

Quoique  dans  l'homme  les  noyaux  osseux  du  ster** 
nuîu  soient  souvent  disposés,  en  partie  et  irrégulière- 
ment^ sur  deux  rangs,  daips  la  plupart  des  quadrupèdes 
ils  forment  une  série  très  régulière  d'os  impairs,  que 
je  n'ai  pu  voir  divisés  en  deux,  même  dans^  leji  plus 
jeunes  foetus.  Le  second  os  du  sternumi  des  mopo- 
t|î||mes  et  ceux  des  cétacés  sont  seuls  naturellement 
divisés  en  deux  et  le  demeurent  long-temps.  Dans 
les  gallinacés  qui  ont  cinq  pièces  disposées  en  quin- 
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Qimce^  et  les  tortues  qui  en  ont  neuf,  l'impaire  est  aussi 
toajours  simple,  même  d^s  qu'elle  commence  à  se 
mqmtrer  dans  les  plus  jeuBe3  embryons.  Je  ne  vois 
guère  que  les  oiseau}^  non  gallinacés  qui  montrent  cettig 
disposition  {jàr  paires.  Ils  n'ont  en  effet  le  plus  souvent 
à  leur  stewum  que  deux  pièces^  et  encore  s'en  mon*- 
tre-^il  ^elquefois  une  troisième  eutre  elle^^ 

A.  Dam  les  mammifères. 

Le  sternum  de  l'homme  adulte  ne  parait  que 
comme  un  seul  os  aplati^  alongé;  sou  extrémité  supé- 
rieure élargie  donne  k  chacun  de  ses  angles  une  arti- 
culation à  une  clavicule;  à  ses  cotés  se  joignent  les 
cartilages  des  sept  vraies  côtes  :  sop  ejj^trémité  posté- 
rieure après  quelque  élargissement  se  prolonge  au  delà, 
se  rétrécit  et  se  termine  par  une  pointe  nommée  car- 
tilage xyphoïde  ou  ensiforme,  pjircequ'ellQ  s'ossifie 
rarement. 

Il  y  a  beaucoup  d'irrégularité  dans  les  éléments  os- 
seux dont  se  forme  le  sternum  humain.  Dans  l'em- 
hrjTon,  ce  n'est  qu'une  lame  cartilagineuse  dont  les 
cartilages  des  côtes  ne  semblent  que  des  découpures. 
U  s'y  rencontre  des  grains  osseux  très  variables  pour 
l'ordre  et  le  nombre ,  quelquefois  trois  ou  quatre  à  la 
file,  d'autres  fois  jusqu'à  douze  très  inégaux,  tfès  ir- 
tégulièrement  distribués.  Dans  les  enfants  on  y  voit 
encore  des  traces  de  cette  irrégularité  ;  j'en  ai  un  où 
après  deux  grandes  pièces  qui  se  suivent,  il  en  vient 
quatre  placées  deux  à  deux^  mais  avec  un  peu  d'aller- 
ii9Qce.  La  septième  fait  la  pointe. 

Ëngénéral,  cependant,  le  sternum  finit  par  ne  conte- 


236    m'*  LECoisr.  des  os  et  des  muscl.  du  trokc. 

nir  que  cinq  pièces  a  la  suite  les  unes  des  autres,  le* 
quelles  se  soudent  successivement  y  la  supérieure  de- 
meuraut  la  dernière  distincte  ;  avec  le  xy|lioïde  oi  y 
compte  alors  trois  os.  Il  y  a  souvent  un  trou  vers  le 
tiers  postérieur. 

Le  sternum  est  enveloppé  par  dehors  et  {Âr  dedans 
d'une  toile  ligamenteuse  solide.  Le  xy phdtde  est  retenrf^ 
en  outre  par  un  fort  ligament  qui^  de  sa  face  externe, 
se  porte  obliquement  vers  le  cartilage  de  la  dernière 
vraie  côte. 

Dans  les  mammifères  onguiculés  dont  le  tronc  est 
en  général  plus  flexible  que  celui  de  l'homme,  le  ster- 
num a  toujouEnun  os  entre  deux  paires  deoôtes  dema- 
nière  que  chaque  paire  s'articule  entre  deux  os  du  ster- 
num, et  il  y  a  de  plus  un  os  en  avant,  et  un  en  arrière,* 
ces  os  sont  généralement  simples ,  et  je  les  ai  tronvés 
tels,  même  dans  de  jeunes  embryons. 

Quelquefois,  'Cependant,  on  voit  aussi  une  partie 
divisée  en  deux,  mais  irrégulièrement;  c'est  ce  que  j'ai 
vu  dans  un  fœtus.d'ours. 

Le  sternum  du  pongo  et  de  l'orang  est  large.  Dans 
tous  les  autres  quadrumanes  il  est  étroit  et  de  sepH 
huit  pièces.  * 

Les  chauves-souris  et  fes  taupes,  qui  ont  un  égalW 
soin,  quoique  pour  dés  buts  différents,  de  muscles 
pectoraux  vigoureiuc.^  ont  à  leur  sternum  une  crêtç 
saillante  qui  lui  donne  un  léger  rapport  avec  cdni 
des  oiseaux.  Le  premier  os  des  chauve-souris  est  tou- 
jours élargi  latéralement  pour  donner  attacHe  à  leur» 
grandes  clavicules. 

Dans  les  roussettes,  le  premier  et  le  second  os  otkt 
des  crêtes  verticales  ;  celle  du  premier  a  même  deux 
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ointes  saillantes  et  comprimées  ;  le  second  os  porte 
latre  côtes.     ^ 

Dans  les  phyllostomes  et  les  noctilionS|  il  n'y  a 
.'une  pointe  et  au  premier  os  seulement. 
Les  vespertilions  n'ont  qu'une  crête  peu  élcTée* 
Dms  la  taupe^  c'est  le  premier  os  qui  est  très  grand 
comprimé  eiL  soc  de  charrue.  A  son  extrémité  anté- 
3are  pointue  s'articulent  les  deux  grosses  et  courtes 
avicules  ;  plus  en  arrière  la  première  côte  y  a  égale- 
mt  sa  jonction  :  à  la  seconde  piëce^  s'articule  la  se- 
)nde  côte;  il  y  a  ensuite  trois  pièces  étroites  de  forme 
rdinaire  dont  la  troisième  porte  deux  paires  de  côtes  ; 
uis  une  très  petite  avec  encore  une  paire^  etlexyphoîde 
ui  est  étroit  et  alongé. 

Dans  la  clirjsochlore  cette  première  pièce  également 
}mprimée^  mais  moins  haute^  porte  à  sa  moitié  anté^ 
.eure  en  dessus  deux  petites  ailes  qui  la  rendent  coU'** 
ave  et  auxquelles  s'articulent  les  deux  premières  côtes 
ni  sont  extrèmemeQt  lai'ges  :  les  clavicules  longues 
C;  grêles  s'attachent  à  sa  pointe  antérieure  ;  il  y  a  en-^ 
ûte  sept  pièces  oblongues  et  un  xyphoïde  alongé 
srminé  par  une  dilatation  cartilagineuse  semi-iu^ 
aire. 

Dans  les  carnassiers^  toutes  les  pièces  sont  à  pen 
rès  cylindriques  ;  elles  sont  généralement  au  nombre: 
«  huit;  mais  on  n'en  trouve  que  six  dans  les  mars- 
upiaux* 

Les  rongeurs  en  ont  six  ou  sept;,  et  chez  ceux  qyi 
portent  une  clavicule ,  la  première  pièce  est  plus  large 
ïue  les  autres. 

Dans  les  paresseux^  le  premier  os  du  sternum  est 
triangulaire;  sa  pointe  se  dirige  en  avant,  pour  porter 
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les  clavicules;  ses  angles  portent  les  premières  côtes; 
il  est  suivi  de  huit  ou  dix  petites  dont  le^.  derniers 
courts  et  ronds  se  placent  assez  irrégulièrement;  il  n'y 
I  pd8  de  prolongation  xyphoïdienne. 

Les  fourmiliers,  les  pangolins,  les  oryctéropes  et  les 
tatous,  ont  le  premier  os  très  large,  anguleux;  dSns  le 
tamanoir  il  est  éehancré  en  avant.  Dans  le  tatou  il  est 
octogone^  et  à  ses  angles  antérieures  se  voient  deux  pe- 
tit^ apophyses  où  s'attache  le  ligament  des  clavicules  ; 
viennent  ensuite  des  nombres  de  pèfits  os  variables 
selon  oeux  des  vraies  côtes,  huit  ou  neuf  dan^  les  four- 
miliers, cinq  ou  six  dans  les  oryctéropes  et  les  tatous, 
et  toujours  suivis  d'un  os  xyphoïde  plus  ou  moins 
allongé. 

[Dans  le  tamanoir  et  le  tamandua^  les  piècefs  moyen- 
nes offrent  ceci  de  particulier  qu'elles  ont,  pour  dinsi 
dire,  deux  corps  superposés,  Ton  supérieur  plus  large 
et  ressemblant  presque  au  corps  d'une  vertèbre  , 
d'autant  mieux  que  dans  le  jeune  âge,  à  chccune 
de  ses  extrémités,  se  trouve  une  plaque  épiphysaire; 
l'aulre  inférieur  plus  petite  à  surface  inférieure  qua- 
drangulaire,  et  pouvant,  s'il  était  percé,  représenter 
l'apophyse  épineuse,  pour  ceux  qui  voient  dans  le  ster- 
num une  épine  ventnilé  opposée  à  Tépilite  dorsale. 
Chacun  de  ces  corps  donne  de  chaque  <;ôté  dne  facette 
^antérieure  et  unç.  postérieure!,  pour  l'attache  de  la  côte 
sternale  qui  offre  deux  têles  articulaires  ^  coibixie  la 
côte  dorsale.  Le  xyphoïde  du  pangolin  est  retearqua- 
idement  long  et  divisé  longitudinalement.  Cehii  da 
phatagin  se  bifurque  à  son  extrémité  et  se  termine  par 
^ux  filets  cartilagineux  qui  se  prolongent  jusqu'au- 
près du  bassin.] 


n"^. 
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Dans  les  monotrèmes,  le  premier  os  â  la  forme  cTun 
T  dont  lesdeux  branches  vont  s'appuyer  à  une  apophyse 
du  bord  de  Tomoplate  j  les  clavicules  se  collent;  le  long 
de  sa  traverse  en  avant  et  s'y  soudent  avec  l'âge ,  en 
sorte  que  j^aî  pris  petidant  quelque  temps  ce  premier 
os  lui-même  pour  une  clavicule  analogue  à  la  four- 
chette des  oiseaux  ;  mais  c'est  au  contraire  à  l'os  unique 
et  également  eaT  ou  en  flèche  du  sternum  des  lézards 
qu'il  faut  le  comparer;  le  deuxième  os  est  très  large  et 
divisé  longitudinalement  en  deux  pendant  le  jeune 
âge ,  puis  il  en  vient  trois  ou  quatre  impairs ,  et  enfin 
un  xyphoïde  pointu.  Le  premier  et  le  second  os,  ont 
cela  de  particulier  qu'il  s'y  articule  des  pièces  apparte- 
nantes à  la  partie  coracoïdienne  de  l'épaule,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard.  ^ 

Toutes  ces  dispositions  montrent  une  tendance  à  se 
rapprocher  de  ce  qui  s'observe  dans  les  sauriens, 

[  Le  sternum  des  pachjdermes  est  en  général  com- 
primé antérieurement  et  déprimé  postérieurement  j  et 
la  première  pièce  est  fort  avancée  au-delà  de  la  pre* 
miére  côte  et  tranchante  comme  le  bréchet  du  sternum 
des  oiseaux,  tandis  que  la  dernière  est  large  et  aplatie. 
Les  pièces  intermédiaires  tendent  plus  ou  moins  à  se 
rapprocher  de  la  forme  des  deux  pièces  extrêmes. 

Celui  des  ruminants  est  également  aplati  en  arriéré; 
mais  la  première  pièce  est  cylindrique  et  ne  dépasse 
pas  la  première  cote ,  et  la  dernière  se  termine  plus  ou 
moins  en  pointe.  Dans  les  chameaux  la  partie  posté- 
rieure du  sternum'est  extrêmement  épaisse  etlarge;  elle 
présente  une  base  étendue  à  la  callosité  de  la  poitrine. 

Ce  sont  les  cétacés  qui  ont  le  sternum  le  plus  court 
Il  est  ordinairement  chez  lès  dauphins  de  quatre  pièces 
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et  chez  les  baleines  d'uqe  seule;  mais  ces  piëces  sont 
larges  et  conservent  souvent  les  traces  d'une  division 
latérale,  sur-tout  la  première  qui  a  presque  toujours 
un  angle  antérieur  extrêmement  saillant*  Cette  division 
se  remarque  égalemei^t  sur  la  deuxième  et  la  troisième 
pièce  du  dauphin  du  Gange.  ] 


B.  Dans  les  oiseaux. 


il 


Le  sternum  des  oiseaux  est  extraordinairement  grand 
et  large  ^  comme  il  convenait  qu'il  fut  ppur  donner 
attache  aux  muscles  qu'exige  le  vol.  Il  protège  en 
dessous  non-seulement  le  thorax^  maid:  tine  grande 
partie  de  l'abdomen.  Sa  forme  approche  plus  ou  moins 
de  celle  d'un  bouclier  rectangulaire;  il  a  peu  d'épais- 
seur ,  sa  face  interne  ou  supérieure  est  concave ,  l'ex- 
terne convexe^  et  dans  presque  tous,  celle-ci  porte  sur 
la  ligne  moyenne  une  crête  élevée  plus  haute  en 
avant^  s'abaissànt  graduellement  en  arrière,  comparable 
à  une  quille  de  navire,  mais  bien  plus  saillante  et  qui  ne 
•manque  qu'à  des  oiseaux  qui  ne  volent  point  du  tout 
'Comme  YaiUruchey  le  toujrou  et  le  casoar.  Près  du  bord 
intérieur  est  de  chaque  côté  une  rainure  un  peu  oblique 
•qui  reçoit  l'extrémité  postérieure  des  coracoïdiens ,  et 
«entre  deux  une  petite  apophyse  plus  ou  moins  saillante 
dite  épi-sternale;  plus  en  dehors,  ce  bord  forme  avec  le 
bord  latéral  un  angle  saillant  plus  ou  moins  aigu  :  le 
bord  postérieur  plus  mince  a  le  plus  souvent  des  trous 
ou  dès  échancrures  remplis  seulement  par  des  mem- 
branes; les  oiseau^:  qui  volent  très  bien,  ou  qui  planent 
très  long-temps,  les  aigles,  les  martinets,  les  colibris^  les 
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.  oiseaux  de  tempête  y  sont  presque  les  seu)^  qui  l'aieût 
tout  entier. 

Â  la  moitié  antérieure  des  bords  latérauxdu  sternum 
s'articulent  les  côtes  sternales,  c'est-à-dire,  les  os  qui 
dans  les  oiseaux  tiennent  lieu  de  cmilage  aux  côtés 
vraies. 

Vers  Tangle  antérieur  externe,  en  dehors  et  en  arrière 
de  Tarticulation  claviculaire ,  la  surfece  du  sternum 
a  une  région  légèrement  enfoncée  pour  le  muscle  cora- 
coïdien^  et  il  en  part  une  ligne  légèrement  saillante  qui 
va  obliquement  vers  l'arrière  de  la  quille  et  cerne  l'at- 
tache du  muscle  dit  moyen  pectoral. 

Une  chose  singulière  et  qui  renverserait  à  elle  seule 
la  prétendue  loi  de  l'unité  de  composition ,  c'est  que 
celle  du  sternum  des  oiseaux  est  de  deux  sortes  tr& 
différentes.  Une  famille  (les  gallinacés)  l'a  d'abord 
composé  de  cinq  os  ;  un  impair  auquel  appartient  la 
crête,  et  dont  l'ossification  marche  à  la  fois  vers  l'avant 
etvers  l'arrière  y  deux  pairs  antérieurs  de  forme  trian- 
gulaire, auxquels  s'articulent  les  côtes  et  dont  Tossi^ 
fication  va  de  dehors  en  dedans ,  et  deux  pairs  postée- 
rieurs  ,  en  forme  de  fourche ,  dont  les  deux  branches 
s'ossifient  d'avant  en  arrière.  Ce  n'est  qu'assez  tard 
que  ces  cinq  pièces  se  soudent  en  une  seule  qui  con- 
serve toujours  de  chaque  côté  deux  larges  et  profondes 
échancrures.  Dans  les  autres  oiseaux,  le  sternum  n'a 
le  plus  souvent  que  deux  pièces,  dont  l'ossification  com-^ 
mence  vers  les  angles  latéraux  antérieurs  et  s'avance 
vers  le  milieu  et  vers  l'arrière,  gagne  la  crête,  l'occupe, 
et  va  entourer  les  trous  ou  les  échancrures  du  bord 
postérieur,  lorsqu'il  doit  y  en  avoir.  Dans  quelques-uns 
cependant^  il  y  a  aussi  une  troisième  pièce  impaire  qui 
I.  16 
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commence  à  la  base  delà  quille,  je  l'ai  observée  dans 

les  geais  y  les  pies, 

il  faut  remarquer  que  dans  tous  les  oiseaux  le  ster- 

ttam  a  déjà  en  cartilage  toutes  les  formes ,  les  trous  et 
les  édiancrurés  qu'il  doit  conserver  après  son  ossifica« 
tîon.  Il  yen  a  même ,  tels  que  |es  cygnes ,  les  canards , 
oâ  il  demeure  entièrement  cartilagineux  assez  Idng- 
tempi  après  la  naissance  ,et  où  les  deux  centres  d'ossi- 
fication ne  se  montrent  que  tard  et  ne  l'envahissent 
qae  lentement  ;  l'ossification  y  contourne  par  degrés 
lei  trous  voisins  des  angles  postérieurs  san^  y  former 
jamais  plusieurs  noyaux.  Pour  retrouver  le  prétendu 
nombre  normal  de  neuf  pièces  y  et  en  supposant  que 
celui  de  cinq  existe  toujours  on  a  voulu  compter  l'épi- 
sternal  pour  deux ,  et  on  a  pris  pour  les  deâpk  autres 
decûc  petites  productions  cartilagineuses  du  bord  posté* 
xiear  dans  \tpw;  mais  ces  petites  productions  qai  exis- 
tent soos  d'autres  form^  dans  beaucoup  d'oiseaux^  s'y 
ossifient  par  continuation;  c'est  aussi  cequefeit  toujours 
l'épi-sternal  qui  y  d'ailleurs  y  bien  que  soi^ent^fourchu; 
à'est  jamais  divisé  en  deux. 

La  hrgenr  du  sternum  y  la  saillie  de  sa  crête  surtout 
ea  avadt  y  l'absence  de  trous  et  d'échancrures  en  arrière 
correspcmdeDt  à  une  grande  puissance  de  vol:  les  circon- 
stances contraires;  pende  largeur,  de  grandes  écfaan- 
truresy  nne  crête  peu  marquée  ou  nulle,  marquentaussi 
destpialités  contraires.  On  avait  cru  un  moment  qne  les 
caractères  de  cette  pièce  pourraient  être  en  rapport  avec 
lesfemilles  naturelles  des  oiseaux  :  cela  ne  s'est  pas  vé- 
rifié^ et  néanmoins  dans  certains  cas  ils  donnent  des 
indications  utiles  sur  les  affinités  des  genres.  C'est  ce  que 
Y^n  ]^ut  voir  en  détail  dans  la  dissertation  de  M.  Lher- 
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minier  rédigée  en  partie  sur  les  collections  quQ  j'avais 
préparées  depuis  long -temps  pour  le  présent  article. 

Les  oiseaux  de  proie  diurnes  oat  le  sternum  grand, 
la  crête  saillante,  l'épi-sternal  petit.  Tous  ces  caractères 
se  remarquent  sur-tout  dans  nos  aigles ,  qui  de  plus 
ont  l'épi-sternal  tronqué,  et  le  bord  postérieur  plein 
et  sans  trou,  si  ce  n'est  dans  la  jeunesse  où  Ton  en  voit 
de  petits  ;  le  lœmniergeyer  a  le  sternum  plus  court  et 
plus  large;  mais  également  plein  ;  sa  crête  est  moia^ 
saillante.  Elle  Test  encore  moins  dans  les  vautours  ^  et 
leur  sternum  très  grande  conserve  à  tout  âge  de  grands 
trous  ovales  près  des  angles  postérieurs.  hesjfauconSj 
les  aiUours  et  éperviers  ont  aussi  ces  trous ,  mais  plus 
petits,  et  leur  épi-sternal  est  pointu;  leur  crête  est  fort 
saillante. 

Je  ne  vois  point  de  trous  à  la  hondrée.  Ils  sont  très 
petits  et  s'effacent  même  promptement  dans  les  milans. 
Les  huses  et  les  busards  en  ont;  leur  épi-sternal  est  un 
peu  tronqué.  Dans  le  secrétaire  %  le  sternum  est  eatier 
et  se  termine  un  peu  en  pointe  en  arriére.  Sa  quille 
s'évase  en  s'unissant  au  corps,  elle  est  fort  saillante;  la 
fourchette  s^articule  au  milieu  de  son  bord  antérieur 
par  une  lame  comprimée.  Il  n'y  a  point  d'épi-sternal. 

Tous  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  y  très  différents 
en  cela  des  diurnes,  ont  au  bord  postérieur  quatre 
échancrures  obtu$es  qui  entament  d^un  tiers  ou  d'un 
quart  la  longueur  du  sternum;  leur  épi-sternal  est  trèd 
court. 

Dans  les  passereaux  ordinaires,  pies-grièches,  mer^ 
les  y  beC'finSy  moineaux  y  corbeauXyOiseaux  de  paradis 
et  genres  intermédiaires,  le  sternum  a  en  arrière,  près 
de  chaque  angle,  une  échancrure  triangulaire  plus  ou 

16. 
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nioins  grande  et  qui  subsiste  toujours,  et  son  apophyse 
éj>î'i-sternale  est  fourchue,  hes  grùnpereaux  et  souï" 
mangas  ontles  mêmes  caractères. 

Le  martinet  n'a  ni  échancrure ,  ni  épi-sternal  ;  cev-^ 
XWa»  engoulevents  (y  americanus y  Wils.)  sont  de  même: 
àiais  la  plupart  ont  utie  échancrure  peu  profonde. 
Tous  manquent  d'épi-sternal.  Les  oiseaux  mouches  et 
les  colibris  ont  aussi  un  sternum  plein,  rétréci  en  avant^ 
arrondi  en  arrière  et  sans  épi-sternal.  Leur  carène  est 
extrêmement  saillante. 

Les  huppes  et  promérops  ont  les  échancrures  des 
passereaux;  mais  leur  épisternal  est  comprimé  et 
pointu. 

Le  rollier  a  le  même  épi-sternal  que  les  huppes , 
mais  son  sternum  est  plus  large  et  a  en  arrière  quatre 
échancrures,  comme  les  chouettes. 

Il  en  est  de  même  dans  les  todiei^s,  les  martins^pê^ 
cheursy  les  guêpiers  ^  à  quelques  différences  près  dans 
les  proportions;  Téchaçicrure  externe  est  la  plus  grande. 

Les  calaos  n'ont  qa  un  feston  rentrant,  ou  échan- 
crure obtuse,  peu  profonde,  et  à  peine  une  crête  légère 
•pour  épi-sternal. 

Les  différences  sont  plus  grandes  encore  parmi  les 
grimpeurs. 

Dans  les  picSy  le  sternum,  un  peu  rétréci  en  avant , 
9  en  arrière  quatre  grandes  échancrures  dont  les  inter- 
*toes  sont  les  plus  longues  ;  en  avant  le  bord  antérieur 
de  sa  crête  est  assez  saillant  pour  se  confondre  avec 
l'épi-sternal,  dont  la  fourche  se  trouve  ainsi  dirigée  en 
arrière  et  sans  pédicule.  On  a  fait  grand  état  d'un 
disque  cartilagineux,  demi-circulaire,  qui  demeure  tou- 
jours au  bord  postérieur  de  ce  sternum  entre  les  deux 
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échancrures ,  et  on  l'a  considéré  comme  donnant  une 
paire  de  pièces  de  plus  ;  mais  il  n'y  a  jamais  de  noyau 
osseux  y  et  au  fond  ce  n'est  que  l'analogue  des  portions 
cartilagineuses  qui  se  trouvent  plus  ou  moins  long* 
temps  dans  tous  les  oiseaux. 

Le  toucan  a  la  crête  avancée  du  pic,  mais  sans  four- 
che, en  sorte  qu'il  ne  lui  paraît  point  d'épi-sternal  ;  en 
arrière  il  a  quatre  échancrures  dont  les  externes  un  peu 
plus  longues. 

Le  couroucou  a  aussi 'quatre  échancrures,  a  un  ster- 
num très  élargi  en  arrière;  son  épi-sternal  petit  etcom- 
primé  se  bifurque  un  peu  du  côté  interne. 

Le  coucou  n'a  que  deux  échancrures,  son  épi-sternal 
a  deux  pointes,  mais  l'une  derrière  l'autre,  c'est-à-dire 
l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière  de  l'articulation  des 
coracoïdiei^.  Je  trouve  dans  un  cowa/ quatre  échaû- 
crares  et  une  seule  pointe  épi-sternale  j  il  en  est,'de 
même  dans  les  ma/cohas, 

U uni  vidi  aussi  que  deux,  échancrures  médiocres;  son 
épi-sternal  est  petit  et  tronqué. 

Le  sternum  du  totiracg^  remarquablement  petit ,  a 
quatre  échancrures  presque  égales;  un  épi-sternal 
comprimé  comme  celui  des  gallinacés,  mais  sacré  tseter- 
nale  se  porte  aussi  avant  que  dans  les  autres  oiseau^ci^j 
Le  sternum  des  perrogui^s  n'a  qu'un  Irou  ovale ;lSi 
arrière  près  de  l'angle,  qui  f^'oblitère  dan^  plusieurs, 
avec  l'âge  ;  la  crête  prolonge  son  bord  antérieur  eu 
dessus,  c'est-à-dire  vers  l'intérieur,  et  il  y  est  tranqué; 
il  n'y  a  point  d'autre  épi-sternah 

Dans  les  gallinacés  ordinaires,  les  cinq  pièces  qui 
composent  originairement  le  sternum^  finissent  par  y 
laisser  deux  échancrures  extrêmement  profondes  de 
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chaque  côté^  qui  prennent  plus  des  trois  quarts  de  st 
surface;  Vexterne  entre  les  deux  branches  de  la  pièce 
en  fourche;  l'interne  entre  la  bradche  interne  de  la 
pièce  impaire  ou  de  la  qnille  :  cette  quille^  loin  de  s'a- 
vancer jusque  entre  les  coracoïdiens»  n'est  indiquée  en 
avant  que  par  deux  atêtes  qni  se  réunissent  en  crête 
eu  se  rapprochant  vers  le  tiers  antérieur. 

Dans  les  coqs,  les/aisans,  les  paons,  les  crj^ptonjrx, 
les  tétras ,  perdrix^  cailles,  c'est  l'échancrure  interne 
qui  se  porte  le  plus  avant. 

Dans  les  pintades,  les  dindons,  elles  sont  à  peu  près 
égales. 

Dans  les  hoccos,  l'interne  avance  moins  que  l'externe, 
leur  crête  est  moins  reculée.  Tous  ces  oiseaux  ont  une 
grande  apophyse  épi-sternale ,  comprimée^  mais  non 
fourchue  :  la  branche  interne  de  leur  steraiim  est  élar- 
gie au  bout  eu  fer  de  hache. 

Les  mégapodes  (i),  les  pigeons,  les  gangas,  ont 
quatre  échancrures  dont  Tinterne  est  beaucoup  moins 
profonde  et  moins  avancée  que  l'externe  j  dans^les  pi- 
geons elle  se  réduit  quelquefois  à  un  trou.  Le  mégapode 
et  le  pigeon  couronné^  ont  la  branche  osseuse  externe 
extrêmement  dilatée  en  fer  de  hache.  La  crête  de  ces 
tipis  genres  est  très  saillante  ;  rectiligne  en  avant  dans 
3é  ganga ,  et  courbe  concavedans  les  deux  autres  genres. 
L^épi-sternal  des  mégapodes  est  comprimé,  celui  da 
ganga  et  des  pigeons  a  deux  pointes  Tune  devant  l'au- 
tre; la  postérieure  tronquée  ou  même  un  peu  échan- 


(i)  D*après  mes  noavelles  observations,  le  mëgapode,  que  dansmoo 
cçne  animal  je  place  parmi  les  ecbassiers,  doit  plolôt  être  rapproche  dci 
gangas  on  aUagens. 
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crée.  Le  genre  le  plus  singulier  de  cette  famille^  cest 
le  tinamou  dont  le  sternum  a  deux  échancrures  qui 
prennent  les  cinq  sixièmes  de  sa  longueur  et  le  divisent 
en  trois  lanières  étroites  dont  la  mitoyenne  porte  la 
crête.  Celle-ci  est  assez  saillante,  rectiligne  en  avant; 
le  bord  antérieur  du  sternum  est  échancré^  et  en  desr 

sus  de  l'échancrure  a  une  apophyse  épi-sternâlc  asse« 
grande ,  ronde  et  tronquée. 

En  combinant  ces  formes  de  «sternum  avec  ce  que 
nous  dirons  au  chapitre  suivant  de  celles  de  la  four« 
chette  y  on  voit  comment  elle^  se  dégradent  parmi  le# 
oiseaux  terrestres  depuis  les  forts  voiliers  |  soit  grands^ 
soit  petits ,  jusqu'à  ceux  qui  ne  volent  presque  point; 
et  nous  verrons  aussi  comment  les  diverses  dispositions 
sont  en  accord  constatit  avec  la  longueur  et  la  force  de 
l'aile. 

Les  contrastes  à  cet  égard  ne  sont  pas  moins  remaria 
quables  parmi  les  échassijers  et  les  oiseaux  nageurs.  Us 
sont  surtout  excessifs  dans  les  premiers  :.  il  y  en  a  d'a^ 
bord  dont  l'aile  est  si  petite  qu'ils  ne  peuvent  quitter  la 
terre,  les  autruches,  iouyous  et  casoars;  leur  sternum 
n'est  qu^un  large  bouclier  bombé,  sans  aucune  quijlé  jj 
il  commence  constamment  par  deux  points  d'ossifica- 
tion aux  angles  latéraux  qui  s'étendent  jusqu'à  se  tqpr 
cher ,  et  alors  se  confondent.  Nous  verrons  que  leur 
fourchette  n'est  pas  moins  singulière.  Le  sternum  de 
V autruche  est  aussi  large  que  long,  et  chacun  de  se3 
angles  postérieurs  se  prolonge  en  une  production  étroite 
et  obtuse;  celui  du  casoarAe  la  Nouvelle  Hollande  est 
presque  circulaire;  celui  du  casoar  commun  est  arrondi 
en  arrière  et  deux  fois  aussi  long  ^ue^arge.  Cetteps^* 
fication  par  deux  points,  aussi  manifeste  dansVautrucb^ 
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parait  commune  à  toutes  les  familles  qui  vont  saivre, 
aussi  bien  qu'aux  oiseaux  de  proie. 

Les  sternums  d'échassiers  les  plus  vigoureux^  les 
plus  opposés  aux  précédents,  sont  ceux  des  grues, hé' 
rons  et  cigognes.  Ils  sont  très  grands  3  leur  crête  est 
trè^  saillante;  leur  bord  postérieur,  entier  dans  les 
grues,  n'a  qu'un  feston  rentrant  dans  les  hérons,  les 
bihoreaux  et  les  cigognes.  Ces  derniers,  y  compris  les 
bec-'OUi^ertSy  les  jabirus,  algalaSy  etc.,  ont  le  sternum 
fort  large;  il  est  plus  étroit  dans  les  hérons,  encore  plus 
dans  les  grues  et  surtout  dans  V  agami',  plusieurs  espè- 
ces de  grues  ont  en  outre  cela  de  remarquable,  que 
leur  trachée  artëre  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  quille 
et  s'y  replie  diverseinent  selon  les  espèces^  comme  nous 
le  dirons  plus  au  long  lorsque  nous  traiterons  des  orga- 
nes de  la  voix.  Dans  presque  tout  le  grand  genre  ardea 
de  Linnaeus ,  la  fourchette  vient  articuler  sa  pointe  à 
celle  de  la  quille  du  sternum,  souvent  même  elle  s'y 
soude  entièrement  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  la  grz^^etla 
demoiselle  de  Numidie;  la  grue  couronnée,  oxk  oiseau 
royal ,  fait  exception ,  sa  fourchette  reste  libre  du  coté 
du  sternum. 

Les  outardes,  \es  pluviers,  les  vanneaux,  les  huitrierSy 
le»  spatules  y  les  ibis,  les  courlis,  les  barges  ^  les  maubè» 
cheSy  les  sanderlings,  les  phalaropes,  les  tournepierres, 
les  chevaliers,  les  échasseSy  les  avocetteSy  ont  quatre 
échancrures  au  bord  postérieur  de  leur  sternum,  Fin- 
ternc  est  d'ordinaire  plus  courte  ,  et  quelquefois 
fort  petite;  elle  disparaît  avec  l'âge  dans  les  œdicnèmes, 
et  n'existe  point  dans  les  bécasses  et  les  combattants. 
Ces  sternums  sont  de  largeur  médiocre;  mais  leurs 
quilles  sont  assez  saillantes.  Leur  épi-sternal  n'est 
qu'une  petite  lame  comprimée. 
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Dans  les  foulques ^  les  poules  sultanes ,  les  7'âles\  les. 
jacanaSy  le  sternum  est  fort  étroit,  et  c'est  ce  qui  donne 
à  leur  corps  cette  forme  comprimée  qui  les  distingue. 
Il  n'a  que  deux  échancrures ,  mais  fort  larges  et  fort 
profondes ,  ce  qui  se  rapporte  à  leur  vol  faible. 

Les  palmipèdes  ne  différant  pas  moins  par  le  vol  que 
les  échassiers,  semblaient  devoir  offrir  d'aussi  grandes 
différences  à  leurs  sternums;  il  n'en  est  pas  tout-'à-fait 
ainsi  y  parce  que  dans  la  plupart  il  a  ce  caractère  gêné-, 
rai,  de  se  porter  beaucoup  en  arrière;  non  point  à  cause 
de  leur  vol,  mais  probablement  pour  protéger  leur  al>- 
domen  pendant  leur  continuelle  natation.  C'est  ainsi 
qu'il  est  très  long  et  assez  large  dans  le  genre  entier  de& 
cygnes,  des  oies  et  des  canards,  où  il  a  en  arrière  deux 
échancrures  souvent  fermées  et  changées  ainsi  entrons. 

Parmi  ces  espèces  du  grand  genre  anas  de  Linnseus, 
on  doit  remarquer  le  cygne  chanteur,  qui  loge,  comme 
les  grues,  un  repli  de  sa  trachée  artëre  dans  l'épaisseur 
de  la  quille  de  son  sternum ,  mais  avec  cette  diflférence 
que  la  trachée  ne  passe  point,  pour  entrer  dans  cette 
quille  ni  pour  en  sortir,  entre  les  branches  de  la  four- 
chette ;  celle-ci  se  contournant  en  arrière  autour  de 
ce  repli  qu'elle  forme. 

Ce  qui  semble  confirmer  ce  rapport  de  la  longueur  du 
sternum  avec  la  natation ,  c'est  qu'il  est  encore  plus 
long  à  proportion  dans  les  palmipèdes  à  ailes  courtes 
qui  sont  presque  toujours  sur  l'eau.  Les  plongeons^ 
pingouins,  macareux  etguillemots,  l'ont  terminé  en  ar- 
riére par  une  extension  demi- circulaire  entre  deiyt 
échancrures  médiocres;  quelquefois  il  y  est  percé  de 
deux  trous  entre  les  échancrures. 

Dans  les  manchots ,   le  lobe  intermédiaire  est  au 
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contraire  deux  fois  moins  long  que  les  branches  en  de^ 
hors  des  échancrures^  dans  les  grèbes ,  où  il  est  plus 
court  et  plus  large  que  dans  les  précédents^  les  branches 
s'écartent  et  se  courbent  en  dehors  des  échancrures,  et 
le  lobe  intermédiaire  est  lui-même  un  peu  fourchu. 

Tous  ces  oiseaux,  et  même  les  pingouins  et  les  nian-^ 
chotSy  qui  ne  peuvent  nullement  voler  ne  laissent  pas 
que  d'avoir  à  leur  sternum  une  crête  assez  saillante*  On 
a  supposé  que  leurs  pectoraux  s^emploient  pour  la  na- 
tation y  leurs  très  petite»  ailes  leur  servant  cependant 
de  nageoires.  Mais  dans  les  palmipèdes  à  grandes  ailes 
on  retrouve  en  plein  les  conditions  d'un  vol  vigoureux; 
on  doit  remarquer  même  que  Voiseau  de  tempête^  dont 
le  transport  jusque  sur  les  plus  hautes  mers  est  si  éton- 
nant^ a  le  sternum  entier  ^  comme  les  aigles^  les  marti- 
nets et  les  colibris  :  il  est  aussi  très  large  et  a  une  crête 
très  saillante,  derrière  la  pointe  de  laquelle  vient  s'ar- 
ticuler l'angle  delà  fourchette.  Il  en  est  de  même  dans 
les  autres ,  pétrels ,  qui  ont  cependant  quatre  petites 
échancrures  au  bord  postérieur;  tous  ont  l'épi-sternal 
à  lame  comprimée  ;  Y  albatros  a  le  sternum  d'une  lar- 
geur extrême  et  simplement  festonné  en  arrière  j  son 
épi-sternal  est  tronqué. 

Les  mouettes  y  le  paille  en  queue  ^  ont  quatre  petites 
échancrures  et  l'épi-sternal  comprimé  comme  les  pétrels 
ordinaires,  mais  leur  sternum  un  peu  plus  oblong.  Les 
quatre  échancrures  des  hirondelles  de  mer  sont  encore 
plus  petites;  du  reste,  leur  sternum  est  fort  semblable 
à  celui  des  mouettes.  Les  stercoraires  en  diffèrent  en  ce 
que  les  échancrures  internes  sont  beaucoup  plus  petites 
que  les  externes;  elles  se  changent  même  en  trous  dans 
le  pomarin. 
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Dans  les  pélicans  y  les Jbus,  les  frégattes^  ces  puissants 
voiliers,  le  sternum  est  de  nouveau  large  et  entier,  son 
bord  postérieur  n'est  que  l^rement  festonné,  lutsfous 
Font  alongé,  surtout  de  Pavant;  il  l'est  moins  dans  les 
cormorans i,  et  il  paraît  que  dans  les  frégattes  il  est  plus 
large  que  long;  la  fourchette  s'articule  dans  tous  à  la 
pointede  la  quille,  et  dans  la  frégatte  elles  pélicans  elle 
s'y  soude  touOà-fait  comme  dans  les  grues. 

C.  Dans  les  reptiles. 

On  a  voulu  trouver  au  sternum  des  tortues  des  rap- 
ports de  composition  avec  celui  des  oiseaux  ;  mais  il  ne 
lui  ressemble  que  par  la  grandeur  encore  plus  considé-  - 
rable  à  proportion  ;  tout  diffère  du  reste  :  forme,  com- 
position, connexion.  Il  est  toujours  composé  de  neuf 
pièces  ;  huit  paires  et  une  impaire.  La  première  paire 
forme  le  bord  antérieur,  la  quatrième  le  postérieur, 
les  deux  autres  forment  les  côtés  et  le  principal  corps. 
La  pièce  impaire,  peu  considérable,  est  dans  le  milieu 
entre  la  première  et  la  seconde  paire. 

Dans  Izi^  tortues  de  terre  ^  les  émides  et  les  chélides  y 
ces  neuf  pièces  s'étendent  assez  pour  s'articuler  entre 
elles  par  suture  à  peu  près  comme  nos  os  du  crâne, 
et  les  deux  paires  intermédiaires  reçoivent  de  la  même 
manière  une  partie  des  pièces  osseuses  qui  entourentla 
carapace  et  qui  correspondent  aux  cartilages  des  côtes; 
dans  les  chélides  et  dans  certaines  émides  la  dernière 
paire  s'articule  de  la  même  manière  avec  le  pubis  etl'is- 
hion;  mais  dans  les  tortues  de  mer  et  dans  lestrionyx^  les 
neuf  pièces  ne  remplissent  jamais  tout  le  cartilage  dans 
lequel  elles  se  trouvent  incrustées;  il  reste  toujours  un 
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espace  au  milieu,  qu'elles  ne  garnissent  point.  Elles  ne 
gagnent  pas  non  plus  les  pièces  costales^  leurjs  formes  y 
varient  beaucoup  selon  les  o^pëces,  mais  les  deux  pai- 
res intermédiaires  y  sont  généralement  pluà^  ou  moins 
dentelées.  On  doit  remarquer  certaines  torjtues  (les 
pyxis  et  les  terrapènes)  où  la  partie  antérieure  du  ster- 
num ,  formée  des  deux  premières  pièces  paires  et  de 
l'impaire,  est  jointe  à  la  troisième  paire  par  une  char- 
nière mobile ,  et  s'écarte  ou  se  rapproche  comme  pour 
enfermer  l'animal  dans  une  boîte;  dans  d'autres,  les 
deux  parties  du  plastron  sont  mobiles  sur  une  seule 
charnière;  enfin,  dans  une  troisième  combinaison,  la 
partie  moyenne  du  sternum  est  fixe,  et  les  deux  extré- 
mités se  meuvent  chacune  sur  une  charnière. 

Ce  que  (outre  sa  grandeur)  le  sternum  des  tortues  a 
déplus  remarquable,  c^est  qu'il  porte  à  sa  surface  in- 
terne ,  ainsi  que  l'épine  et  les  côtes  qui  forment  la  cara- 
pace du  même  animal,  tous  les  muscles  qui  s'y  attachent 
et  qui  d'ailleurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les 
animaux  où  ils  occupent  la  place  ordinaire;  en  dehors 
il  i/a  que  la  peau  et  les  écailles  qui  la  garnissent;  dans 
les  trlonyx  il  n'a  même  que  la  peau.  ^ 

Le  crocodile  n'a  qu'une  seule  pièce  osseuse,  longue 
et  étroite,  au  milieu  d'une  plaque  cartilagineuse  rhora- 
boïdale ,  qu'elle  dépasse  en  avant  de  près  de  moitié  de 
sa  longueur.  Aux  côtés  antérieurs  de  cette  plaque 
s'articulent  les  coracoïdiens,  car  le  crocodile  n'a  pas 
de  clavicules;  aux  côtés  postérieurs  les  cartilages 
de  deux  côtes.  De  son  angle  postérieur  part  un 
aulre  cartilage  oblong,  fourchu  en  arrière,  aux  côtés 
duquel  s'articulent  les  cartilages  des  côtes  suivantes  au 
nombre  de  six  paires  ;  viennent  ensuite  les  côtes  abdo- 
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mînales  qui  ne  remontent  pas  jusqu'à  Fépine ,  et  n'ont 
pas  de  sternum  :  nous  en  reparlerons. 

La  plupart  des  sauriens ,  monitors  y  lézards ,  scin-^ 
quesy  etc.,  ont  cette  plaque  rhomboïdale ,  et  cette  pifece 
osseuse  alongée;  mais  la  piëce  osseuse  a  des  branches 
à  la  partie  qui  sort  du  cartilage ,  et  cela  tantôt  comme 
les  monitors  et  les  iguanes,  à  son  extrémité,  ce  qui  lui 
donne  l'air  d'un  marteau  ou  d'un  T,  tantôt  comme 
dans  les  lézards ,  les  scinques ,  à  ses  côtés ,  ce  qui  en 
fait  une  croix.  Ces  branches ,  et  dans  la  seconde  sorte, 
la  pointe  de  la  croix  servent  à  recevoir  les  clavicules  j 
en  même  temps  les  coracoïdiens,  trës  développés  dans 
ces  animaux  s'articulent  aux  bords  antérieurs  du  rhom- 
boïde cartilagineux,  et  se  croisent  même  quelquefois 
sur  la  partie  sortante  en  avant  de  la  pièce  osseuse  ; 
c'est  à  peine  si  cette  partie  osseuse  se  distingue  du 
cartilage  rhomboïdal  dans  les  anolis  et  les  geckos^ 
ce  sont  plutôt  les  bords  qui  prennent  cette  consistance* 

Dans  le  caméléon ,  le  cartilage  rhomboïdal  est  en 
avant  pour  les  coracoïdiens  seulement  ^  et  se  rétrécit 
et  s*alonge  en  arrière  pour  les  côtes;  il  n'a  pas  de  pièce 
osseuse. 

Le  sheltopusick  y  Vophisaure  ,  Yon>et ,  n'ont  qu'un 
cartilage  transverse  à  deux  lobes  derrière  les  coracoï^^ 
diens ,  sans  prolongement  postérieur ,  et  cependant  la 
pièce  osseuse  s'y  montre  en  forme  de  T ,  mais  dont 
les  branches  sont  plus  longues  que  la  tige. 

Dans  le  bimane  il  est  tout  cartilagineux. 

Aucun  vrai  serpent  n'a  de  sternum;  mais  il  en  re- 
paraît un  dans  quelques  batraciens  ^  pour  donner  ap- 
pui aux  os  de  l'épaule. 

Dans  les  grenouilles  ,  la  partie  située  entre  les  cla- 
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vicules  et  les  coracoïdiens  est  si  mince  qu'elle  ressemble 
plutôt  à  un  cartilage  inter-articulaire  c^vCk  une  vraie 
pièce  de  sternum  ;  mais  en  avant,  il  y  en  a  une  osseuse 
pointue,  terminée  par  un  cartilage  en  demi-lune  placé 
sous  l'os,  et  en  arrière,  il  y  en  a  une  autre  également 
osseuse ,  large ,  terminée  par  un  grand  cartilage  xy- 
phoïde  à  deux  lobes  obtus  (i). 

Dans  les  crapauds ,  ni  les  pièces  antérieures  ^  ni  Fin- 
termédiaire  n'existent  j  il  y  a  à  chaque  épaule  un  car- 
tilage qui  joint  la  clavicule  au  coracoïdien^  et  ces 
deux  cartilages  croisent  Tun  sur  l'autre  dans  la  ligne 
moyenne.  Derrière  les  épaules  est  la  pièce  osseuse  pos- 
térieure avec  son  disque  xyphoïde. 

Dans  le  pipa ,  ce  qui  paraît  la  partie  antérieure  et 
moyenne  du  sternum  appartient  aussi  plutôt  à  un  os  de 
l'épaule,  et  l'on  ne  doit  y  rapporter  que  le  grand 
triangle  cartilagineux  qui  est  en  arrière  (2).  Cest  à 
peine  s'il  en  reste  un  vestige  membraneux  dans  les  Wo. 
mandres ,  et  il  semble  même  que  ce  qui  en  a  l'appa- 
rence dans  la  sirène ,  résulte  de  la  coalition  des  carti- 
lages des  épaules.  Toutefois,  dans  le  ménopoma  on 
trouve  des  pièces  cartilagineuses  qui  s'entrecroisent 
à  la  partie  mitoyenne,  dans  lesquelles  peut-être  il  se 
développe  quelques  noyaux  osseux. 

D.  Dans  les  poissons. 

Les  poissons  n'ont  pas  de  sternum  analogue  à  celai 
des  vertébrés  à  poumons,  c'est-à-dire,  appartena  à  fe 


(1)  Ossem.  foss.  Vc  vol.  part.  2.  pi.  24  fig.  3i  et  32. 
(u)  Ossem.  foss.  V  vol.  2».  part.  pi.  24.  fig.  33  et  34. 
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poitrine;  ce  que  quelques-runs  ont  voulu  soutenir,  qu'il 
est  entré  dans  la  composition  de  ce  que  nous  regardons 
comme  leur  os  hyoïde ,  tôt  si  peu  vraisemblable,  telle- 
ment contraire  à  toutes  les  analogies  et  même  à  toutes 
les  possibilités  physiologiques,  comme  nous  le  montre- 
rons en  détail  lorsque  nous  traiterons  de  l'hyoïde^  qu'il 
est  bien  inutile  de  s'y  arrêter  ici. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons ,  les  côtes 
ffui  garnissent  les  côtés  de  l'abdomen  ne  se  réunissent 
même  pas  dans  le  bas;  tout  au  plus  pourrait-on  donner 
le  nom  de  st^num  à  une  série  de  petites  pièces  qui 
réunissent  le  long  du  tranchant  du  ventre  les  côtes 
du  genre  culpea  (aloses^  harengs  etc.)  et  de  quelques 
autres. 


DES  CÔTES. 


On  donne  proprement  ce  nom  à  ce  que  l'on  nomme 
vraies  côtes  ^  c'est-à-dire  à  ces  arcs  osseux  qui  encei- 
gnent  chaque  côté  du  thorax ,  s'attachant  d'une  part 
à  répine,  de  l'autre  au  sternum;  mais  on  a  du  l'étendre 
^xkiLjausses  côtes  qui ,  situées  en  arrière  des  autres,  ne 
s'attacjient  au  sternum  que  parTintermédiaire  de  celles 
qui  les  précèdent;  aux  arcs  incomplets,  qui,  dans  quel- 
ques animaux,  sont  en  avant  des  vraies ,  et  s'attachent 
à  des  vertèbres  cervicales  comme  daus  le  crocodile^  ou  à 
des  dorsales  comme  dans  les  oiseaux,  maissans  attein- 
drele  sternum  ;  on  a  dû  le  laisser  aussi  à  des  arceaux  qui 
rejoignent  de  part  et  d'autre  en  dessous,  sans  qu'il 
y  ait  de  sternum  entre  eux ,  soit  qu'ils  viennent  des 
vertèbres,  comme  dans  les  caméléons  y  les  anolis  y  ou 
qu^ils  ne  remontent  pas  jusque-là,  comme  les  côtes  ven- 
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traies  du  crocodile^  et  enfin  à  des  arceaux  plus  ou  moins 
complets  qui  ne  se  joignent  aucunement  en  dessous 
et  ne  s'attachent  qu'aux  vertèbres,  comme  les  côtes  des 
serpents  et  les  vestiges  de  côtes  des  batraciens  à  queue. 
Tous  ces' animaux  ayant  des  poumons,  leurs  côtes  con- 
courent aux  mouvements  respiratoires.  Celles  des  tor- 
tues réunies  ensemble  et  aux  vertèbres  par  sutures ,  ne 
peuvent  pas  y  contribuer  et  ne  forment  qu'un  large 
i)ouclier  inflexible  :  celles  des  poissons  y  demeurent 
;a^ssi  étrangères ,  mais  par  une  autre  raison  ^  c  est 
qu'elles  n'enceignent  que  la  cavité  abdominale,  et 
que  les  organes  de  la  respiration  sont  placés  aux  côtés 
de  l'arrière-bouche. 


A.  Dans  P homme. 


.■«. 


Les  côtes  sont  au  nombre  de  douze  de  chaque 
côté,  sept  dites  vraies,  et  cinq  dites  fausses.  Ce 
sont  des  os  longs,  un  peu  aplatis,  qui  sont  courbés 
•dans  leur  longueur,  et  dont  la  concavité  regarde 
l'intérieur  de  la  poitrine.  L'une  de  leurs  extrémités 
se  termine  par  deux  petites  facettes  articulaires  ;, 
séparées  entre  elles  par  une  ligne  saillante.  Elle  est 
reçue  sur  les  parties  latérales  du  corps  de  deux  ver- 
tèbres. Cette  extrémité  vertébrale  de  la  côte  se  rétrécit 
ensuite  un  peu  ;  puis  elle  présente  à  sa  face  postérieure 
une  nouvelle  facette  articulaire  qui  répond  à  l'apophyse 
transverse  de  la  vertèbre  la  plus  inférieure  des  deux, 
avec  lesquelles  la  côte  s'articule.  La  côte  continue  de 
se  porter  ainsi  en  arrière  dans  la  même  direction  :  mais 
bientôt  elle  présente  une  espèce  de  déviation  subite 
pour  se  porter  en  devant.  Le  point  où  se  fait  ce  chan- 
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gement  diffère  dans  chaque  côte.  D^Ds  les  si^)érieures 
il  est  plus  près  de  la  vertèbre,  mais  iuférieuretnent  il 
en  est  très  éloigné.  On  nomme  ce  point  ^  qui  .donne 
attache  à  quelques  tendons ,  V angle  d^  la  côte.  L'ex- 
trémité sternale  a  une  petite  fossette  dans  laquelle  est 
reçue  la  portion  cartilagineuse  qui  Tunit  au  steraum, 
et  que  quelques-uns  nomment  côte  sternale.  Il  jîiY.^ 
que  sept  côtes  qui  se  rendent  directement  au  sternum 
par  leur  cartilage.  On  les  a  nommées  vraies  côtes  ou 
sterno-'Vertébrales.  Les  cinq  autres  ont  de3  prolonge- 
ments cartilagineux^  par  Textrémité  antérieure  des- 
quels elles  s'unissent  chacune  au  cartilage  de  la  côte 
immédiatement  précédente.  On. les  .dii^^^e  fausses 
côtes  y  ou  simplement  vertébrales. 

Les  côtes  de  Thomme  sont  comme  tordues  sur  leur 
axe^  de  sorte  que.^  lorsqu^on  les  pose  sujr  un  plan 
horizontal  y  l'une  de  leurs  extrémités  est  toujours 
soulevée. 

Les  côtes  n'ont  qu'un  mouvement  borné  d'élévation 
et  d'abaissement;  lapremiëre,  qui  est  la  plus  courte^ 
est  aussi  la  moins  mobile.  Leurs  articulations  sont  af* 
fermies  par  un  grand  nombre  de  ligaments.  Les  facettes 
articulaires  de  l'extrémité  vertébrale  ont  des  capsules 
qui  les  maintiennent  sur  le  corps  des  vertèbres  et  s***^ 
leurs  apophyses  transverses.  L'espace  compris  entre  c^ 
deux  facettes  est  aussi  maintenu  fixe  à  l'aide  de  deux 
ligataents  dont  l'un  se  porte  à  l'apophjse  tl^ansverse  de 
la  vertèbre  supérieuriî ,  du  côté  interne ,  et  l'autre  à 
l'apophyse  articulaire  inférieure  de  cette  même  ver- 
tèbre ,  mais  du  côté  externe.  L'extrémité  sternale  est 
a  ussi  entourée  d'une  petite  capsule ,  qui  la  joint  à  son 
cartilage  de  prolongement/^  Il  y  a  en  outre,  dans  chà- 
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cuo  des  espaces  ifitercostaûx  >  ùtie  toile  ligameiiteiMe 
qui  unit  te  bord  ioFérieur  d'une  côte  avec  le  bord 
supérieur  de  c^Ue  qui  ia  suit. 

La  derniëre.  côte  Tertébrale  a  un  petit  ligament  pâi^ 
ticulief  )  qui  la  fixe  ini^éurement  auK  apophyses 
trànsverses  de  k  première  et  de  la  seconde  vertèbre 
lotnbailre. 

B.  ï)ans  tes  mammifères. 

Le  nombre  et  la  forme  des  côtes  varient  aussi  beao- 
i^oup  selon  les  familles.  Dans  les  quàdraknaneB,  elles 
sont  toujours  au  tiotnbre  de  douze  à  quinze  paires. 
Dans  les  carnassiers  vetmiformeS,  il  y  en  a  queiquefoiâ 
jusqu'à  dîx-Bfept,  ordinâîremetit  tris  i^iroites.  Elles 
diffèrent  peu  en  nombre  dans  les  autres  (^milles.  Dans 
les  herbivores,  elfes  sont  larges  et  épaisses.  Le  éht9âl 
ea  a  dix-huit,  le  rhinocéros  dix-neuf,  et  Véhéphant 
vînjgt.  Cfelûi  des  animaux  qui  en  a  lé  plus  est  VMtau 
qui  eà  a  vingt-thois  de  chaque  côté. 

Nous  né  notis  étendrons  pas  davantage  sur  le  nom- 
bre de  ceè  o§  j  on  pènt  le  voir  sur  le  tableau  que  noas 
avons  donhé  du  nombre  des  vertfebres,  puisque  telles 
que  l'on  nomme  dorsales  portent  toutes  dès  côtes. 
^Très  souvent  îa  première  et  même  la  seconde  côte  sont 
pïus  larges  que  les  suivantes  :  l'exemple  le  plus  mar* 
que  que  l'on  puisse  eh  citer  se  trouve  dans  la  chry- 
sochlore  et  les  tatous,  hejburmilier  à  deux  doigts  a  les 
côtes  si  larges^  qu'elles  sont  placées  les  unes  au-dessus 
des  autres,  coiîime  les  tuiles  d'un  toit.  Cette  disposition 
rend  solides  les  parois  de  la  poitrine  de  cet  animal. 

[  Les  côtes  du  tamanoir  dont  tr^  larges  atissi^  et  à 
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partir  de  la  sixième  jusqu'à  la  treizième,  eUe^  subissent 
un  rétrécissement  vers  leur  tiers  inférieur  ;  les  côtes 
sternales  sont  aussi  ossifiées  que  les  côtes  vertébrale^. 
On  sait  que  les  eôtea»  des  boeufs,  sont  en  général 

aplaties;  maisil  y  a  encore  entre  eux  bien  des  diflFérences* 
Dans  les  buffles  elles  sont  plus  larges,  sur-lout  à  leur 
partie  moyenne,  que  dans  les  bœu£s  proprement  dits; 
mais  dans  le  bison  et  l'aurochs,  elles  sont  étroites  et 
même  presque  grêles» 

On  trouve  ^  comme  le  remarque  M.  Mccfcel,  à  la 
partie  moyenne  du  bord  antérieur  de  la  première  côte 
du  cochon  d'Inde^  une  petite  épine  qui  se  reirouv»  ^ 
mais  d'une ,  manière  moins  prononcéci  sur  celles  de 
quelques  autres  mammiferas  adultes;  ainsi  dans  les 
chevaux ,  les  rhinocéros^  les  tapirs  ^  etc.^  il  y  a  un« 
proéminence  qui  sert  à  l'attache  du  scalène. 

La  convexité  des  côtes  est  variable. dans  les  di£fê- 
rentes  f  milles.  La  première  cô  té  de  l'homme  est  plus 
convexe  que  les  suivantes;  aussi  k  cavité  de  sa  poitrine 
est  i  proportion  gardée,  la  plus  vaste.  Les  singes  o£» 
frent  encore  la  même  structure^  mais  à  iin  moindre 
degré;  dans  la  plupart  des  autres  mammifères ^  i4  n'^M 
est  pas  ainsi.  Ce  sont  les  premières  côteiRquI  ont  le 
moins  de  convexité/  et  dans  qudques^ns ,  les  pachy-^ 
dermes  et  les  ruminants,  la  première  et  la  seconde  sont 
presque  droites  ;  il  hn  insulte  alors  ique  la  cavité  de  la 
poitrine  a  la  forme  d'âll  cône  aUongé  et  comprimé  la- 
téralement vers  ^n  aooHbet.  Dana  les  cétacés  elles 
reprennent  une  grande  couii>upe* 

Souvent  les  côtes  sont  marquées  de  diverses  aspé^ 
rites  qui  sotit  des  eoïpreintes  de  musoles  ;  c'est  ainsi 
4pie  dans  un  squel^De  d'âéphafit  adulte,  on  peioLt 
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suivre  de  l'œil  les  attaches  du  grand  oblique  et  du  grand 
dentelé.  Nous  pensons  même  qu'en  général  le  sque- 
lette bien  étudié  sous  ce  rapport  rendrait  pour  ainsi 
dire  inutile  la  dissection  des  muscles;  on  les  retrouve- 
rait tous  par  Vinspectiou  des  os.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

La  poitrine  des  oiseaux  avait  besoin  d'être  étendue  et 
de  pouvoir  se  dilater  avec  force^  et  il  fallait  que  sa  char- 
pente fût  très  robuste  pour  résister  à  la  pression  de  l'air 
extérieur^  lorsque  Foiseau  la  soulève  pour  contribuer  à  se 
rendre  plus  léger  dans  le  vol.  En  conséquence^  leurs 
côtes  vraies  ou  ste^no-vertébrales  ont  leurs  deux  parties 
également  osseuses  et  très  fortes.  Ces  «deux  parties  se 
joignent  par  une  articulation  mobile ,  en  sorte  qu'elles 
peuvent  faire  ensemble  un  angle  plus  ouvert^  ce  qui 
éloigne  le  sternum  des  vertèbres  et  dilate  la  poitrine^ 
Wl  bien  un  angle  plus  fermé ,  ce  qui  produit  l'effet 
contraire.  De  plus,  la  plus  grande  partie  des  côtes 
vraies  ont  à  leur  portion  vertébrale  une  grande  apo* 
physe  oblique  qui  passe  sur  la  côte  suivante ,  renforce 
ainsi  la  cage  pectorale  et  fournit  d'ailleurs  attache  à 
des  muscles  qui  donnent  plus  de  force  à  ses  mou- 
vements. 

Ces  apophyses  sont ,  dans  les  jeunes  oiseaux',  des  os 
séparés  qui  ne  se  soudent  qif'avec  l'âge  à  la  côte, 
ensortequela  côtea  alors  trois  noyaux. 

Ordinairement  la  première  et  la  dernière  des  vraies 
côtes  n'a  point  cette  apophyse. 

Il  y  a  de  plus,  dans  les  oiseaux ,  et  indépendamment 
des  stylets  que^ious  av/>n^  vu  pouvoir  être  considérés 
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chez  eux  comme  des  côtes  cervicales,  des  côtes  eil  petit 
nombre  attachées  aux  premières  vertèbres  dorsales  et 
ceignant  les  [côtés  de  la  poitrine  ^  mais  manquant  de 
partie  sternale  et  aussi  d'apophyse  oblique. 

Près  des  vertèbres,  les  côtes  des  oiseaux,  aplaties 
d'avant  en  arrière  ,  ^c  diviisen.t  en.  deux  branches  dont 
Tune  externe  et  pi  fais  courte,  est  leur  tubercule  et  s'ar- 
ticule à  l'extrémité  de  l'apophy&e  transverse j  l'aulre, 
plus  intérieure  et  plus  longue  ^  porte  la  tête  qui  s'arti- 
cule au  corps  de  la  même  vertèbre  près  de  sph  bord 
antérieur.  Il  n'y  a  guère  que  la  dernière  ou  l'aVaôt- 
dernière  qui  s'articule  sur  la  jonction  de  deux  corps, 
comme  dans  les^  niammifères. 

[Le  nombre  des  côtes  des  oiseaux  est  moins- variable 
que  dans  les.  mammifères  :  il  est  le  plus  souvent  ^e  7  et 
de[8,  et  ne  s'élève  que  psqu'^  1 1 .  La  forme  varie  éga- 
lement très  peu  :  il  n'y  a  guère  de  différence  que  pour 
la  force.  1  . 

D.  Dans  les  r^ptUes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  ptus  grande  vari^  règne 
à  cet  égard  dans  cette  (^ssc.  Les  sauriens,  les  crocodiles^ 
les  batraciens  à  queue^  ont  des  côtes  et  un  sternuûi  ; 
les  serpents  vrais\  des  côtes  et  point  de  stetgûOi  ;  4e8 
grenouilles  j  un  sternum  et  point  de  côtes jmiïin  les 
tortues,  les  côtes  soudées  entre  ejles  et  avec  ï^pîne,  et 
en  partie  avec  le  sternum. 

Une  variété  non  moins  grande  règne  parmi  ceux 
qui  ont  un  sternum  et  des  côtes,  dans  la  manière  dont 
tel  ou  tel  nombre  de  côtés  bu  leur  totalité  se  joignent 
ou  ne  se  joignent  pas  à  ce  sternum. 
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Ccst  ce  que  nous  allons  d^abord  exposer. 
Daps  le  crocodile ,  après  les  sept  petites  côtes  cervi- 
cales en  viennent  deux  paires  plus  longues ,  qui  ne  vont 
cependant  pas  jusqu'au  sternum^  parce  que^  à  Tendroit 
où  elles  pourraient  s'y  rendre ,  s'attache  le  coracoï- 
dien  ;   puis  huit  où   neuf  qui   s'y  joignent  par  des 
catrtilages  ;  puis  deux  qui  n'y  aboutissent  pas  ;  enfin 
ep    dessous  du  corps   se  trouvent    sept  paires  qui 
ne  garnissent  que  l^'abdoibén  ^  et  ne  remontent  pas 
jusqu'aux  vertèbres.  Chacune  des  côtes  qui  les  com- 
posent a  cepiendant  deux  parties^  une  plus  interne^ 
une  plus  externe  ^  mais  au  lieu  d'être  bout  à  bout ,  la 
première  a  sa  pointe  externe   obliquement  derrière 
celle  de  la  seconde  :  ces  portions  internes  sont  fort 
larges  dans  les  dernières  côtes. 

Les  sauriens  ordinaires  n'ont  jamais  au  cou  de  côtes 
engiFenées  ensemble.  Leur  atlas  ^  leur  àkis^  sauvent 
même  une  ou  deux  des  vertèbres  suivantes  ^  n'en  ont 
pas  ;  ensuite  en  viennent  trois  ou  quatre  s'alongeant 
graduellement  y  mais  qui  ne  vont  pas  jusqu'au  sternum; 
les  suivantes  se  joignent  au  sternum  par  des  filets  car- 
tilagineux ,  «t  varient  en  nombre  de  quatre  ou  cinq 
jUs^qu'à  six^  et  nième  jusqu'à  huit.  A  la  pointe  du 
rbon^boïdç  cartilagineux  du  sternum ,  sont  ordinaire- 
l^ent  sfttpendus  deux  filets  cartilagineux  qui  ne  tien- 
nent pômt  à  des  côtes ,  ce  qui  n*empèche  pa$  que  les 
vertèbres  suivantes  n'aient  toutes  de  petites  côtes  qui 
ne  vont  point  au  sternum.  H  n'y  a  donc  proprement 
point  de  vertèbres  lombaires. 

H  n'^y  en  a  pas  davantage  dans  hssclielfopusiksj  les 
ophisaures  et  les  on^ets;  et  comme  aucune  de  leurs  cô- 
tes ne  va  pas  au  sternum ,  elles  sont  toutes  simplement 
vertébrales. 
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Une  disposition  remarquable  e^t  celle  de§  n^rbré^ , 
des  anolis  et  des  caméléons  y  où  après  pinq  a  six  coteau 
gni  voat  au  sternum  ^  toutes  les  «autres  ^'uniss^xit  ea,, 
dessous  par  leurs  filets  «artilagineus;  y  de  manière  i. 
cercler  entièrement  Tahdomçn. 

Uneautre  plus  r^tmafquable  encore  est  celle  que  çqimk 
présentent  les  dragom  :  leurs  çiv^q  au  $ix  premi^çç^ 
fausses  côtes^  prolongées  en  ligne  di:çitç^)  «ont.deiixj^, 
trois  fois  pins  longues  qiUe  les  vraio^  Qoii^  et  soiHien-^ 
nent  une  membrane  qui  fode/n^  un  paf acbute^i  au  WOycii^; 
duquçl  l's^nimal  saute  de  braaeh^  eu  ^apc^ie.  \i^ 
genre  de  vipères,  W  ii^>,  ^  les  f^ùt^  ^utéri^xf!^ 
plus  larges  et  plus  loug^e^  qu^  1^  ^^tr^j  ^1^  QV^t  Is^, 
faculté  de  se  redresser  et  de  $e. porter  i^u^v^nt. 

Les  grt  nouilles  et  n^tre^  ^atmçmns  scfus.  qu^^, 
n'ont  de  côte  d'aucune  gonte^  qi^oiqu^  plu^eursi  $dep| 
un  sternum  très  prononcé. 

Au  contraire,  les  salamimdr^s^ft,  ^\i^a^f^ha£r^çiens  4 
queue  ^  ont  des  CQtes  y  mais  cQUf>tf»9  >  Qt  pi'eiiçeigtiailt^. 
pas  à  beaucoup  près  le  tronc.  Elles  s'attMhea(aipçapQ.ii. 
physes  transvera^  des  vert^e^  paf  dei;»;  petits  t^b^r- 
cules.  Les  salamandres ,  les  U'iions,  le  f^ém^rqijdfikif^ 
et  le  ménopoméi^  en  ont  à  toutes  leur?  vertèbres  (V^(l^ 
excepté)  jusqu^aurddi  du  b^is^m,  qui  lui-i^êqie  ^i^ 
suspendu  i  l'une  de9  dernières  imiref  qui  est  }^  pl?li9 
forte  de  toutes.  On  en  cpmpte  ainsi  17  ^  i^  QU  ^9  paj-- 
res.  Les  protées,  \e%  amphiuma.  eK  les  sifènçs  çi'çn  qq$ 
pas  tant.  J'en  trouve  â  danp  les  ?irèues ,  6  Q^  7  d^ns. 
les  autres. 

Les  tortueSy  que  nous  avons  à  dessein  ré§ervéw  pOftÇ, 
la  fin  d^  cet  article ,  ont  leui;  carapace  9  c'ç^î-ATiiV*^ 
leur  boudier  supérieur^  forint  par  .les  .diUt#)4^9V^ 
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huitcôtes  on  bandes  osseuses,  qni  se  joi{];nent  par  des  su- 
tures dentées  les  unes  avec  les  autres ,  et  avec  les  plaques 
vertébrales  qui  forment  entre  elles  une  série  longitu- 
dinale dont  nous  avons  déjà  parlé.  Inférieurement , 
il  naît  de  chaque  côte  un  pédicule  qui  est  sa  tète  et 
bai  va  s'articuler  à  la  jonction  de  deux  vertèbres.  Il  y 
a  en  oiitfe  une  premîfere  paire,  laqudle  n.'a  que  ce  pé- 
dicule et  tient  d'une  part  à  la  jonction  de  la  dernière 
vertèbre  cervicale  avec  la  première  dorsale,  de  l'autre 
s^tippuie  en-dessous  contre  la  côte  de  la  deuxième  paire 
ou  de  la  priemière  dilatée  ;  la  huitième  paire  dilatée 
donne  attache  on  m>6me  articulation  à  la  tête  des  os 
des  iles  ^  qui  de  plw;  s'articule,  par  son  bord  interne, 
avec  les  apophyses  transverses  de  deux  ou  de  trois  ver- 
tèbres sacrées ,  ou  si  l'on  veut ,  avec  de  petites  côtes 
^cii  tiennent  à  ces  vertèbres.  Le  contour  de  la  carapace 
est  formé  par  des  pièces  osseuses  engrenées  ensemble 
au  nombre  de  onze  de  chaque  côté,  ce  qui,  avec  les 
deux  extrêmes  de  ksérielongitudinale,  forme  un  total 
de  vingt-quatre. 

Dans  les  tortues  terrestres  ,  les  émides ,  les  chélides 
adultes ,  les  côtes  s'engrènent  avec  les  pièces  latérales, 
sans  laisser  de  vide;  mais-dauB  le  très  jeune  âge  ,  le 
bout  externe  de  la  côte  est  rétréci*,  et  il  y  a  entre  elles 
des  intervalles  remplis 'seulement  de  cartilage^  Dans 
les  tortues  de  mer ,  ces  vides  ne  se  remplissent  jamais 
entièrement.  Dans  les  trionyx ,  les  onze  pièces" latérales 
sont  toutes  reportées  dans  la  moitié  postérieure  du  bord 
de  la  carapace,  et^ne  répondent  qu'aux  quatre  derniè- 
res paires  des  côtes. 

On  a  considéré  ces  pièces  comme  analogues  aux  por^ 
tions  stemales  des  côtes  :  il  faut  avouer  au  moins 
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qu'elles  ne  leur  répondent  pas  pour  le  nombre ,  et  que 
dans  les  trionyx  sur-tout^  elles  ne  leur  correspondent 
point  pour  la  position.  C'est  â  la  troisième  ou  à  la  qua^ 
triëme  que  commence  leur  engrenage  avec  les  deux 
pièces  moyennes  du  sternum  ;  il  finit  à  la  huitième  : 
mais  dans  les  tortues  de  mer  cette  union  n'a  pas  lieu. 

E,  Dans  les  poissons. 

Les  poissons  n'ont  pas  de  poitrine  proprement  dite  ; 
toute  la  cavité  du  tronc  -est  occupée  chez  eux  par  les 
viscères  de  l'abdomen.  Cette  cavité  varie  beaucoup  en 
figure  et  en  étendue  ;  elle  est  comprimée  par  les  côtés  ^ 
aplatie  horizontalement ,  ou  à  peu  près  arrondie.  Son 
étendue  fait  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de 
la  longueur  du  corps ,  selon  les  espèces.  En  général^ 
les  poissons  de  l'ordre  des  abdominaux  ont  cette  cavité 
plus  longue  ;  mais  cette  règle  n'est  pas  du  tout  cons- 
tante. La  cavité  est  bornée  en  arrière  par  l'apophyse 
inférieure  de  la  première  vertèbre  caudale^  quia  sou- 
vent un  volume  très  considérable,  et  presque  toujours 
une  forme  particulière*  Ainsi,  dans  les  plearonectes  , 
elle  est  grosse ,  arrondie  en  avant ,  et  se  termine  en 
bas  par  une  forte  épine ^  etc. 

La  cavité  abdominale  est  enfermée  latéralement  par 
les  côtes,  lorsqu'elles  existent.  Les  raies ,  les  squales , 
les  syngnathes  j  les  tét  rodons  y  les  diodonsyles  cjclop^ 
teres  y  les  baudroies,  \esJistulaireSy  etc.,  n^en  ont  pas. 
\J esturgeon ,  le  baliste ,  Vaagudle  ,  Yuranoscope  ,  les 
pleuronectes  y  Vanarrhîgue,  les  zées^  n'en  ont  que 
de  fort  courtes.  Les  trigles  ,  la  loricaire  ,  les 
cottes  y  ont  leurs  côtes  à  peu  près  horizontales  ;  elles 
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embrassent  presque  toute  la  hauteur  de  leur  cavité  daa$ 
les  perches ,  les  carpes ,  les  brochets ,  les  chétodons , 
etc.  Enfin  elles  s'unîlssent  à  des  pièces  que  l'oii  peut; 
considérer  comme  un  sternum  dans  le  zeus  v&mer, 
les  harengs  ou  chipées  y  lesalmone  rhomboïde  y  etc, 
Ylhippocampe  ou  petit  cheval  marin  ^  a  des  espèces 
de  fausses  côtes  produites  par  les  tubercules  osseux 
de  sa  peau  y  qui  entourent  son  corps  comme  des  cein- 
tures. 

Le  nombre  des  côtes  et  leur  grosseur  Karieat  aussi 
Ibeauconp.'  Les  silures  y  les  carpes  y  les  chétodo^y  les 
ont  plus  grosses  à  proportion.  Dans  le  genre  àmkareng^ 
an  contraire,  elles  sont  fines  comme  les  ckeTeoz.  Beftu<^ 
coup  de  poissons  les  ont  ibupchues;  d'autres  les  ont 
doubles,  c'est-à-dire  que  deux  côtes  partent  de  la  môme 
vertèbre  de  chaque  côté. 


ARTICLE  IV. 

DIS  ICUSCLBS  QUI  HBUYBNT  LES  PIVEASISS  I^ÀRTlfiS  VQ 
VRONC,  ET  DE  CBUX  QUI  MEUVBKT  LA  xAxft  9Ua  tU 
TRONC. 

I.  Mqsdes  pioj^a  de  r^pin^. 
4.  Dans  r homme. 

L'épine  de  l'homme ,  dans  sa  portion  lombaire  *et 
dorsale  ,  n'a,  comme  nous  l'avons  dit^  qu^nn  n£M>uve- 
ihent  obscur  de  chaque  vertèbre  en  tottt  sens  sur  sa 
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voisine,  duquel  il  résulte  cependant,  au  total,  des  in- 
flexions assez  considérables.  La  portion  cervicale  est 
un  peu  plus  mobile.  En  général  !,  la  colonne  vertébrale 
peut  aussi  se  tordre  jus(ju*à  un  certain  point  sur  elle- 
même. 

Ses  muscles  sont  nombreux  et  compliqués.  Pour 
mettre  plus  de  clarté  dansleur  description^  nous  çi*oyons 
devoir  parler  d'abord  des  plus  profonds;  Ed  arrière, 
il  y  a 

i**.  Les  inter-épineux  :  ils  sont  disposés  en  deux  ran- 
gées entre  les  apophyses  épi ùeuses  de  toutes  les  vertè^ 
bres  :  lorsqu'ils  existent  tous ,  il  y  eti  k  vingt-trois  de 
chaque  côté  ;  mais  ils  manquent  souvent  dans  le  dos  , 
et  quelquefois  dans  les  lombes  ;  ils  peuvent  courber 
l'épine  en  arrière. 

s'*.  Les  inter^tran$\^ersaîre$y  qui  ont  à  peu  près  la 
même  forme  que  les  précédents  :  ils  sont  placés  entre 
une  apophyse  transvérse  et  celle  qui  la  suit.  Dans  le 
cou ,  ils  sont  sur  une  double  rangée  antérieure  et  pos- 
térieure. Dans  le  dos,  ils  sofit  simples  et  plus  faibles 
et  manquent  quelquefois ,  sur- tout  vers  le  haut.  Dans 
les  lombes  ils  ont  plus  de  force.  Lorsque  ceux  d'un  côté 
agissent  séparément ,  ils  courbent  l'épine  de  ce  côté  là; 
lorsqu'ils  agissent  ensemble ,  ils  la  maintiennent  dans 
l'état  de  rectitude. 

3**.  Les  éy7i>îewa:^rà7wcer5^j5ïre5,  qui  s'étendent  oblique- 
ment des  apophyses  transverses  inférieures  et  des  tu- 
bercules du  sacrum  aux  apophyses  épineuses  supé- 
rieures ,  et  forment  une  masse  serrée  qui  garnit  toute 
l'épine ,  et  remplit  le  creux  qui  &^t  entre  les  apophyses 
transverses  et  les  épineuses  :  on  en  appelle  Fenserable, 
le  grand  muscle  épineux  transveYsaire  (  iriultifidus 
spignœ.  ) 


i 


a68      m'  U^CON.  DBS  os  et  DKS  MUSGL*  du  TJU>fiC. 

4''*  Le  demi-épineux  du  cou,  qui  s'attache  aux  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  dorsales^  depuis  h 
première  jusqu'à  la  sixième  et  au-delà  ^  de  manière  à 
ce  que  les  languettes  supérieures  recouvrent  'les  infé- 
rieures :  il  s'insère  supérieurement  aux  apophjses 
épioeuses  des  vertèbres  du  cou  de  la  deoxi^e  i  la 
cinquième,  par  des  languettes  tendineuses  distinctes. 

5"*.  Lie  demi-épineux  du  dos  y  qui  n'est  gpère  que  h 
continuation  du  précédent  y  s'attache  d'une  part  au 
apophyses  transverses  du  dos ,  depuis  la  septième 
jusqu'à  la  dixième^  et  de  l'autre  il  s'insère  aux  apo- 
physes épineuses  des  dernières  vertèbres  du  cou  et  des 
cinq  premières  du  dos.  Ces  demi-épineux  recouvrent 
les  épineux  transversaires  et  ont  à  peu  près  le  même 
emploi. 

Sur  eux  et  dans  toute  la  longueur  de  l'épine ,  s'é- 
tendent trois  muscles  qui  se  confondent  dans  le  bas  et 
y  sont  recouverts  de  la  même  aponévrose  tendioeose, 
et  après  avoir  pris  naissance  inférieurement  par  des 
languettes  adhérentes  aux  vertèbres,  se  distribuent , 
en  montant  y  par  d'autres  languettes  et  même  par  des 
languettes  doubles  aux  vertèbres  ou  aux  côtes. 

On  les  nomme  séparément  :  le  plus  iateme  »  épi- 
neux du  dos  ;  l'intermédiaire  ,  long  dorsal,  et  sa  par* 
tie  cervicale  grand iransversaù^e-,  enfin  le  pins  exlerne, 
$acro^Iond)aire  y  et  sa  partie  cervicale^  cervical  des- 
cendant  ou  transversaire  grêle  :  mais  l'ensemble poii> 
rait  en  être  appelé  d'un  nom  commun  ,  le  sacro^spir 
nien. 

Lorsque  l'on  a  disséqué  les  muscles  dans  toutes leois 
languettes  et  qu'on  les  écar4.e  vers  le  dehors ,  leurs  lan- 
guettes d'origine  ont  l'air  de  monter  obliquement  en 
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dehors^  et  leurs  langueltés  d'insertion  de  monter  obli- 
quement en  dedans;  en  sorte  que  dans  les  masses  in- 
termédiaire et  externe  ,  elles  se  croisent  continuelle- 
ment ;  mais  dans  leur  position  naturelle ,  elles  suivent 
à  peu  près  la  même  direction. 

U épineux  du  dos  naît  en  partie  par  des  languettes 
tendineuses  attachées  aux  apophyses  épineuses  des 
deux  vertèbres  supérieures  des  lombes  et  aux  troià 
dernières  du  dos  ,  mais  aussi  en  grande  partie  sur  la 
portion  du  tendon  commun  qui  appartient  au  long 
dorsal^  en  sorte  qu'on  pourrait  l'appeler  aussi /e/zrfmo- 
épineux.  Il  recouvre  la  partie  inférieure  du  demi-épi- 
neux du  dos  et  s'insère  aux  apophyses  épineuses  des 
autres  vertèbres  du  dos,  depuis  la  huitième  jusqu'à  Ja 
deuxième. 

liC  long  dorsal  est  la  bande  située  en  dehors  du  pré- 
cédent ;  il  prend  naissance  avec  la  masse  commune  ; 
la  portion  tendineuse  qui  lui  'appartient  dans  cette 
masse ,  s'attache  aux  apophyses  épineuses  du  sacrum 
et  d'une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  celles 
des  lombes,  quelquefois  de  toutes,  suivant  le  partage 
qu'il  en  fait  avec  l'épineux;  il  monte  ensuite  jusqu'à 
l'apophyse  transverse  de  la  septième  vertèbre  du  cou, 
en  donnant  une  rangée  interne  de  languettes  à  toutes 
les  apophyses  transverses  du  dos ,  et  une  rangée  ex- 
terne aux  huit  dernières  côtes. 

Le  transversaire  du  cou  ou  grand  transversaire  est 
comme  une  portion  supérieure  et  intérieure  du  long 
dorsal ,  un  peu  plus  distincte  que  le  reste  de  sa  masse. 
On  ne  fait  commencer  communément  ses  languettes 
d'origine  qu'à  la  sixième  vertèbre  du  dos;  mais  il  y  en- a 
au-dessous ,  et  souvent  elles  commencent  où  finissent 
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celles  du  long  dorsal.  Souveoi  aussi  des  faisceaux  de 
fibres  vont  de  Fun  à  l'autre  mu^le  :  la  plus  élevée  est 
d'ordinaire  à  la  première  vertëbre  du  dos ,  mais  je  lui 
en  ai  vu  plus  haut.  Ses  languettes  d'insertion  vont  aux 
apophyses  transverses  des  vertèbres  du  cou ,.  depuis  la 
sixième  jusqu'à  la  deuxième  ;  le  grand  et  le  petit  corn- 
plexus  s'intercalent  entre  ces  deux  muscles  et  le  demi- 
épineux. 

Le  sacrO'Iombaire  y  placé  en  dehors  des  précédents^ 
se  confond  inférieurem eut  avec  eux  et  dans  la  masse 
commune  ;  toutefois  les  fibres  qui  lui  sont  propres 
tiennent  sur-tout  aux  parties  latérales  du  sacrum  ou  à 
la  partie  supérieure  et  interne  de  l'os  des  îles.  U  com- 
mence à  se  distinguer  un  peu  au-dessous  de  la  dernière 
côte  ;  il  monte  parallèlement  au  long  dorsal  et  s'in- 
sère par  autant  de  languettes  tendineuses  à  l'angle  de 
toutes  les  côtes  et  i  l'apophyse  transverse  de  la  der- 
nière cervicale. 

Ënfîtt^  le  cervical  descendant  ou  transi^ersaire  grêle  ^ 
qui  est  situé  entre  le  long  dorsal  et  le  sacro^lombaire, 
est  par  rapport  à  celui-ci,  ce  que  le  grand  transver- 
saire  est  par  rapport  au  premier  ;  ses  languettes  d'ori- 
gine naissent  des  angles  de  toutes  lescôtes  en  dedans 
de  celles  d'insertion  du  sacro-lombaire  ^  et  en  dehors 
de  celles  du  long  dorsal.  Il  monte  entre  deux  et  donne 
des  languettes  d'insertion  aux  apophyses  transverses 
des  quatre  vertèbres  cervicales  qui  suivent  la  troisième. 

On  conçoit  que  tous  ces  muscles^  agissant  ensemble» 
doivent  redresser  l'épine ,  que  ceux  d'un  côté  peuvent 
la  courber  dans  leur  sens ,  que  les  languettes  qui 
s'insèrent  aux  côtés  peuvent  avoir  sur  elles  une  action 
p^ticulière ,  enfin  que  l'espèce  de  séparation  du^prand 
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transv^rsaire  et  du  transver&aire  grêla  a  pour  résultat 
de  rendre  le  redressement  du  cou,  et  même  sa  flexion 
en  arrière ,  plus  indépe  ndante  des  mouvements  ^de 
l'épine. 

iXous  verrons  tout-à-rbeure  que  les  grands  muscles 
qui  vont  de  Tëpine  à  la  tête ,  le  petit  et  le  grand  com« 
plexus  et  le  di^strique  y  qui  fait  partie  de  ce  dernier^ 
formés  d'après  le  même  plan,  sont  à  peu  près  au  ^and 
transversaire^  ce  que  celui^<est  au  long  dorsal.  Qifflnt 
aux  petits  muscles  de  la  téte^  c'est  avec  les  petits 
muscles  profonds  de  Vépioe  qu'ils  ont  quelque  analo- 
gie. Quoique  le  splénius  soit  essentiellement  un  muscle 
de  la  tête,  il  agit  aussi  sur  le  cou  pour  le  relever  ou  ' 
pour  le  tourner ,  puisqu'il  insère  uiie  languette  à  l'apo- 
physe transverse  de  2a  première  vertèbre  cervicale  et 
de  plusieurs  dans  divers  mammifère  ;  c^est  pourquoi 
nous  le  rappelons  ici 

Il  n'y  a  qu'un  seul  des  muscles  situés  au-devant  de 
l'épine  qui  agisse  exclusivement  sur  les  vertèbres  :  c'est 
le  long  anténeur  du  cou  (^prédorso^^iloïdien)^  attaché 
au  devant  des  trois  premières  vertèbres  du  dos,  et  qui, 
après  avoir  reçu  ou  donné  des  languettes  a  plusieurs 
des  cervicales^  s'insère  au  tubercule  antérieur  de  l'atlas; 
il  fléchit  le  cou  en  avant  ;  mais  on  peut  parler  ici  du 
carré  des  lombes ^  situé  de  chaque  côté  de  l'épine, 
entre  le  bassin  et  la  dernière  côte,  et  en  avant  de  la 
portion  covrespoûdante  des  autres  muscles  9  il  naît 
du  milieu  du  bord  supérieur  et  interne  de  l'os  des 
îles  et  du  ligament  qui  le  joint  à  la  dernière  vertèbre 
lombaire,  donne  des  languettes  aux  apophyses  trans- 
verses des  qoatlrc  dernières  de  ces  vertèbres,  et  se  ter- 
mine à  la  dernière  côte  qu'il  abaisse  un  peu,  en  même 
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temps  qu'il  fléchit  la  partie  inférieure  de  Tépine  de 
son  côté  s'i]  agit  seu]^  ou  en  avant  quand  il  agit  avec 
son  semblable. 

Nous  pouvons  encore  mentionner  ici  les  ^^oo^^  dont 
nous  reparlerons  aux  muscles  du  fémur  :  comme 
ils  vont  des  vertèbres  à  la  cuisse  y  quand  la  cuisse  est 
ferme  ^  ils  peuvent  fléchir  cette  partie  inférieure  de 
Tépine  en  avant. 

La  région  de  l'épine  qui  est  au-delà  du  sacrum  ,  et 
qui  prend  tant  d'extension  dans  les  animaux,  est  pres- 
que réduite  à  rien  dans  l'homme;  cependant  elle  y 
jouit  d^un  petit  mouvement  en  arrière  et  en  devant , 
opéré  par  deux  paires  de  muscles  qu'on  nomme: 

ff  ischîorcoccygien  (ischio-'caudien);  iWattache  sur 
l'épine  de  l'ischion  et  s'insère  aux  parties  latérales  des 
os  du  coccyx.  Lorsque  ces  deux  muscles  agissent  en- 
semble y  ils  portent  un  peu  ces  os  en  arrière. 

Le  sacro-coccjgien  {sacro-^caudien)  ;  il  vient  de  la 
face  interne  de  l'os  sacrum  et  s'insère  à  la  face  interne 
des  os  du  coccyx  qu'il  relève  en  avant  par  sa  contraction . 

B.  IXans  les  mammifères. 

Les  os  du  tronc  et  particulièrement  les  os  de  l'épine 
des  mammifères^  ressemblant  beaucoup  à  ceux  de 
rhomme  il  était  naturel  que  la  ressemblance  s'étendit 
îaux  muscles  de  ces  parties  ;  en  effet,  ils  s'y  trouvent 
à-peu-près  les  mêmes  pour  toute  ]a  partie  antérieure 
les  principales  différences,  outre  le  nombre  des  lan- 
au sacrum;  guettes  de  chacnn,  déterminé  par  celui  dçs 
vertèbres  ,  tiennent  à  la  force  qu'exigeai*  la  longueur 
du  cou  et  le  poids  de  la  tête,  et  à  l'épaissem*   que 
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permettaient  les  hautes  apophyses  des.  vertèbres  du 
dos;  mais  la  portion  deréj^ine  qui  s'étend  .eu  arrière 
du  sacrum  ,  c'est-à-^dire  la  queue  ^  était  presque  une 
création  nouvelle  en  comparaison  du  coccyxde  l'hom- 
me y  et  elle  exigeait  des  niuscles  propres ,  qui  aussi  lui 
ont  été  donnés  nombreux  et  compliqués* 

Nous  parlerons  d^abord  des  muscles  que  les  mammi* 
feres  ont  en  commun  avec  nous* 

Il  n'y  a  point  de  différence  importante  dans  les 
singes  ^  car  je  ne  compte  pas  ce  qui  tient  aux  propor-* 
tiens  des  parties^  comme  la  longuem'  du  carré  des 
lombes.  L'épineux  y  prend  plus  sensiblement  naissance 
sur  l'aponévrose  du  long  dorsal  ;  le  grand  transvér- 
saire  s'y  unit  aussi  plus  intimement  avec  ce  dernier 
muscle  9  mais  je  n'y  vois  pas  de  transversaire  grçle  ;  les 
languettes  montantes  du  sacro-lombaire  vont  seule- 
ment quelquefois  aux  di^nières  vertèbres  cervicales  : 
il  faut  excepter  toutefois  l'orang-outang  et  le  çoaïta^  qui 
ont  l'un  et  l'autre  avec  l'hompie  d'autres  analogies 
musculaires  remarquables. 

Le  hérisson  a  un  tranaversaire  grêle,  mais  son  .sacro- 
lombaire^  est  extrêmement  petit;  il  ne  commence  en 
arrière  qu'à  la  neuvième  côte.  Je  n'ai  trouvé  ce  tr^ns- 
versaire  grêle  dans  aucun  autre  animal  ^  même  daus 
ceux  où  le  sacro-lombait*e  s'arrête  à  la  première  cote 
ou  à  la  dernière  vertèbre  cervicale  ;  ce  qui  a  lieu  dans 
les  fourmiliers 9  les  Jatous,  l'éléphant,  le  pécari,  le 
babiroussa  ,  le  cheval^  Dans  le  cochQa  et  le  lapin  , 
comme  dans  beaucoup  d'onguiculés,  il  s'étend  aux 
deux  dernières  vertèbres  cervicales,  daps  les  ruminants 
à  la  dernière  seul^nent, 

fDans  tous  les  autres  mammifères  les  tendons  de 

T.  i8    , 
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répmaux  prennent  naissattoe  à  l'extr^ité  <les  apc^hy- 
Bes  épinecrses,  tandis  que  les  fH>res  musculaires  nais- 
sent sur  l'aponévrose  <îu  long  dorsal,  et  ses  languettes 
d^nsertion  vont  se  fixer  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  largeur  desaj^^hyses  épineuses  des  dernières  cer- 
vicales. Le  long  dorsal  se  confond  souvent  avec  le 
transversaire  ^  ialors  il  parait  s^étendrc  jusqu'à  la  troi- 
sième et  quatrième  veitèbre  du  cou)  quelquefois  aussi 
il. s'étend  réellement  jusque  là,  et  cache  entièrement 
le  tiransversaire.  ] 

Les  mouvements  de  la  queue>  dans  les  mammifères, 
Bontbeauceup  plus  sensibles  que  dans  Ffaômine.  Gœthe 
li'y  vc»t  qu'une  indication  de  Virifinilé  tles  existences 
or^nitjues  (i)j  pour  moi,  qui  ne  me  paie  pas  de 
phrases  métaphysiques ,  c'^est  un  membre  de  plus  que 
la'  nature  leur  a  accordé  et  qu^'elte  a  accomodé  d'une 
manière  merveilleuse  aux  besoins  propres  à  chaque 
espace  5  car  qucl^es-uns  s'en  servent  pour  se  suspen- 
dre et  s'accrbcher  aux  arbres;  le  plus  grand  nombre 
Femploiait  comme  un  fouet  pour  chasser  les  insectes 
pai^sites;  d'tintres,  comme  les  cétacés,  là  Imeuvent 
|loùT  diriger  leur  corps  en  nageààt.  Les  castors  l'em- 
pioient  comme  utie  truelle  pour  construire  leurs  habi- 
tations, etc,,etic.On  conçoit  qu'il  a  feHu  un  plus  grand 
nombre  de  muscles  que  ceux  de  l'homme  pour  opérer 
tes  mouvements  divers,  et  ils  existent  en  effet  avec  un 
dévefoppement  et  jine  complication  dignes  d'être  étu- 
diés et  admirés-  »^'"^ 
/    La  (Jueue  des  mammifères*  éW  susceptible  dé  trois 

«brtes  de  mouvements. 

A-      -  ■ 

(i)  Morphologie,  s,  3*  cahier  p.  SS. 
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L'un  par  lequel  eile  se  redresse  ou  s'éteve^  un  ^utre 
par  lequel  elle  se  flé^chit  ou  s'abaisse  ^  ej;  an  troisiètne 
par  lequel  elle  se  porte  sur  les  côtés. 

GesmouvementSy  par  leur  combinaison^  en  produisent 
encore  de  secondaires  :  elle  peut  se  tordre  sur  son  ^xe. 
se  rouler  en  spirale  dans  le  même  plan  ,  ou  en  tire- 
bourre^  comme  les  animaux  à  queue  préliensile. 

Trois  classes  de  'muscles  opèrent  ces  mtouv^mepts  : 
infiniment  plus  développés  que  ceux  de  rhommè, 
comme  npus  allons  le  ypir^,  ils  sont  formés  sur  1^  même 
principe  que  les  longs  muscles  de  Fautre  partie  4ç  l'é- 
pine ,  Vest-à-dire  qu'ils  ont  4cs  languettes  d'origine 
et  des  languettes  d'insertion,  inais~ dirigées  en  sens 
contraire^  et  leurs  languettes  d'insertion  sont  tendis 
neuses  sur  une  bien  plus  ^ande  longuear  et  serrées 
contre  les  vertèbres  par  des  gainés;  le  tout  afin  de  ne 
point  trop  grossir  la  queue. 

a.  Ceux  qui  relèvent  ou  redressent  la  queu«  ;  ik 
sont  toujours  situés  à  la  fece  supérieure  ou  spinale. 

1^  Le  sacrchrCQccjrgien  supérieur  (  lomb(Hsu»^au^ 
diêfi  ).  n  commence  sur  la  base  des  apophyses  artica- 
laires  des  dernières  vertèbres  des  lombes,  etvquelque* 
fSd^  des  dernières  dorsales ,  sur  c^es  du  sacrum  et  des 
vertèbres  caudales  qui  ont  de  pes  apophyses  y  par  dea 
languettes  charnues  qui  diminuent  insensiblement  de 
laFgeuF.  La  masse  commune  donae  des  tendons  grèleé 
opposés  aux  digitations  charniKS.  Le  premier  de  ces 
tendons  est  le  plus  cdutt.  11  se  porte  du  côté  interne , 
et  s'insère  à  la  base  de  la  première  des  vertèbres  can^ 

i8. 
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dales,  qui  n'ont  point  d^apopl^j&es  articulaires^  Le  se- 
cond tendon  se  porte  à  la  suivante  et  ainsi  de  suite. 
Le  nombre  des  tendons  est  déterminé  par  celui  des 
vertèbres;  ils  sont  reçus  chacun  dans  une  gouttière 
ligamenteuse  qui  leur  sert  de  gaine.  Toutes  ces  gaines 
sont  réunies  par  un  tissu  ligamenteux  qui  les  env^oppe 
comme  dans  une  espèce  d'étuL 

Lorsque  les.deux  muscles  agissent  ensemble^  ils  doi- 
vent relever  la  queue  ou  la  courber  en  dessus. 

2°  Lès  inter^épmeux  supérieurs  (réjpineux  oblique 
ou  lombo-sacro-coccjgien  de  Vicq^d'Azir  ).Ces  mi;is« 
clés  sont  la  continuation  des  muscles  inter-épineux  de 
Tépine;  mais  comme  les  apoph^^ses  épineuses  de  la 
queue  sont  cpurtes  et  souvent  remplacées  par  deux 
tubercules  qui  répondent  aux  apophyses  obliques^  ils 
sont  eux-mêmes  disposés  obliquement^  et  sont  plus 
écartés  en  arrière  qu^en  avant. 

b.  Les  muscles  qui  abaissent  ou  plient  la  queue  en 
dessou. 

Ceux-ci  prennent  tous  naissance  dans  l'intérieur  du 
bassin  et  se  prolongent  plus  ou  moins  sous  la  fac^  infé- 
rieure de  la  queue.  Ils  forment  quatre  paires  où  quatre 
séries. 

i"*  a Uéo'-sous'-caudien  du  iléo-^coccjrgien  de  Vicq- 
d'Azir.  11  vient  de  la  partie  interne  ou  pelvienne  de 
Fos  des  iles  ^  forme  une  portioq  charnu^,  alongée  dans 
l'intérieur  du  bassin  et  se  terminé  à  l'un  des  os  ea.forme 
de  y  plaqé  au-dessous  de  la .  queue  ,  quelquefois  , 
comme  dans  le  ralorin,  entre  le  cinquième  et  le  sixième 
ofr,  -quelquefws  entre  le'  Sieptième   et  le   huitième  ^ 
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comme  dans  le  sarigue;  Ce  muscle  doit  abaisser  la 
queue  et  l'appliquer  fortement  contre  l'anus. 

2°  Le  sacro-sous-caudien  ou  sacro-coccygien  infé* 
rieur  do  Vîcq-d'Azir.  Ce  muscle  est  l'antagoniste  du 
lombo-sus-caudien  ;  il  lui  ressemble  absolument  par 
sa  structure.  Il  vient  de  la  foce  inférieure  du  sacrum 
et  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  caudales  qui 
en  sont  pourvues ,  par  une  portion  charnue  qui  dimi- 
nue insensiblement  de  grosseur  et  forme  autant  dé 
tendons  quMt  y  a  de  vertèbres 'catidales  èans  apophyses 
transverses.  Ces  tendons  sont  reçus  dans  des  gaines 
semblables  à  celles^  du  lombo-sus-caudien ,  et  s'insè- 
rent à  la  base  de  chacune  des  vertèbres  en  dessous^  à 
commencer  ordinairement  par  la  septième. 

3*"  Les  sous-caudiens  o\i  inier-'épineux  mférieursQxL'^ 
ter-coccygiens  de  Vicq-d'Azir)  sont  situés  sous  la  ligne 
moyenne  inférieure  de  la  queue.  Ils  commencent  sous 
l'union  de  la  première  avec  la  seconde  vertèbre  cau- 
dale, et  forment  une  portipn  alongée  qui  s'insère  d'a- 
bord à  l'os  en  forme  deV^  des  quatrième ,  cinquième 
et.  sixième  vertèbres;  ils  reçoivent  en  même  temps  de 
petites  portions  charnues  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant de  grosseur,  et  qui  se  portent  de  plus  en  plu» 
loin  en  s'insérant  inférieù rement  à  la  base  de  chique 
os  de  la  queue. 

4.°  Le  pubo'sous'caudien  oxxpubo'-coccygien  de  Vicq- 
d'Azir.  Il  est  mince,  s'attache  à  tout  le  détroit  supé- 
rieur du  bassin ,  comme  une  toile  charnue  qui  se  ter- 
mine en  pointe  et  va  s'insérer  âu-dessOus  de  la  queue 
sur  les  apophyses  ou  tubercules  de  la  base  des  qaa^^ 
trième  et  cinquième  vertèbres;  il  produit  le  même 
effet'  que  Viléo-sous-caudien.  Ce  muscle  n'existe  pas 
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d^uas  le  raton ,  mais  il  est  très  distinct  daiis  le  chien 
et  le  sarigue. 

e.  Les  muscles  qai  portent  la  qjieue  sur  les  côtés. 
H  n'y  en  a  que  deux  y  qui  sont  :      . 

i<>  YJischiO'caudien  (  iscbio^coccjgien  externe  de 
Vicq-d'Azir.  )  Il  s'attache  à  la  face  postérieure  ou 
interne  de  l'ischion ,  au-dessous  et  derrière  la  cavité 
cptyloïde  y  et  il  se  porte  e^n  arrière  snr  les  apophyses 
triansverses  des  vertèbres  de  la  queue.   - 

Dans  le  chien  il  n'a  qu'une  languette  charnue  qui 
s'insère  à  la  quatrième  vertèbre. 

Dans  le  raton ,  qui  n'a  pas  de  pubo-sous-ca^dien , 
il  s'insère  par  autant  de  digilations  charnues  aux  sept 
vertèbres  caudales  qui  suivent  la  troisième» 

Dans  le  sarigue ,  il  se  termine  auz  quatre {Mremièr es 
vertèbres  de  la  queue. 

a"  Les  inter-'transs^ersaires  ^Yinter-transi^ersal  de 
Yicq-d'Azir  )•  Ces  muscles  sont  étendus  en  une  seule 
b«u)delette  musculaire  et  aponévrotiquë^entre toutes  les 
apophyses  transverses.  Leurs  tendons  sont  plus  dis- 
tincts à  la  face  supérieure  de  la  queue. 

EiHirésultat  y  il  y  a  donc  huit  paires  cm  huit  séries 
de  muscles  à  la  queue^  deux  supérieures  y  deux  laté» 
raies  ^  quatre  inférieures. 

Pour  voir  ces  muscles  dans  leur  parfait  déVeloppe» 
ment  y  il  faut  les  suivra  dans  les  animaux  à  queue  lon- 
gue et  forte  ^  les  sapajous  5  les  sarigues^  le  lion,  mais 
sur-tout  dans  le  kangurooçt  le  castor. 

Dans  ces  deux  derniers,  genres^  dont  l'un  emploie  sa 
queue  àse  soutenir,  et l'autreà  la  natation,  et  peito-ètre, 
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comme  quelques-uns  disent,  à  la  constructîpu  de  sa 
demeure,  les  lombo-coccygiens ,  les  iléaKM>ccygiens , 
les  sacro-coccygîens  ^  r^çoiv-ept  de  nouvislles  languette 
charnues  d'une  grande  partie  des  vertèbres ,  sur  ou 
sous  lesquelles  ils  passent  ^  en  m<^me  temps  qu'ils  leur 
en  donnent  de  tendineuses ,  répétant  ainsi  en  sens  in- 
verse ce  qui  s'observe  dans  le  sacro-lombaire  et  lelbng^ 
dorsal.  Les  inter^épineux  supérieurs  ne  se  bornent  p^s 
tous  à  aller  de  vertèbre  en  vertèbre^  ceur  de  la  paçe 
de  la  queue  reçoivent  des  portions  charnues  des  lombes, 
et  donnent  dçs  languettes  à  plusieurs  des  premières 
vertèbres  caudales. 

Rien  n'est  plus  curieuz  que  cette  infinie^  comptic^"- 
tion  de  cordes  tendineuses^  collées  sur  plusieurs  rangs 
tout  autour  de  ce  chapelet  de  vertèbres  qui  forment  là 
queue  ,  et  disposées  de  manière  que  chaque  vertèbre 
peut  être  mue  dans  tous  les  sens  et  que  la  queue  peut 
prendre  ainsi  toutes  les  inflexions  iînaginables.  Lor^. 
qu'on  les  a  disséquées  et  écartéçs  régulièrement ,  elles 
présentent  à  Tœil  un  lacis  tout-à-feît  digne  d'admi- 
ration. 

Dans  les  cétacés  où  la  queue  est  ,  comme  dans  lél 
poissons ,  l'instrument  principal  du  moûvemèrit  pto^ 
gressif ,  ses  muscles  ont  atteint  uii  volume  et  un  déve- 
loppement infiniment  supérieur  à  celui  d'aucun  qua- 
drupède; mais  comme  il  n'y  a  point  dé  bassin  ,  ils  se 
confondent  avec  ceux  du  dos  et  he  rat'méht  avec  eux 
qu'une  série.  .  . 

Le  long  dorsal  étend  ses  tendons  d'origînè,  adhérents 
aux  apophyses  épineuses,  jusqu'au  bout  de  la  queiie,  et 
en  avant  il  se  porte  jusqu  au  dtâne.  Le  sacro-lombairè 
vient  aussi  de  toutes  les  apophyses  trai;isye|:ses  de  la 
queue  et  va  de  même  jusqu'au  cr^ae.  Ces  deui  musr 
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clcs  s'y  insèrent  derrière  l'insertion  du  deltoîdo  et  da 
literno-maatoïdien-;  la  poition  caudale  du  sacro-lom- 
baire a  son  antagoniste  en  dessous  des  apophyses  trans- 
verses  des  vertèbres.  Il  y  a  de  plus  en  dessus  Un  lombo- 
sus-caudien^  qui  naît  sous  le  long  dorsal,  au«-dessus  des 
cinq  ou  six  vertèbres  dorsales,  se  confond  même  avec 
làien  ayant,  et  demeure  charnu  presque  jusqu'au  bout 
de  la  queue ,  à  laquelle  il  donne  des  languettes  tendi- 
neuses qui  s'unissent  à  celles  d'origine  du  long  dorsal. 

Il  y  a  en  dessous  un  lombo-sous-caudien  qui  naît 
de  la  poitrine,  est  d'une  épaisseur  énorme,  demeure 
charnu  jusqu'au  tiers  postérieur  de  la  queue,  et  déta- 
che deux  ordres  de  cordes  tendineuses ,  les  unes  diri- 
gées vers  le  côté  et  s'insérant  sous  les  apophyses  trans- 
vérses^  lés  autres  vers  le  dedans  et  s'inséjrant  aux  os 
en  V  ou  apophyses  épineuses  inférieures. 

L'os  qui  tient  lieu  de  bassin  donne  encore  un  niu's- 
cle  assez  fort ,  qiii  s'insère  aux  os  en  V  de  la  moitié 
inférieure  de  la  queue  ,  marchant  entre  les  deux  sous- 
caudiens.  EnSn ,  deux  muscles  de  l'abdomen  ,  le 
grand  droit  et  l'oblique  ascendant ,  s'attachent  en  ar- 
rière aux  côtés  de  la  base  de  la  queue ,  et  peuvent  con- 
courir à  son  mouvement. 

Cet  ensemble  de  muscles  est  ce  qui  forme  cette  énor- 
me masse  charnue  et  tendineuse  de  la  queue  des  céta- 
cés j  mais  quelque  épaisse ,  quelque  forte  qu'elle  soit, 
oti  voit  que  sa  distribution,  sa  division  en  lanières,  est 
conçue  d'après  le  même  plan  que  dans  les  quadrupèdes: 
la  continuité  des  muscles  du  dos  avec  ceux  delà  queue, 
y  fait  mieux  sentir  la  disposition  inverse  des  uns  et  des 
autres. 

Dans  les  quadrupèdes,  de  sont  deux  puissances  par- 
tant d'^un  point  fixe  et  commun,  la  région  du  sacrum 
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«t  des  lombes  ^  et  se  dirigeant  datis  deux  sens  différents. 
Dans  les  cétacés  où  il  n'y  a  point  de  sacrum ,  les 
muscles  antérieurs  donnent  appui  aux  postérieurs  ,  et 
réciproquement. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

La  partie  dorsale  de  l'épine  des  oiseaux  étant  peu 
mobile^  ses  muscles  sont  peu  développés;  ceux  de  la 
queue  sont  aussi  de  peu  d'étendue  ;  mais  ceux  du  cou 
prennent  une  complication  proportionnée  au  nombre 
et  à  la  variété  des  mouvements  que  cette  partie  de  Fé- 
pîne  doit  exécuter. 

Il  faut  se  souvenir  que  le  cou  des  oiseaux  est,  par  les 
dispositions  de  ses  articulations  et  de  Sies  ligaments , 
ployé  comme  un  S,  la  partie  inférieure  concave  en  ar- 
rière et  la  supérieure  concave  en  avant  :  de  sorte  que 
le  même  muscle  qui  ^  par  ses  languettes  supérieures , 
redresse  la  partie  qui  porte  la  tête ,  courbe  la  partie 
voisine  du  thorax,  et  réciproquement.  Ce  n'est  que  par 
Faction  combinée  des  différentes  languettes  des  muscles 
antagonistes  qu'il  peut  se  rapprocher  de  la  ligne  droite^ 
ou  se  ployer  encore  davantage  et  tout-à-fait  en  Z. 

Malgré  la  multiplicité  et  la  délicatesse  de  leurs  lan- 
guettes cervicales ,  et  le  petit  nombre  des  dorsales  et 
des  costales,  les  muscles  de  l'épine  des  oiseaux  ne  lais« 
sent  pas  que  d'admettre  une  comparaison  assez  sensible 
avec  une  partie  de  ceux  des  quadrupèdes. 

Tout  contre  les  os  se  trouve,  dans  la  région  dorsale^ 
un  véritable  multifidus  spinœ ,  et  dans  la  région  cer- 
vicale de  chaque  côté,  une  suite  A^inter-transversaires 
qui  se  portent  directement  d'un  de  ces  bourrelets  qui 
remplacent  les  apophyses  transverses  au  bourrelet  sui- 
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vant  ;  leur  nombre  égale  celui  des  intervalles  de  veiv 
tèbres;  ils  se  laissent  souvent  diviser  en  trois  ou  quatre 
ventres  plus  ou  moins  parallèles  entre  eux. 

Le  long  antérieur  du  cou  naît  dans  l'intérieur  de  la 
poitrine^  de  ces  crêtes  verticales  qu'y  portent  lès  corps 
des  vertèbres  j  il  monte  tout  le  long  du  devant  du  cou, 
continuant  d'attacher  inférieurement  ses  fibres  à  tou- 
tes les  vertèbres  du  cou  dont  souvent  les  inférieures  lui 
présentent  aussi  des  crêtes^  donnant  obliquenient  à 
chacune  d'elles  une  languette  tendineuse  montante; 
ces  languettes  s'insërent  au  tubercule  inférieur  de 
l'apDphyse  transverse  et  à  l'os  styloïde  qui  la  termine 
quandily  en  a.  Ce  muscle  se  réunit  sur  la  ligne  moyenne 
à  odui  du  côté  opposé^  en  formant  le  canal  dans  lequel 
passe  l'artère  vertébrale* 

On  comprend  que  lesdeuxlongsdu  cou  portentlecou 
en  avant  et  redressent  à  cet  effet  sa  partie  inférieure, 
et  que  les  inter-transversaires  le  courbent  sur  le  côté. 

Dans  la  région  dorsale  il  y  a  un  sacro^ombaire  ^ 
mais  qui  n'insère  ses  languettes  montantes  qu'à  deux 
ou  trois  côtes^  n'allant  pas  jusqu'à  la  première ;. plus 
intérieurement,  un  long  dorsal  qui  insère  aussi  les  sien- 
nes à  quelque^  côtes^  et  va^  lui,  jusqu'à  la  premiète;  plus 
en  dedans  encore ,  un  grand  trans^erJsaire  qui  veriânt 
d'aussi  loin  en  arrière  que  le  long  dorsal  et  le  sacro- 
lombaire,  s'étend  sur  presque  toute  la  hauteur  du  cou; 
mais  sa  partie  cervi^^le  est  divisée  en  faisceaux  de  lan- 
guettes fines,  distribuées  de  sorte  qu'à  chaque  tubercule 
àeÉ  apophyses  articulaires  inférieures  s'insèrent  des 
languettes  qui  ont  pris  leur  origine  au  moiqs  de  deux , 
souvent  de  trois,  des  apophyses  articulaires  supérieures 
des  vertèbres  placées  au  dessous  ;  d'où,  il  résulte  aus$i 
que  chai|ue  vert^re  donne  l'attache  i nfériewre  à  deux 
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OU  trois  de  ces. languettes  qui  vont  s'insérer  plus  haut 
à  des  vertèbres  différentes» 

Lorsque  tous  ces  petits  rubans  musculaires  son^t  dis*- 
séqués  et  écartés ,  ils  présentent  un  lacis  très  singu^ 
lier. 

Un  long  muscle^  composé  de  même  d'une  multitude 
de  rubans ,  naît  par  des  languettes  tendineuses  sur 
les  apophyses  épineuses  des  quatre  ou  cinq  premières 
vertèbres  du  dos  et  des  deux  ou  trois  dernières  du  couj 
il  monte  tout  le  long  de  la  nuqUCy  en  dedans  de  celui 
que  nous  venons  de  regarder  comme  composant  le 
grand  transversaire^  et  donne  des  languettes  d'insertioB 
à  un  certain  nombre  de  vertèbres  de  la  partie  du  céxk 
qui  est  concave  en  arrière.  Ces  languettes  se  fixent  aus 
mêmes  points  que  celles  du  grand  transversaire,  c'est» 
à-dire  aux  apophyses  articulaires  inférieures  des  ver-*, 
tèbres.  Son  avant-dernière  languette  passant  sur  plu-* 
sieurs  vertèbres,  sans  s'y  insérer,  monte  jusqu'à  celle 
où  recommence  l'inflexion  du  cou  en  avant;  sa  der- 
nière qui  est  très  longue  et  tendineuse  dans  soh  milieu^ 
et  forme  ainsi  un  muscle  digastriquè^  va  s'insérer  à  l'oc- 
ciput et  représente  à  quelques  égards  le  digastrique  dé 
la  tête.  Quant  au  reste  du  muscle  on  doit  remarquer 
que  par  ses  tendons  d'origine  il  a  de  l'analogie  avec 
V épineux  du  dos  ou  avec  le  splénius;  par  ses  languettes 
d'insertion,  il  en  aurait  davantage  avec  le  splénius  du 
coi^,  maisle  splénius  est  toujours  plus  en  dehors  que 
le  grand  transversaire  et  le  complexus,  et  le  rauscledont 
il  s'agit  est  plus  en  dedans  :  on  pourrait  l'appeler  demU- 
épineux  du  coi/,  puisqu'il  n'a  que  ses  tendons  inférieurs 
attachés  aux  apophyses  épineuses  :  mais  on  en  donne- 
rait une  idée  fausse  ,  car  sa  directiob  du  dedans  au  de- 
hors en  montant  est  l'inverse  de  cdle  du  demi-épiseu:< 
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dès  mammifères;  pour  ne  rien  préjuger  je  l'appelle  le 
long  postérieur  du  cou.  Plus  en  dedans  encore ,  il  y  a 
de  nouveau  une  succession  de  languettes,  disposées  par 
faiscçaux  comme  celles  du  grand  transversàîre  c'est- 
à-dire  que  deux  ou  trois,  partant  de  deux'ou  trois  verté- 
brés inférieures,  mais  de  leurs  apophyses  épineuses  ou 
des  tubercules  qui  en  tiennent  lieu,  se  réunissjsnt  pour 
s'insérer  à  une  vertèbre  supérieure,  et  ainsi  de  suite. 

Leur  insertion  sefaitânx  mêmes  points  que  les  lan- 
guettes du  muscle  précédent  c'est-à-dire  aux  apophyses 

articulaires  inférieures  ti'avant-derniëiiB  languette  de 
ce  dernier ,  est  accompagnée,  sur-tout  au  point  où  elle 
s'insère,  de  quatre,  cinq  on  davantage  de  celles  dont 
nbus  ps^^lons  maintenant;  j'appellerai  ces  faisceaux  les 
accessoires  du  long  postérieur  du  cou.  Cet  appareil 
musculaire  a  pour  objet  de  tirer  les  vertèbres  vers  l'ar- 
rière; ainsi  son  action  redresse  la  partie  supérieure  du 
cou  qui  se  courbe  naturellement  en  avant;  mais  elle 
courbe  davantage  la  partie  moyenne  qui  se  fléchit  en 
arrière.  On  ne  peut  donc  considérer  ni  les  faisceaux 
inférieurs  du  grand  transversaire,  ni  les  languettes 
inférieures  du  long  postérieur  du  cou,  comme  étant  ab- 
solument des  extenseurs  du  cou;  c'est  pourquoi  j'ai 
préféré  le  nom  de  long  postérieur  du  cou  à  celui  de  long 
extenseur  que  quelques  auteurs  donnent  à  ce  grand  et 
principal  muscle  de  la  nuque. 

Ces  muscles  antérieurs,  latéraux  et  postérieurs  du  cou 
se  retrouvent  dans  tous  les  oiseaux,  mais  avec  des  va- 
riétés qui  dépendent  delà  longueur  de  ce  cou ,  et  du  nom- 
bre etdesproportionsdes  vertèbres  quilecomposentdans 
cfhaque  espèce.  Ainsi,  dansFautruche,  qui  a  dix-huit  ver- 
tèbres cervicales,  lelongpostérieur  du  cou  naît  par  quatre 
languette^  tendineuses  sur  les  apophyses  épineuse»  des 
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deux  dernières  vertèbres  dorsales  et  des  deux  dernières 
cervicales;  ces  languettes  donnent  autant  de  faisceaux 
charnus  aux  quatre  vertèbres  inférieures  du  çou^  et  se 
subdivisent  ensuite  de  manière  à  fournir  dix  longs  ru* 
bans  terminés  par  autant  de  filets  tendineux  qui  s'insè- 
rent aux  apophyses  articulaires  inférieures  des  dix  vertè- 
bres supérieures;  le  dernier  qui  est  le  digastrique  va  à 
l'occiput .  Avant  son  insertion^  chacun  de  ces  filets  reçoit 
des  rubans  charnus  venant  des  apophyses  épineuses  de 
quelques-unes  des /yertèbres  inférieures  à  celle  où  il 
s'insère  et  tout  le  long  de  la  partie  du  cou  inférieure  à 
la  dixième  vertèbre;  le  grand  transversaire  a  pou^  cha- 
que apophyse  articulaire  inférieure  deux  languettes^ 
une  venue  de  la  vertèbre  immédiatement  au-dessous> 
et  l'autre  de  la  suivante  ;  les  inter-transversaires  et  le 
long  antérieur  du  cou  y  sont  comme  d'ordinaire. 

Dans  ie  casoarle  long  postérieur  du  cou  est  plus 
simple  :  né  d'une  grande  partie  du  dos  il  donne  des  lan- 
guettes charnues  à  toutes  les  vertèbres  jusqu'à  la 
sixième;  sa  dixième  languette  va  s'insérer  à  l'axis  par 
un  long  tendon  qui  reçoit  de^  faisceaux  accessoires  des 
cinq  ou  six  vertèbres  suivantes;  la  onzième  est  le  digas- 
trique. Les  faisceaux  du  gi*and  transversaire  sont  peu 
divisés. 

C'est  là  le  type  le  plus  commun^  sauf  les  nombres  de 
languettes.  Je  le  retrouve  dans  le  nandou  ou  autruche 
d'Amérique,  dans  Voutarde^  qui  ont  chacune  dix  lan- 
guettes au  long  postérieur,  sans  compter  le  digastrique; 
àdJisV  aigle  y  la  bi/sey  le  perroquet,  la  corneille,  où  je 
n'en  trouve  que  six  ou  sept.  Les  faisceaux  accessoires 
varient  aussi  pour  le  nombre  des  l'ubans  propres  à  cha-» 
cun;.  mais  cela  est  de  peu  d'importance< 
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Bans  le  héron  et  peut-être  dans  tout  le  grand  genre 
ardea,  il  y  a  quelque  chose  d'un  peu  différent  :  les  vertè- 
bres cervicales  y  sont  au  nombre  de  seize;  le  longpos" 
terieur  du  coup^  né  sur  les  apophyses  épineuses  de  la 
seizième  cervicale  et  dé  la  premifere  dorsale  donne  des 
languettes  charnues  aux  apophyses  articulaires  des  ver- 
tëbres;  depuis  la  quinzième  en  montant  jusqu'à  la  neu- 
vième, auxquelles  se  joignent  des  languettes  accessoires 
au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  chaque  apophyse;  puis 
il  se  prolonge  jusque-sur  une  demi-poulie  que  lui  offre 
la  base  postérieure  de  la  cinquième  vertèbre,  celle  qui 
commence  la  flexion  du  cou  en  avant,  et  se  change  là 
en  un  long  cordon  tendineux  qui  va  se  fixer  à  la 
deuxième  vertèbre;  il  reçoit  en  chemin  des  languettes 
des  septième,  huitième  et  neuvième  vertèbres;  ié  digas- 
trique  de  la  tête  y  manque  entièrement. 

Le  long  antérieur  du  cou  di  aussi  dans  ces  oiseaux  cela 
de  particulier,  qu'outpe  ses  tendons  obliques  qui  se  déta- 
éhent  pour  les  apophyses  récurrentes  de  chaque  vertèbre, 
il  e|i  a  qtti ,  naissant  dès  le  bas,  se  prolongent  sous  toute  la 
longueur  du  cou.  Tous  ces  longs  et  grêles  cordons,  soit 
musculaires,  soit  charnus,  sont  assujettis  contre  les  os, 
d'abord  par  une  toile  aponévTotique  et  charnue  qui  les 
enveloppe  tous,  et  qui  est  une  continuation  du  trapèze, 
ensuite  par  des  gaines  celluleuses  propres  'à  chacuh , 
enfin  dans  certaines  espèces  par  des  brides  ligamen- 
teuâies  analogues  à  celles  ou  passent  les  tendons  de  nos 
flécl^isseurs  et  de  nos  extenseurs  des  doigts.  Le  héron^ 
p^r  exemple,  a  une  telle  bride  à  l'arrière  de  sa  septième 
vertèbre  verticale. 

La  queue  des  oiseaux  a  des  muscles  courts,  mais  très 
marqués  et  très  faciles  à  disséquer  :  les  uns  sont  destinés 
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àla  relever  on  k  rabaisser;  (Tanfres  la  'portent  sur  les 
côtés.  [Nous  décrirons  ces  muscles  d'âpre  nn  oiseau 
de  proie,  Vépepi^isr^  parce  que  chez  les  oiseaux  de  faaut 
yo),  ils  sont  plus  complet  que  partout  ailleura. 

Ceux  qui  relèvent  la  queue  sont  : 

19  Les  ;>»ter-^in^{£a:(8acfococeygîens)  ils  tiennent  à 
la  partie  postérieure  et  supérieure  de  l'os  des  îks  et  avi 
sacrum,  et  se  portent  djjof.  apophyses  épineuses  de^  six 
premières  vertèbres  caudales.  Lor^ue  Fund^eux^git 
séparément  il  doit  porter  la  queue  de  côté  :  il  paraît  que 
ce  musclé  est  confondu  dans  certaines  espèces  avec  le 
suivant. 

2<)  Les  sacro'çocx^^iens  (sacr  o-&us-<»u4iep)  vi  ennent 
du  même  point  de  l'os  des  iles^t  de  la  bs^se  des  apophyses 
épineuses  des  cinq  premières  caudales,  et  s'insèrent 
par  des  languettes  tendineusesà  la  base  des  capsules  des 
pennes  moyennes. 

Ceux  qui  sont  destinés  i  Fabaissemtnt  sont  : 

3o  Les  sacÉo^coGcjgiens  inférieurs  osa  abaisseurs  de 
la  queue,  ils  sant  placés  dans  l'inténeur  du  bassin,  et 
viennent  de  l'éckancture  po^té^neure  de  l'os  des  iles 
et  des  apophyses  ^ansvevsea  des  premières  caudales; 
ik  s'insèrent  par  des  languettes  tendineuses  aux  apor 
physes  épineuses  dea  dernières  vertèbres  et  sur-tout' i 
la  leéangç  saiH^nte  de  la  dernière  et  à  la  basé  djes  cap- 
sules des  pennea  moyennes. 

4^  Les  iléo^caeeygj^ns  viennent  du  bord  postérieuf 
des  iléons  et  des  ischions  et  se  portent  aux  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  caudales^  lorsque  l'un  des  deux 
agit'seul  il  porte  la  queue  -sur  le  côté. 

5<^Les  puho'Coccygiens  s'étendent  dubord  postérieur 
des  pubis  à  la-capsule  de  la  penne  ^sterne.  Tout  eo 
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abaissant  la  queue  ils  doivent  contribuer  à  sou  épa- 
nouissement. 

6^  Les  isclùo^occjrgiens  viennent  4u  bord  posté- 
rieur des  08  ischions  ^t  se  portent  au  tubercule  infé- 
rieur de  la  dernière  caudale. 

Les  muscles  qui  portent  la  queue  sur  les  cètés 
sont  : 

7^  Les  inter-'transversiens  qui  naissent  des  apophyses 
transverses  des  cinq  premières  vertèbres  et  se  terminent 
par  des  languettes  tendineuses  à  la  capsule  de  la  penne 
externe;  lorsqu'un  de  ces  muscles  agit  seul,  il  porte  la 
queue  de  côté^  et  lorsqu'ils  agissent  ensemble  ih  épar" 
nouissent  la  queue  en  écartant  les  pennes  et  lnifont£aire 
ce  mouvement  que  l'on  appelle  la  roue  dans  les  paonS; 
les  dindons  et  les  faisans. 

8**  hes  JemorO'CaudLens  ou  crurp^^-coccygiens  vien- 
nent des  fémurs  sur  lesquels  ils  s'attachent  postéiiea- 
rement  vers  leur  tiers  supérieur  y  et  ils  vont  s'insérer 
à  côté  du  tubercule  inférieur  de  la  dernière  caudale. 
C'est  à  ce  muscle  que  l'on  doit  attribuer  cet  abaissement 
forcé  de  la  queue  lorsque  l'oiseau  court. 

Outre  ces  huit  paires  de  muscles,  on  en  trouve  une 
petite  qui  s'attache  à  l'angle  postérieur  de  l'iléon  et  de 
l'ischion  et  qui  se  porte ,  en  embrassant  les  quatre  der- 
nières paires  comme  dans  une  ceinture,  à  la  pointe  da 
pubis.  Il  est  probablement  destiné  à  £aire  écarter  tes 
pointes  dans  le  moment  du  passage  de  l'œuf;  au  reste»  il 
est  si  faible  qu'il  doit  avoir  peu  d'action. 

Voilà  les  muscles  de  la  queue  de  l'épervier  :  lehMÛi 
des  oiseaux  offrant  de  nombreuses  variétés ,  pour  1^ 
longueur  plus  ou  moins  grande  des  ischions  et  despubis 
et  pour  leur  écartement,  les  fonctions  que  nous  avons 
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attribuées  aux  muscles  qui  abaissent  la  queue  ou  là  por- 
tent surlescôtés^  peuvent  être  remplies  par  d'autres; 
c'est  ainsi  que  le  pubo-coccygien^  an  lieu  d'être  un  abaid- 
seur  de  la  queue  commef  ici^  est  quelquefois  celui  qui 
écarte  les  pennes.  ] 

D.   Dans  les  reptiles» 

Les  muscles  diffèrent  autant  dans  lès  reptiles  que 
l'épine  elle-même.  On  conçoit  aisément  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  les  mêmes  dans  les  tortues  ^  les  serpents  et 
les  grenouilles^  et  néanmoins  ils  conservent  dans  les 
plus  éloignés  quelques  traces  d'analogie. 

Dans  les  ^or^we^^  le  cou  est  composé  de  vertèbres  lon- 
gues et  très  mobiles^  faisant  une  courbe  concave  en  des- 
sus, parla  disposition  des  vertèbres  dont  les  postérieures 
descendent  verticalement,  tandis  que  les  antérieures  se 
portent  horizontalement  en  avant,  et  le  dos  n'est  qu*ua 
grand  bouclier  immobile  formé  de  la  soudure  des  côtes 
entre  elles  et  avec  les  parties  annulaires  des  vertèbres. 
Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  muscles  pour  le  dos;  ceux  du 
cou  sont  au  contraire  fort  distincts  ;  mais  l'attache  qu'ils 
sont  obligés  de  prendre  en  dessous  du  dos  et  des  côtes  au 
lieu  de  celles  qu'ils  ont  ordinairement  en  dessus  ^  les 
rend  assez  difficiles  à  rapporter  à  ceux  des  autres  ani- 
maux ,  et  toutefois  on  parvient  encore  à  établir  divers 
rapports  entre  eux  et  ceux  des  oiseaux.  Ainsi  il  y  a 
dansia  partie  horizontale,  contre  les  os^  des  inter-trîinS'^ 
versaires ,  comme  dans  les  oiseaux,  divisés  en  deux, 
ordres  de  faisceaux,  les  dorsaux  (plus  droits),  les 
ventraux  (plus  obliques)  (i).  Il  y  a  de  plus  dans  cette 

(1)  Ce  sont  les  transversaires  obliques  et  les   intertraiL3?ël8âires  de 
Bojanus. 

1.  19 
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même  partie  horizontale  le  grand  transi^ersaire,  com^ 
posé^  comme  dansi  les  oiseaux^  pour  chaque  yertëbre, 
de  deux  languettes  insérées  à  l'apophyse  transver^e,  et 
venant  des  apophyses  transverses  de  deux  vertèbres 
situées  plus  en  arrière.  Le  long  antérieur  ou  inférieur 
du  cou  part  de  la  première  vertèbre  dorsale^  suit  toute 
la  face  ventrale  des  vertèbr^^  dans  sa  courbure  en 
recevant  des  fibres  et  leur  donnant  des  tendons  a 
toutes* 

Un  autre  muscle  fort  semblable  pour  la  distribution 
au  long  postérieur  du  cou  des  oiseaux ,  mais  un  peu 
différent  pour  l'insertion  ^  naît  de  la  carapace  ^  en 
avant  de  la  dernière  vertèbre  du  cou^  et  donne  des 
feisceaux  charnus  à  quatre  ou  cinq  des.  vertèbres  qui 
précèdent  celle-là,  mais  il  les  insère  aux  crêtes  qui 
tiennent  lieu  d'apophyses  épineuses;  aussi  n'a^-t-il 
point  d^'accessoire  comme  dans  les  oiseaux*  Ce  qui  lui 
donne  cependant  un  dernier  trait  de  ressemblance , 
c'est  que  son  dernier  et  très  long  faisceau  va  aussi  à 
la  tête  où  il  s'insère  à  la  faee  supérieure  du  ci:4ne  par 
dessus  le  splenius  ;  cependant  il  n'est  pas  digastrique 
Qomme  celui  des  oiseaux  (i).  La  tortue  a  aussi  un  petit 
oempleoûfis  qui  ne  vient  que  des  apophyses  transverses 
de  deux  ou  trois  vertèbres  antérieures  et  va  à  la  tête  en 
dehors  du  splenius  et  du  faisceau  dont  nous  venons  de 
^rler.  Ce  splenius  qu'elle  a  de  plus  que  les  oiseaux  p 
viept^  dans  les  tortues  déterre  et  d'eau  douce,  des  crêtes 
dorsales  des  quatrième,  cinquième  et  sixième  vertè- 
bpés  en  dedans  du  long  postérieur  du  cou ,  et  se  porte 


(i)  M.  Qpjanos  nomme  le  grand  muscle,  ^ineux  du  couf  et  la  languette 
à  la  tète,  gpMus  d»  kt  tête. 
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à  la  tête  où  il  couvre^  en  se  divisant  en  detix>  la  facft 
supérieure  de  Tocciput  (  c'est  le  digastrique  de  la 
nuque  de  Bojanus  ).  Dans  la  tortue  de  mer  ses  divi^ 
aions  sont  beaucoup  plus  séparées  ;  l'interné  ne  vienf: 
que  des  premifereSTertëbres^  l'etteme  vient  dé  dessous 
le  bord  antérieur  de  la  cat*apàoe;  elle  donne  tin  feisceati 
à  l'atlas  ^  c'est  le  splénius  au  cou. 

Jusque  là  et  même  pour  les  petits  npiuscles  de  la  téte^ 
les  analogies  sont  asseÀ  satisfaites  ;  ixlais  il  ne  pouvait 
pas  en  être  de  même  pour  les  longs  muscle^  Venant  de 
k  partie  dorsale  ou  lombaire  de  Fépine;  aussi  ceîtrx 
qui  les  remplacent  sont-ils  dans^  une  position  tonte 
contraire.  Le  principal  est^  dans  les  tortues  de  terre  et 
d'eau  douce  ^  une  lamé  mince  attachée  en  dedans  de 
la  Carapace  aux  ctte^  des  cinquième  et  sixième  vcnr-* 
tèbres  dorsales  ^  et  se  portant^  avec  son  semblable^  obli- 
quement en  avant  et  dans  Fintervalle  des  deux  pou- 
mons^ sur  les  côtés  de  la  partie  antérieure  ou  horizon- 
tale du  cou  ou  il  s'insère  par  des  languettes  aux  apo- 
physes transverses  des  troisième ,  quatrième  et  cin- 
quième vertèbres  cervicales  ;  il  se  teïmine  par  une 
demi^  et  longue  languette  qui  s'insère  en  dessons  de 
la  tête  au  basilaire  5  il  tire  le  cou  et  la  tête  en  arrière  et 
de  cété.  Un  peu  plus  en  avant  et  sous  l'articulation  de 
la  quatrième  et  de  la  ciriqtrième  yeriUrtê  dorsale  ^ 
s'attache  un  muscle  semblable  que  Fon  poumit  hrême 
regarder  comme  partie  du  précédent  et  qui  va  é'insétcft 
au  coté  de  la  sixième  vertèbre  cervicale  j  il  tire  puis- 
samment le  cou  et  la  tète  en  arrière  (i). 

Â  mon  avis^  le  premier  de  cesr  deux  muscles  repond 


,11  ■■    ■  !  I     III  I  I 


(])  Ces  deux  mnsclet  sont  le  retrahens  capiUs  et  colli  de  Bpjam». 
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aux  fonctions  du  sacro-lombaire  et  du  transversaire 
fivèle  y  et  le  second  à  celles  du  long  dorsal  ;  mais  avec 
les  nombreuses  différences  que  réclamait  la  disposition 
si  différente  du  squelette.  Dans  la  tortue  de  mer  ils 
sont  réduits  tous  les  deux  à  une  seule  languette  allant 
de  la  troisième  dorsale  au  basilaire  et  faisant  fonction 
du  long  droit  antérieur  de  la  tête. 

Il  y  en  a  un  troisième  plus  singulier  encore ,  qui  se 
glisse  le  long  de  l'épine ,  recevant  des  fibres  de  tontes 
les  vertèbres  y  et  traverse  les  intervalles  que  les  têtes 
des  côtes  laissent  entre  elles  et  la  carapace  ,  et  se  ter- 
mine en  avant  à  la  face  antérieure  de  la  huitième  ver- 
tèbre cervicale  9  qu'il  porte  en  avant  ^  et  avec  die  la 
partie  postérieure  et  verticale  du  cou  (i).  Sa  position 
rappelle  un  peu  Y  épineux  du  dos  ;  mais  son  insertion 
est  très  différente. .  Une  expansion  charnue  à  fibn» 
transverses  attachées  de  part  et  d'autre  aux  côtés  des 
vertèbrjes ,  enveloppe  tout  le  côté  et  la  partie  infSérieure 
du  cou  j  y  compris  la  trachée  et  l'œsophage  ^  se  conti- 
nuant en  avant  avec  le  mylo-hyoïdien,  et  se  rejoignant 
en  arrière  aux  bords  intérieurs  du  plastron^  C'est  un 
peaucier  semblable  à  celui  qui  enveloppe  le  cou  des 
oiseaux. 

Dans  les  autres  reptiles^  les  muscles  de  l'épine  sont 
placés  coijime  à  l'ordinaire  en  dessus  du  dos  ;  loais 
les  trois  principaux  diffèrent  par  le  plus  ou  moins  de 
distinction  de  leurs  faisceaux  et  de  leurs  filets  tendi- 


(i)  Cest  celaMà  que  M.  Bojanas  appeHe  iQlong^udosyitWt 
pourquoi  M.  Meckel,  cherchant  toujours  à  ooe  criliqaer,  prétend  que  je  ne 
Tai  point  connu;  il  est  bien  indiqué  au  bas  de  la  page  194.  Mats  Ini-méine 
a  tort  de  prétendre  que  c'est  nn  mascle  da  dos^  poisque,  de  son  ayieo,  fl  xe 
meut  qoe  le  coo. 
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neux,  îselon  le  plus  ou  moins  de  mobilité  de  Tépine 
à  laquelle  ils  s'attachent,  A  mesure  que  Tépine  devient 
plus  fixe ,  ils  se  rapprochent  de  ceux  des  poissons  ;  et 
au  lieu  de  languettes  montant  ou  descendant ,  ils  ten- 
dent à  se  composer  de  couches  transfversales  séparées 
pas  des  lames  tendineuses  ;  ce  rapprochement  avec  les 
poissons  est  déjà  très  sensible  dans  le  crocodile. 

Son  sacro^lombaire  naît  par  un  tendon  étroit  à  la 
partie  antérieure  de  l'os  des  îles  ;  il  devient  très  large 
et  assez  épais  sur  les  côtes ,  et  s'y  partage  en  tranches 
transverses  comme  le  grand  muscle  latéral  des  pois- 
sons ;  les  tranches  séparées  par  autant  de  lames  ten- 
dineuses y  dont  chacune  s'insère  à  la  cote  corirespon- 
dante  ^  et  les  fibres  charnues  allant  d'une  côte  à  l'autre. 
Il  continue  sur  le  cou  derrière  le  trachélo-omoïdien 
jusqu'à  ces  longues  côtes  cervicales  qui  tiennent  à 
l'axis  et  à  l'atlas  ;  dans  tout  son  trajet  cervical  il  cache 
un  gros  muscle  aussi  divisé  en  tranches  qui  commence 
à  la  base  de  la  première  côte  pectorale ,  est  couché  sur 
les  apophyses  transverses  et  les  petites  côtes  cervi- 
cales ,  et  se  termine  au  côté  de  l'atlas.  Je  ne  puis  y 
voir  qu'un  énorme  développement  des  inter-^iransver^ 
saires  cetvicaux ,  à  m^ins  que  l'on  ne  veuille  y  voir 
plutôt  l'analogue  du  trdnsversaire  grêle  ou  cervical 
descendant  J  Un  peu  en  dedans  et  en  partie  au-dessus 
du  précédent,  mais  toujours  en  dehors  du  long  dorsal, 
est  un  muscle  qui  vient  de  l'apophyse  transverse  de  la 
deuxième  ou  de  la  troisième  côte  thoracique ,  marche 
le  long  dés  vertèbres  cervicales  entre  leurs  apophyses 
transverses  et  les  articulaires ,  s'y  unit  par  des  fibres 
et  s'y  termine  par  un  tendon  qui  va  à  l'angle  externe 
de  la  crètQ  occipitale  (à  Tapophyse  mastoïde)  en  dehors 
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de  celui  du  ^aad  complexus  ;  par  son  insertion  il  fé* 
pondrait  au  petit  complexus ,  mais  par  sa^  poùtioii  il 
répondrait  plutôt  au  transversaire  grêle. 

Le  long  dorsal  marche  comme  à  l'ordinaire  au-des- 
sus du  sacro^lpmbaire  :  il  prend  naissance  sur  les  deox 
apophyses  transverses  du  sacrum  ;  il  est  dans  le  dos 
beaucoup  plus  étooit  que  là  sacro-lombaire  j  mais  est 
de  m&me  divisé  en  tranches;  ses  intersectioils  tendi- 
neuses sont  convexes  en  arrière.  Il  se  continue  sur  le 
cou  entre  le  précédent  et  le  complexus  j  donnant  des 
fibres  aux  apophyses  articolaires  des  vertèbres  «c  allant 
jusqu'au  côté  de  l'axis  sans  que  l'on  y  puisse  dittingaer 
un  grand  traversaire. 

V épineux  du  dos  règne  entre  le  long  4orsal  et  les 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  du  dos  ;  en  arriire 
il  se  continue  sur  la  queue  comme  nous  Talions  Toîr  j 
en  avant  il  se  continue  sur  le  oou  jusque  vert  son 
milieu^  en  dehors  du  complexus  et  en  dedans  du  long 
dorsal  avec  lequel  il  se  confond  plus  en  avant;  ses 
fibres  charnues  et  tendineuses  forment  un  tissu  très 
entremêlé  ;  les  tendons  de  sa  face  supérieure  s'insèrent 
en  marchant  obliquement  en  avant  à  toutes  les  vertè- 
bres des  lombes  et  du  dos.  « 

Le  complexus  y  ou  du  moins  le  seul  musds  qui 
me  paraisse  y  pouvoir  répondre ,  naît  des  côtés  des 
apophyses  épineuses  de  deux  des  vertèbres  dà  ooa^ 
l'atlas  excepté,  marche  en  dedans  de  la  portion  cervi- 
cale dû  l'épineux,  et  s'insère  par  un  fort  tendon  avcAté 
de  la  face  postérieure  de  l'occiput,  sous  l'apopbyse 
mastoïde. 

Sur  toute  la  nuque  règne  un  long  et  fort  muscle  qni 
naît  en  partie  sur  Tépiiieux  du  dos  >  enj  partie  sur  les. 
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apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsale» > 
et  se  termine  à  l'occiput  par  uH  tendon  large  sous  te 
milieu  de  sa  crête.  Il  a  aussi  des  intersection^  tendi*^ 
neuses  :  c'est  le  seul  analogue  dé  splénius  qui  existe 

ICI. 

I  • 
Uénorme  queue  du  crocodile  a  trois  paires  de  mus- 
cles ,  dont  deux  en  suivent  toute  la  longueur  et  sont 
divisées  en  tranches,  comme  celles  du  dos,  par  des  lames 
aponévrotiques  ;  celle  du  dessus  remplit  et  au-delà  Iji 
concavité  formée  par  les  apophyses  épipeqses  et  les 
transverses  ;  celle  du  dessous,  là  concavité  semblablp 
entre  les  transverses  et  les  os  en  Y<  La  première  est 
dans  la  partie  plus  voisiqe  des  apophyses  épineuse^  une 
continuation  maniSsste  de  Vépineux  du  dos.  Sa  partie 
plus  extérieure ,  qui  ne  peut  toutefois  s^r  la  queue  se 
séparer  de  rautre>  prend  naissaneepar  une  prolonga- 
tion pointue  qui  s'avance  entre  l'épineux  et  le  long 
du  dos  jusques  au-dessus  de  la  troisième, ou  delà 
quatrième  côte.  Ses  laiïies  aponévrotiques  forment  4es 
angles  dirigés  en  avant  et  des  arcs  dont  la  concavité  est 
dirigée  en  arrière.  Ce  muscle  répond  ^uxirUer-répineuap 
et  au  sacro-coccjrgien  supérieur  des  quadrupèdes* 

La  seconde  paire  a  une  première  attache  par  un  &rt 
tendon  au  bord  supérieur  postérieur  de  Tos  des  îles  ^  à 
sa  jonction  avec  l'apophyse  transversç  de  la  première 
vertèbre  sacrée ,  une  seconde  inférieure  à  l'os  pubis 
près  de  sa  symphyse  avec  son  semblable.  Il  se  continue, 
de  plus,  en  avant  par  une  lame  charnue  qui  lui  estiuf- 
timement  unie  jusque  sous  les  cotes  abdominales,  auic 
parties  antérieures  desquelles  il  s'attache  par  autant  de 
faisceaux  charnus,  dont  les  plus  extérieurs  vont  aux 
côtes  les  plus  antérieures.  Ses^  lames  dponévroti^uen 
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forment  des  an^gles  très  aigus  dirigés  en  arrière ,  etdes 
arcs  dont  la  convexité  est  en  avant.  Ce  muscle  répond 
iYischio'ôocc^gîen  des  quadrupèdes^  mais  est  beau- 
coup plus  compliqué. 

La  troisième  paire  n'a  point  d'analogue  dans  les 
mammifères^  mais  elle  se  retrouve  dans  plusieurs 
sauriens^  et  nous  l'avons  déjà  vue  dans  les  oiseaux  quoi^ 
qu'autrement  constituée  (1):  c'est  nnjëmoro-^éronéo^ 
coccj-gien;  ilestépais^conique^enveloppé  dans  une  ca- 
vité de  l'ischio-coccygien  sur  plus  du  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  et  s'y  insère  aux  côtés  des  os  en  Y^  le 
dernier  dans  cette  partie,  ne s'insérant  en  dessous  qu'à 
leurs  extrémités.  Mais  ce  que  cette  trois  ième  paire  a  de 
plus  «ingulier^  c'est  son  origine  par  un  tendon  court  et 
fort,  mais  qui  a  de  profondes  racines  dans  son  intérieur, 
au  petit  trochanter  en  avant  du  petit  muscle  analogue  a  u 
carré  du  fémur,  et  de  ce  tendon  même  part  une  corde 
tendineuse,  forte,  qui  descend  parallèlement  au  fé- 
mur ,  se  termine  par  une  dilatation  sur  l'articulation 
du  fémur  avec  le  péroné  ,  y  donne  attache  au  gastro- 
cnémien ,  et  fournit  un  tendon  au  soléaire. 

Par  ces  connexions  extraordinaires ,  il  s'établit  un 
rapport  entre  Jes  mouvements  de  la  queue  et  ceux  des 
trois  parties  de  l'extrémité  postérieure ,  sans  doute 
utile  dans  la  natation.   ^ 

[  Outre  ces  trois  grands  muscles  de  l'épine ,  on 
trouve  un  ischio^coccj'gien  supérieur outransi^ersal  qui 
naît  de  l'ischion  et  se  porte  presque  à  la  ligne  moyenne 
inférieure  du  co^ps  de  la  première  et  de  la  seconde  ver- 


Ci  )  M.  Meckel  U  sappose  atialo§ae  an  pyriforme ,  mais  le  pjnfi)rmc  va 
^U  lacrnm  a  «^(^vand  trochanter. 
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tëbre  caudale^  ^mbrassaat  comme  par  une  ceinture  le 
fémoro-coccygien . 

Bans  les  autres  sauriens ,  les  muscles  de  l'épine  du 
dos^  offrent  peu  de  différence  ;  ils  sont  seulement  plus 
ou  moins  distincts,  selon  le  plus  ou  moins  de  mo- 
bilité de  cette  épine;  mais  ceux  de  la  queue  nous  of-^ 
irent  quelque  chose  de  particulier  dans  le  caméléon. 

Ici  le  fémorO'-'Coccygien  est  moins  prolongé  sur  là, 
queue^  et  ne  donne  point  d'attache  au  péroné.  Les  deux 
portions  de  Vischib-'Coccjgîen  sont  séparées,  et  forment 
deux  muscles  :  un  supérieur  qui  peut  être  considéré 
comme  un  sacro^-coccygien  inférieur ,  qui  est  ici  la- 
téral et  portant  la  queue  sur  le  côté;  un  inférieur  qui 
est  le  véritable  ischio'^coccjgien ,  mais  qui  abaisse  la 
queue,  et  qui  ne  s'étend  que  jusque  sur  les  sept  ou» 
huit  premières  caudales.  Ce  muscle  est  remplacé  par 
un  autre  qui  naît  de  ses  dernières  fibres,  et  de  deux  ou 
trois  faisceaux  qui  se  détachent  plus  antérieurement 
du  sacro-coccygien  latéral,  ainsi  que  de  toute  la  partie 
inférieur^  de  son  aponévrose,  et  va  se  fixer  par  des  ten- 
dons longs  à  la  ligne  moyenne  ou  aux  apophyses  épi* 
neuses  inférieures  de  toutes  les  autres  vertèbres  cau-^ 
dales.  Ce  muscle  et  le  précédent ,  extrêmement  épais 
dans  le, sens  vertical,  font  que  la  queue, est  compri- 
mée latéralement  ,  quoique  les  vertèbres  n'offrent 
point  de  trace  de  cette  compression.  C'est  un  vérita- 
ble ey^mewo:  inférieur  qui  enroule  la  queue  en  dessous. 
Lorsqu'on  en  a  ôté  la  peau,  qui  s'enlève  chez  ces  ani- 
maux avec  une  grande  facilité,  ce  muscle  apparaît 
comme  deux  cordes  accolées  à  la  face  inférieure  de  la 
queue. 

A  la  naissance  de  cette  queue  se  trouve  ausçi  un 
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ischio'-coGcygien  supérieur  qui  embrasse  égalanent  le 
fémoro-coccjgien. 

Dans  ]e^serpenis(lacouleuîfreàoolher^  par  exemple), 
dont  la  colonne  vertébrale  est  très  mobile  y  lés  muscles 
de  l'épine  reprennent  une  disposition  plus  éloigtiée  de 
celle  des  poissons  :  preuve  nouvelle  que  les  organes  ne 
suivent  pas ,  de  l'homme  aux  invertébrés  ^  une  ligne 
continue  de  dégradation,  mais  qu'ils  sont  par-tout  ett 
rapport  avec  la  nature  de  l'animal. 

Les  trois  grands  muscles  de  l'épine  ^  sont  tribs  dé- 
veloppés et  faciles  à  distinguer. 

!•  U épineux  du  dos  :  outre  son  orig^ile  à  la  face  la- 
térale dés  apophyses  épineuses  y  il  reçoit  des  tendons 
qui  se  détachent  du  long  dorsal  et  qui  s^épanouissent 
et  se  perdent  à  sa  face  inférieure  ;  pareille  chose  se 
voit,  au  reste,  déjà  parmi  les  sauriens ^  ïnàis  Seule- 
ment entre  les  aponévroses  des  déût  tntlsclts.  Dirigé 
d'avant  en  arrière ,  ce  muscle  se  divisé  i  sa  partie  in- 
terne  en  faisceaux  ^aux  en  nombre  i  celui  des  vertè- 
bres; chaque  faisceau  se  termine  par  un  trfes  long 
tendon  contenu  dans  une  gaine  aponévroiiqne^  et 
qui  va  s'insérer  à  l'extrémité  de  l'apophyse  épineuse. 

2°  Le  long  dorsal  naît  par  des  fibres  charnues  de 
l'extrémité  dé  la  pointe  de  l'apophyse  articulaire  an- 
térieure qui  tient  lieu  d'apophyse  transverse.  Ces  lan- 
guettes ,  après  s'être  réunies ,  fournissent  deux  ordres 
à^  tendons ,  qui  font  entre  eux  un  angle  plus  ou 
moins  aigu  j  les  uns  montent  obliquement  et  vont, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  concourir  à  la 
formation  de  Vépînéux  du  dos,*  les  autres  descen- 
dent aussi  obliquement ,  et  forment  les  seuls  tendons 
d'origfistf  du  sàero-lotabasre  i  en  sorte  que  ce  muscle 
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n'a  d'insertion  directe  auK  yertëbres   que  par  ses 
languettes  d'origine. 

La  partie  externe  et  profonde  de  ce  musde  pour- 
rait être  distingaée  y  du  moins  dans  notre  couleuvre 
à  collier  et  dans  la  couleuvre  bicarénée ,  et  former 
un  grcfnd  irans^ersaire  composé  de  languettes  qui 
naissent  de  la  pointe  de  chaque  apophyse  transverse  et 
du  tendon  d'origine  du  long  dorsal  ;  ces  languettes  se 
portent,  en  franchissant  deux  de  ces  apophyses ^  à  U 
pointe  de  la  troisième  plus  en  avant. 

S""  Le  sacra^lombaire.  Ce  muscle  dont  les  tendon  s 
d'origine  vienneùt  du  long  dorsal ,  se  divise  en  lan- 
guettes externes  ^  dont  chacune  va  s'insérer  par  im 
tendon  mince  au  bord  postérieur  du  tiers  supérie  ur 
d'une  des  cotes. 

On  pourrait  même  compter  deux  saoxHlombaires  ; 
car  sa  partie  externe^  celle  qui  envoie  des  tendons 
aux  cotesy  se  sépare  de  l'interne ,  celle  qui  reçoit  des 
tendons  du  long  dorsal  ^  et  ces  deux  portions  ne  sont 
unies  que  par  des  tendons  qui  passent  de  l'une  à  l'autre. 

Sous  l'épineux  du  dos  se  trouve  V épineux  transper^ 
saire  y  et  sous  celui-ci  Yinter-^épineux. 

Â  la  face  inférieure  des  vert^res  on  trouve  un  muscle 
toul^-f^it  semblable  au  long  du  cou,  et  que  l'on  pour- 
rait nommer  épineux  transv^ersaire  ùiférieuTy  puisqu'il 
s^étend  de  l'apophyse  épineuse  inférieure  d^one  vertè^ 
bre,  à  l'apopbpe  transverse  des  deuxième  et  troi^ 
siëpie  vertèbres  suivantes. 

Ces  six  muscles  existent  depuis  le  bout  de  4a  queue 
jusqu'à  la  tête;  leurs  derniers  faisceaux  >  ceux  qui  s'in- 
sèrent à  la  tète  y  sont  seulement  un  peu  autrement  dîs^ 
posès^  mai»  nt  méritent  potM  pouir  cela  d'ètrtf  cou»- 
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dérés  comme  d'autres  muscles.  Le  sacro-lombàire  en 
outre ,  dfes  qu'il  est  arrivé  à  la  queue,  s'insère  aux  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  caudales  ;  à  mesure 
que  la  queue  diminue ,  ces  muscles  se  confondent^ 
mais  on  en  retrouve  toujours  des  vestiges. 

.  Gomme  dans  les  sauriens^  ces  muscle  diffèrent  dans 
les  serpents  par  le  plus  ou  moins  de  division  des 
feisceaux  et  par  la  longueur  plus  ou  moins  grande  des 
tendons ,  selon  le  degré  de  flexibilité  de  leur  épine. 

Dans  le  serpent  à  sonnettes j  les  tendons  sont  encore 
longs,  mais  moins  que  dans  les  couleuvres;  le  long 
dorsal  ne  fournit  point  de  tendon  à  l'épineux  du  dos , 
mais  seulement  à  son  aponévrose.  Mais  cet  épineux 
reçoit  en  revanche  un  tendon  de  chaque  apophyse 
transverse,  de  sorte  que  ce  muscle  est  ici  épineux  trans*- 
versaire.  Le  long  dorsal  et  le  sacro-lombaire  ne  sont 
point  divisés  en  deux  parties. 

Dans  les  [boas  et  les  pythons,  les  tendons  sont  très 
courts  ou  même  n'existent  pas  du  tout;  le  long  dorsal 
ne  fournit  de  languettes  qu'au  sacro-lombaire;  sou 
aponévrose  seule  se  réunit  à  celle  de  l'épineux  du  dos. 

Dans  Vamphisbène  l'épineux  du  dos  existe  seul;  il 
est  très  épais  et  naît  de  toute  la  surlace  supérieure  de 
la  vertèbre ,  et  s'insère  par  des  fibres  extrêmement 
grêles  et  d'une  longueur  moyenne  au  rudiment  d'apo- 
physe épineuse.  Le  muscle  externe  à  celui-ci  et  que 
l'on  pourrait  prendre  pour  le  long  dorsal  j  puisqu'il 
naît  des  apophyses  articulaires ,  va  s'insérer  à  la  ligne 
latérale  de  la  peau. 

Dans  Y  orvet  et  Vophisaure ,  l'épineux  du  dos  et  le 
long  dorsal  sont  étroits,  et  le  sacro-lombaire  est  si 
large  qu'il  embrasse  la  moitié  supérieure  de  la  cqte. 
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Les  batraciens  sans  queue  ont  l'épine  courte  et  pea 
flexible  ;  il  n'y  a  qu'un  musde  assez  épais  ^  plus  large 
à  la  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités.  Dans  une 
grande  gr^enouille  d'Amérique  (^ranatigrina,  Daud.), 
ce  muscle  s'étend  de  la  tubérosité  externe  de  l'occi- 
pital jusqu'aux  deux  tiers  antérieure  de  l'os  coc** 
cygien  ,  auquel  il  s'insère  par  une  aponévrose  qui 
se  termine  en  pointe.  En  partant  de  l'os  coccygien , 
il  passé  par-dessus  l'os  sacrum  sans  s'y  attacher^  et  va 
donner  des  languettes  aux  apophyses  transverses  des 
vertèbres  y  trois  à  huit  ^  et  aux  apophyses  épineuses  des 
vertèbres^  une  à  trois^  ainsi  qu'à  la  tubérosité  externe  de 
l'occipital.  Par  cette  disposition,  le  bord  interne  de  cette 
portion  occipitale  laisse  un  espace  triangulaire  entre 
elle  et  les  vertèbres,  qui  est  occupé  par  des  faisceaux  un 
peu  distincts  du  muscle  précédent ,  et  qu'on  pourrait 
regarder  comme  un  splénius.  A  sa  partie  moyenne  ce 
muscle  présente  des  intersectionstendineuses^  concaves 
en  avant  et  convexes  en  arrière,  comme  celles  des 
poissons. 

A  l'extrémité  de  l'épine  on  trouve  un  sacrD'^coccy-^ 
gienj  muscle  triangulaire  qui  s'étend  de  tout  le  bord 
postérieur  du  sacrum  au  bord  externe  de  l'os  coccygreu. 
Extérieurement  à  ce  muscle  on  troxxYeV  iléo'^coccj'gten, 
qui  s'étend  du  tiers  antérieur  de  l'os  des  îles,  au  tiets 
postérieur  de  l'os  coccygien.  Ce  muscle  est  composé 
de  deux  plans  superposés,  réunis  dans  leur  partie 
moyenne.  Ils  peuvent  relever  ,  abaisser,  ou  porter  de 
côté  l'os  coccygien,  mais  faiblement,  cet  os  étant  peu 
mobile  sur  le  sacrum. 

Dans  le  ^i^y^i^ ,  les  apophyses  transversês  étant  très 
larg^,  le  muscle  dorsal  l'est  aussi*:  il  présente  un  plus 
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gnnà  nombre  d'intersections  tendineuses  que  k  ^- 
aouille.  Les  muscles  coccygiens  existent  encore^  ^noi* 
que  l'os  CD ccygien  soit  soudé  au  sacrum. 

Dans  les  batraciens]  à  queue ,  les  salamandres ,  l6S 
protées,  les  sirènes  y  il  n'y  a  plus  qu'un  muscle  dotsal^ 
coupé  par  autant  d'intersections  tendineuses  qu'il  y  a 
^eyertèbres.] 

£•  Dans  les  poissons. 

Les  muscles  de  l'épine  des  poissons  sont  très  di£(é- 
r^its  de  ceux  des  autres  animaux  à  sang  rouge.  Leur 
situation  et  leur  action  sont  considérablement  chan- 
gées» Dans  la  plupart  des  autres  yertébrés,  ces  muscles 
sont  situés  au-devant  ou  en  arrière  des  vertëbres;  dans 
les  poissons  au  contraire ,  ils  sont  placés  latéralement. 
De  cette  différence  de  position  dépend  celle  du  mou- 
yement  produit*  Chez  les  premiers  ^  la  c^nne  verté- 
brale se  fléchit  principalement  en  avant  ou  se  redresse 
en  arrière;  son  mouvement  latéral^  excepté  dans  les 
serpents^  est  moins  sensible }  ce  mouvetneiit  est  te  seul 
que  la  hauteur  des  apophyses  épineuses  p^iasiette  à 
l'épine  des  poissons. 

Les  fibres  charnues  qui  déterminent  le  mouvement  de 
la  colonne  vertébralesont  tellement  entrelacées  >  qu'on 
pepat  les  .considérer  comme  |ie  feisant  qu'un  seul  muscle 
qui  représente  les  trois  faisceaux  du  sacro^-spinal ,  et 
qui  s'étçndent  depuis  la  queue  jusqu'à  la  tète,  ot/dqmis 
le  sommet  des  inter-^pineux  jusqu'aux  cotet* 

Il  s'insère  au  crâne ,  aux  os  de  rhinnétuft  et  quet* 
quefois  même  à  la  partie  de  l'humérus  qui  est  au^des- 
sus  de  la  u^eoiiTe  pectorale;  il  est  divisé  pm  des  lignes 
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apenévrotiques^  en  nombre  égal  à  celui  des  yertèfcres. 
Ces  lames  aponévrotiques  sont  disposées  plus  ou  moins 
obliquement  et  courbées  de  manière  à  faire  un  angit 
ou  un  aro  plus  ou  moins  convexe  ^  dont  la  convexité 
est  dirigée  en  avant.  On  peut  diviser  le  musde^  dans 
1q  sens  de  sa  longueur^  en  trois  bandes.  Si  on  entame  la 
coucha  superficielle  qui  peut  être  considérée  comme 
unpeaucier^  on  trouve  que  la  bande  supérieure  se  sépare 
aisément  de  la  moyenne  ;  [  elle  sUnsëre  en  arrière  au 
sommet  des  apophyses  épineuses  par  des  fibres  tendi- 
neuses très  denses ,  et  en  avant  sa  partie  profonde 
donne  des  tendons  au  sommet  des  apophyses  épineuses. 
C'est  sous  ce  muscle,  ou  plutôt  entre  ce  muscle  et  son 
congénère  que  sont  logées  les  apophyses  inter-épi- 
neuses.  C'est  cette  bande  que  l'on  doit  considérer 
comme  Y  épineux  du  dos. 

Lia.  bande  inférieure  à  celle-ci  ne  peut  que  repré- 
senter le  long  dorsal ,  mais  un  long  dorsal  qui  se  con- 
tinue oosme  dans  les  serpents,  vul'absence  de  bassin^ 
jusqu'au  bout  de  la  queue,  et  qui  par  conséquent  rem- 
plit aussi  les  fonctionsde  lombo^sus^càudien.  Ils'attache 
à  unegrande  partie  des  apophyses  épineuses  et  à  la  moi- 
tié supérieure  du  corps  de  la  vertèbre  et  à  tonte  la  sur- 
face, delà  membrane  inter^épineuse.  C'est  cette  portion 
qni  s'insëre  principalement  aux  os  de  l'épaule. 

1^  troisième  portion  qui  se  distingue  moins  de  la 
decixiëme  que  celle-ci  de  la  première,  peut  être  consi- 
dérées Qomme  le  sacro^lombaire  à  sa  partie  antérieure^ 
et  comme  le  lombo^sous-caudien  à  sa  partie  postérieure. 
£\le  eomprend  tout  l'espace  qui  règne  entre  la  moitié 

inférieure  du  corps  des  vertèbres  et  les  côtes  accessoires. 

n  est  déparé  extérieurement  des  muscles  de  l'abdomen 
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par  uû  sillon  qui  loge  un  vaisseau  particulier  y  et  qui 
est  situé  SOUS  la  ligne  latérale.  Ce  muscle  s'insère  en 
partie  aux  os  de  Tépaule  et  en  partie  aux  os  du  bras^  et 
peut  à  peine  se  distinguer  des  muscles  des  côtes. 

Ces  muscles  se  terminent  par  des  languettes  aponé- 
vrotiques  qui  s'insèrent  à  la  base  des  rayons  de  la  na- 
geoire caudale.  L'épineux  du  dos  donne  aussi  quel^ 
quefbis  des  languettes  musculaires  aux  rayons  de  la 

nageoire.  Leur  usage  est  évident  :  chacun  d'eux  fléchit^ 
de  son  côté^  tout  ou  partie  du  corps  du  poisson  ;  et  c'est 

par  l'action  alternative  des  muscles  des-deux  côtés^  que 

s'exécute   principalement  l'action  de  nager  y   ou  la 

progression  propre  au  poisson.] 

Les  ostracions  dont  tout  le  corps,  à  l'exception  des 
nageoires  et  des  membres  y  est  renfermé  sous  un  test 
dont  la  solidité  approche  de  celle  de  l'os ,  ont  des 
muscles  latéraux  un  peu  différents.  On  les  retrouve 
sous  les  parois  de  la  peau.  Ils  ont  à  peu  près  le  même  vo- 
lume, mais  ils  ne  s'attachent  qu'à  la  tête  et  à  la  queue. 
Les  attaches  sur  les  vertèbres  du  corps  auraient 
été  inutiles ,  puisqu'il  n'jr  a  que  la  partie  de  la 
queue  située  hors  du  coffre ,  qui  puisse  se  mouvoir. 
La  texture  de  ces  muscles  latéraux  est  aussi  beaucoup 
plus  simple  :  leurs  fibres  sont  presque  toutes  longitu- 
dinales. 

Comme  les  côtesetles  muscles  manquent^  ces  parties 
sont  remplacées  par  une  aponévrose  de  couleur  ar- 
gentée brillante ,  qui  forme  les  parois  de  l'abdomen  et 
double  la  face  interne  du  test. 

La  queue  de  ce  genre  de  poissons  a  une  paire  de  mus- 
cles particulière  qui  parait  accessoire  du  latéral.  Leur 
jForme  est  pyramidale;  ils  sont  situés  à  là  £sice  abdomi- 
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uale  ou  inférieure  du  corps,  depuis  environ  sa  partie 
moyenne  jusqu'à  la  partie  de  la  queue  qui  est  au-dehors 
du  test.  Ils  s'attachentàla  fece  interne  delà  paroi  ven- 
trale du  coffre,  et  se  terminent  par  de  petits  tendons 
au-dessQus  et  sur  les  côtés  des  trois  dernières  verte- 
bres  de  la  queue,  qu'ils  doivent  abaisser  un  peu  en  la 
portant  de  côté. 

Dans  l'intervalle  que  laissent  entre  eux  les  deux  mus- 
cles épineux  du  dos,  on  trouve,  du  côté  de  la  cairëne 
dorsale ,  des  muscles  grêles  et  longs  y  dont  le  nombre 
varie  suivant  l'existence  ou  le  nombre  des  nageoires 
dorsales.  On  les  a  nommés  les  muscles  du  dos. 

Il  n'y  en  a  qu'une  paire  dans  ceux  qui  n'ont  point  de 
nageoires  dorsales,  comme  quelques  espk:es  de  gym- 
notes. Ils  viennent,  de  la  nuque  et  se  terminent  à  la 
nageoire  de  la  queue  :  ils  sont  formés  de  petits  ventres 
charnus  très  courts,  avec  de  longues  intersections  ten- 
dineuses. 

Dans  les  poissons  qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire 
dorsale ,  comme  les  loches^  la  carpe ^  la  tanche ,  etc.  ^ 
il  y  a  deux  paires  de  ces  muscles  :  la  première  est  située 
dans  l'intervalle  de  la  nuque  à  la  nageoire,  et  la  seconde^ 
dans  celui  de  cette  nageoire  dorsale  à  celle  de  la  queue. 
Cependant  dans  ceux  où  la  nageoire  conunence  à  la 
nuque,  conmie  dans  la  perche,  il  n'y  en  a  qu'une 

paire* 

Quand  il  y  a  deux  nageoires  du  dos,  comme  dans  le 
muge,  les  zées^  etc.,  on  trouve  trois  paires  de  muscles  : 
une,  entre  la  nuque  et  la  première  nageoire;  une  se- 
conde entre  les  deux  nageoires  du  dos  ;  et  la  troisième 
entre  la  seconde  nageqire  du  dos  et  celle  de  la  queue. 

Tous  ces  muscles  s'attachent  aux  premiers  rayons 
î.  30         ^ 
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*î  son  c    les  pins  longs  et  ceux  d'insertion 

tendons  d'origine  naissent  du  milieu 

de  Tapophyse  épineuse  ;  aprës  être 

He  gaine,  plus  on  moins  loin  selon 

*:  à  la    queue    ou  au   dos,  ils  se 

^  -^  • -;,      ^  "^  prolongent  dans  l'intérieur  du 

^ur  leurs  deux  côtés  des  fibres 
'mes;  celles  de  ces  fibres  qui 
^  '•     '>  V    >         ^  à  la  cloison  aponévrotique 

■^  \  ^^^  "-'      '_  dorsal  :  les  autres  se  réu- 

r.    "'">      <.    '"^   ' <'  \     ''0  '  naissance  quelquefois 

/     '<    -V     '.   '  "^aux  et  tendons  vont 


^  o 


">     '*"     '  r  d'une  apophyse 

^  îgine  qui  précè- 

des, jusqu'à  l'épaule, 
.0  s'enfoncer  dans  la  masse 
^  accessoire  qui  semble  naître  de 
.dis  qui  vient  réellement  du  long  dorsal 
-**t  intimement  au  premier  tendon ,  sous  un 
^  d'autant  plus  aigu ,  que  le  dos  est  plus  étroit;  ces 
-'^0ti*  Passent  nécessairement  pour  s'enfoncer  dans 
^^^^U^dië  sous  ceux  qui  les  p  récëdent ,  de  sorte  qu'ils 
./  ï  îa  fois  perforants  et  perforés.  Le  dernier  tendon 
^  ^jgine  de  cette  masse  naît  immédiatement  derrière 
J*  f^^  Je;  il  se  prolonge  en  avant  vers  la  tête,  en  conti- 
gjpt  toujours  à  donner  des  fibres  d'insertion  tout  le 
\t%xM  ^®  l'épine     jusqu'auprès   de  la   tête    où  il    se 

j^  lo  ng  dorsal  commence  au  tiers  antérieur  de  la 
gMe^^9  naît  &  toute  la  surface  des  aponévroses  qui  le 
^^ngtkvt  de  répirieux  du  dos  et  du  sacro-lombaire  et 
^  difîse  en  deux  ordres  de  tendons  comme  dans  les 

20. 


3ôÔ       ïh*  LfittÔl*.  Dfâ  OS  ET  I^ËSkltJSGÙ  DU  TRÔÏNb. 

de  ciiÉiciine  des  nageoires,  et  les  m  euVent  en  les  rele- 
'^àiit  ôii  lés  (iévèlo{;pànt. 

i  Là  descrîptiDn  faite  plù&  fiant  dés  mtisclbs  de  Fé- 
j&iilë  des  pôisâoUs^  priâë  dé  la  perche^  convient  à  la 
pltijûart  des  poiâsonë  ôèsétil  ;  ibàîs  ôli  conçoit  cp'il  y 
èià  ait  qtlèlques-uns  à  ^Ui  elle  né  côhviéillrié  ^'eh  par-* 
tie.  Ainsi ,  les  poissons  qui  n'ont  point  de  dbt)si  Ûcii' 
vêïit  ]f r&èàt'ér  i^ueliJttéiJ  vâHâtionàj  ceiix  qui  ont  Fé- 
pitiè  longue  et  de  courtes  apophyses  é^iketisës^  connue 
lia  ailgliilleâ ,  ont  de^  inusdeb  plus  distincts ,  et  qtii 
àè  i^àpptôchënt  davantage  de  cëûk  des  èerpenti.  ] 

Nous  terniinel'oDs  èët  àrtîdë  des  intimes  de  l'épine 
lâës  ^ôîssohâ,  pair  rëxposîtioh  de  ceux  de  là  raïè. 

iGës  ihùsclëi  se  rapprochent  beaucoup  de  là  ibrme  de 
i^xùL  ^é  tiùùk  avons  reëonnii^  dani  la  ^uè'uè  des  rep- 

âéé. 

\  Ôh  y  ttcme  les  tlîjis  grands  iim^e^>  à  savoir  Tepi- 
iieux  du  dos,  le  long  dorsal  et  le  sacro-lombàire.  Le 
^éJàiîer  et  lé  dëriiier  rëgn'èùt  èur  toute  l'épine,  et  le 
second  sûr  le  dOs  et  une  partie  de  là  ^euêi  H  y  a  en 
i6tlh%  iln  fdùsclë  înfêrî^iir  prbpre  à  là  i^etië. 

Ge^  muscles  sbnt  reâfertiiés  dans  une  fbrté  apoiié^ 
l^ïôsé  générale,  et  séparés  Tùti  dé  rautîé  pkt  dei  cloî- 
^n&àponévfotiqûés,  auxquelles  leurs  flbifes  s'iilsèrent. 
Si  l'on  lait  Uriie  coupe  transversale  du  dos  d'un  de  ces 
animaux ,  on  aperçoit  d'une  manière  très  distincte  ces 
tïéîij  feisceaui.  Il  serait  bièiâié  possible  d'enlever  les 
fibres,  liânô  déôliîrét'1'apônêvtose  j  où  aurait  alors  trois 
Wbe^  parâllilés  plus  ou  moins  prismatiques. 

V épineux  du  dés  à  les  làlêJaies  attaches  qUe  cel^i  des 
reptiles  et  des  ioiàmmifëres ,  hiàis  comme  il  doit  liiôu- 
voir  principalement  la  i^ueàe,  ce  sont  lés  t^dons 
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d'origîhe  qui  sont  les  plnë  Ibiigs  et  ceux  d'insertioii 
les  plus  courts.  Ces  tetidotts  d^orîgîne  naissent  du  milieu 
du  bord  supérieur  de  l'apophyse  épitieuse  •  aprfes  êttfe 
remontés  dans  iltie  gaine  ^  plus  ou  moins  loin  sëlpn 
qu'ils   appartiennent  à  la    queue    ou  aii   dos^  ils  se 
piortent  en  dehors  et  se  prolongent  daiis  rintérièùr  du 
muscle  ;  là  ils  reçoivent  suf  leurs  deux  côtés  dé^  fibtei 
disposées  en  barbes  de  plûmes  ;  celles  de  ces  fibres  qui 
sont  externes ,  vont  s'insérer  à  la  cloisbii^  aponévrotique 
qui  sépare  ce  muScle  du  long  dor$al  |  les  autres  se  féii- 
nissent  en  un  faisceau  qui  ddnùé  naissance  quelquefois 
à  de  nouveaux  tenddtis.  Ces  feiscéàtlX  et  tendons  Vont 
s'insérer  chacun  au  bord  postérieur  d'une  apophyse 
épineuse.  Les  cinq  à  àix  tendonë  d'origine  qui  précè- 
dent le  bassin  ^(et  tous  ceux  du  dos,  jusqu'à  l'épaulé, 
reçoivent  chacun  ,  avant  de  s'enfoncer  dans  la  masse 
du  muscle ,  un  tendon  accessoire  qui  semble  naître  de 
Taponévrosé ,  mais  qui  vient  réellement  du  long  dorsal 
et  qui  s'unit  intimement  au  premier  tendon ,  sous  tlù 
angle  d'autant  plus  aigu,  que  le  dos  est  plus  étroit;  ces 
tendons  passent  nécessairement  pont  s'enfoncer  dans 
le  muscle  sous  ceux  qiiî  les  p  récfedent ,  de  sorte  qu'ils 
sont  à  la  fois  perforants  et  perforés .  Le  dernier  tendon 
d'origine  de  cette  masse  naît  immédiatement  derrière 
Fépaule;  il  se  prolonge  en  avant  vers  la  tête,  en  conti- 
nuant toujours  à  donner  des  fibres  d'insertion  tout  le 
long  de  l'épine     jusqu'auprès   de  la   tête  ,où  il    se 
termine. 

Le  lo  ng  dorsal  commeùèe  au  tiers  antérieur  de  la 
queue ,  naît  de  toute  la  surface  des  aponévroses  qui  le 
séparent  de  répiiieux  du  dos  et  du  sacro-lombaiçe  et 
se  divise  en  deux  ordres  de  tendons  comme  dans  les 

20. 
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couleuvres  ;  les  uns  remontant^  traversent  la  première 
aponévrose  et  vont  s'unir ,  comme  nous  venons  de  le 
dire^  au  tendon  deTépineux  du  dos^  les  autres  descea- 
dant,  vont  se  porter  sur  le  sacro-lombaire.  Parvenu  à 
l'épaule  y  il  n'y  a  plus  que  deux  tendons ,  qui  au  lieu  de 
monter  et  de  descendre^  régnent  parallèlement  sur 
toute  la  longueur  des  vertèbres  du  cou,  et  vont  se  fixer 
a  la  partie  postérieure  de  la  tête  qu'ils  relèvent. 

Le  sacro-lombaire  règne  tout  le  long  de  l'épine  :  il 
forme  le  muscle  latéral  de  la  queue;  ses  faisceaux  nais- 
sent par  des  fibres  charnues  de  raponévrose  qui  sépare 
ce  muscle  de  l'épineux  du  dos  et  ensuite  du  longdorsal^ 
et  se  porte  obliquement  en  avant  pour  sUnsérer  à  sa 
propre  aponévrose  externe^  à  laquelle  viennent  s'atta- 
vçher  les  muscles  de  l'abdomen  y  lorsqu'il  a  franchi  le 
bassin. 

Dès  que  le  long  dorsal  est  né^  il  donne^  comme  nous 
l'avons  dit^  des  tendons  d'origine  au  sacro-lombaire  ; 
ces  tendons  s'enfoncent  dans  le  muscle  et  forment, 
avec  les  fibres  qu'il*  reçoit^  les  faisceaux  dont  il  se- 
compose.  Une  partie  de  ce  muscle  externe  s'attache 
à  l'os  de  l'épaule  ;  la  partie  interne  passe  sous  cet  os  ^ 
et  va  se  fixer  à  l'apophyse  transverse  de  la  grande  ver- 
tèbre cervicale. 

Le  muscle  fléchisseur  dé  la  queue  naît  de  la  fecc 
inférieure  de  l'aponévrose  des  muscles  prçcédents  et  de 
la  fece  interne  de  l'os  du  bassin^  c'est  évidemment  le 
sacro^coccjrgien  inférieur -^  ses  tendons  d'autant  plos 
longs  qu'ils  approchent  plus  du  bout  de  la  queue,  se 
bifurquent  avant  leur  insertion,  et  chacun  d'eux  laisse 
passer  dans  sa  bifurcation  cçluî  de  la  vertèbre  suivante^ 
de  sorte  qu^ils  se  servent  mutuellement  de  gaine  et  qu'ils 
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sont  tous ,  excepté  le  dernier,  perforés  et  perforants  ; 
la  partie  interne  du  tendon  s'attache  à  Fapophyse  épi- 
neuse inférieure  ou  à  la  ligne  médiane  de  chaque  ver- 
tèbre^ la  partie  externe  à  l'aponévrose  générale  des  mus- 
cles. Sur  ce  muscle,  près  de  la  naissance  de  la  queue, 
est  un  gros  faisceau  musculaire  qui  lui  est  intimement 
uni^  et  qui  se  rend  du  bassin  aux  apophyses  épineuses 
inférieures  des  premières  vertèbres  caudales,  générale- 
ment très  longues^  il  devrait,  si  on  pouvait  le  séparer, 
être  regardé  comme  un  ischio^coccjgien. 

Cette  succession  non  interrompue  d'une  même  série 
de  muscles ,  depuis  la  queue  jusqu'à  la  tête^  que  nous 
venons  devoir  dans  l'épine  des  poissons,  de  plusieurs 
reptiles,  et  même  en  partie  daiis  celle  des  cétacés,  mon- 
tre bien  que  cette  épine  est  une^  que  sa  moitié  posté-^ 
rieure  n'est  pas  la  répétition  de  sa  moitié  antérieure,  et 
qu'une  nécessité  d'organisation  seule  a  voulu  que  l'ac- 
tion des  muscles  de  k  colonne  vertébrale  des  mammi- 
fères fût  dirigée  en  sens  contraire  à  ses  deux  extrémités. 
Pour  résister  à  cette  action,  les  apophyses  épineuses  du 
dos  sont  inclinées  en  arrière /et  celles  de  la  queue  et' 
des  lombes  en  avant ^  de  sorte  que ,  considérée  sous  ce 
rapport  seulement ,  la  proposition  que  nous  combat- 
ions  paraît  être  vraie;  mais  il  y  a  d'autres  apephyses^ 
les  articulaires  ^  qui  ne  changent  nullement  de  posi- 
tion ;  c'est  toujours  la  postérieure  d'une  vertèbre  qui 
repose  sur  l'antérieure  de  l'autre ,  et  Fon  ne  voit  pas 
pourquoi  on  donne  plus  d'importance  à  une  simple 
différence  d'inclinaison  d'une  apophyse,  qu'à  la  cons- 
tance de  position  d'une  autre.] 
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II.  Muscles  de  la  tète. 

A.  Dan^  V homme. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  tét&  de  rhomme,  en 
agissant  immédiatement  sur  elle^  viennent^  les  uns  des 
vertèbres  ^  les  autres  de  l'épaule  ;  quelques-^uns  peu- 
vent remuer  aussi  la  tête  en  agissant  sur  le  larynx  oa 
sur  l'os  hyoïde ,  qui  eux-mêmes  tienneiit  a  la  1^  ou 
au  moins  à  la  mâchoire  par  d'autres  muscles;  mais 
nous  ne  traiterons  point  ici  de  ces  muscles  d'une  ac- 
tion médiate^  dont  nous  renvoyons  l'histoire  aux  ar- 
ticles des  deux  organes  auxquels  ils  s'attachent  parti- 
culièrement. Cest  aussi  à  l'histoire  des  musclés  de 
l'épaule  que  nous  renvoyons  ceux  qui ,  venant  de  cette 
partie  et  se  rendant  à  la  tête ,  le  trapëze  et  le  stemo- 
mastoïdien  ^  sont  aussi  bien  des  muscles  de  l'une  qae 
4e  l'autre. 

Il  ne  s'agira  donc  ici  que  de  compléter  l'histoire  des 
muscles  de  l'épine,  en  décrivant  les  muscles^  qui  partent 
des  diverses  vertèbres  pour  se  rendre  à  la  tête. 

Les  plus  profonds  viennent  de  l'atlas ,  les  intermé- 
diaires de  l'axis,  les  plus  voisins  de  la  surface  des  antres 
vertèbres  cervicales. 

Ceux  qui  viennent  de  l'adas  sont  : 

10  Le  petit  droit  postérieur  (aûoïdo-occipîtien),  qui 
de  Fapophyse  épineuse  de  la  jpremière  vertèbre  se  ter- 
mine au  milieu  du  bord  postérieur  du  trou  occipitai. 
Il  meut  la  tête  sur  l'atlas  et  porte  l'occiput  directement 
en  arrière. 

ao  Le  petit  droit  £xn^meMr(trachélo-sous-occipitieD); 
qui  s'attache  à  la  portion  antérieure  de  l'atlas  et  s'in- 
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sère  à  Tapophyse  basilaire.  Il  produit  le  mofiyement 
contraire  du  précédent  et  ramené  la  face  en  46vant  et 
en  bas. 

3o  Le  petit  droit  latéral  (atloïdo-mastoïdien) ,  doat 
l'attache  la  plus  fixe  est  sur  Fapophyse  trahsverse 
de  Tatlas  j  et  Tii^^ertiofi  à  la  base  interne  de  l'apophyse 
mastoïde  du  même  côté.  Il  fléchit  un  peu  la  tète  de 
coté  en  la  portant  vers  l'épaule. 

4""  Le  p^t  oblique ,  ou,  çblique  supérieur  (atlolfdof- 
pqst-maatoïdien)  ^  qui  ya  de  la  ifîéme  apophyse  ^  en 
moDtapt  ep  (l^^PS  y  ve,r$  le  bord  postérieur  du  g;rand 
trou ,  d^  pôté  de  l'apophysQ  qiastoïde.  Ce  muscle  pro- 
duit une  petite  rotçition  de  1^  tête  sur  l'atlas^  ea  même 
temps  qu'il  la  fléchit  eii  arrière. 

Beiij;  ipiwsles  §ei4efnent  yiepae^it  de  1^  secp4de  ver- 
tèbre : 

L'un ,  appelé  le  grarid  drqit  pqst^rieur  (a:2&oïd.o-qçQi- 
pîtien) ,  s'attache  à  l'^pophy?^  épineuse  de  l'avis  j^  et 
s'in^ëra  4  Toccipital  eu  recouvrant  le  petit  droit  pos- 
térieur^ aux  usages  duquel  il  participe,  opérant  cepf^ii,- 
dant  uu  mouvement  qn  arrière  beaucoup  plus  marqua* 

L'autre  a  été  nommé  le  grand  oblique  ou  ohlique 
inférieur  (axoïdo-çitloïdi^).  H  va  de.  la  mèqiQ  ^pophy^ 
épineuse,  en  se  po](tan(  en  dehorsi  vçrs  l'apophy^ie 
traQsverse  de  l'Atlas ,  où  U  s'iusèrg  >  d^  ^ortei  quQ  c'oat 
plutôt  un  muscle  4e  l'épine  que  de  U  tête.  Il  fait  tour- 
ner l'atlas  fur  l^^is ,  ce  qui  produis  le  mouvciaient 
latéral  de  la  première  vertèbre,  que.  suit  la  têtei. 

n  y  a  ciuq  muscles»  de  1^  t^^^.  qui  vieuueut  ^es  mtK^ 
vertèbres  cervicales  : 

i®  Le  grand  epmpiexusi  (trachélo-occipitie^)  t^pftf 
par  des  digitations   aujç  apophyses  transyçjffç^  ^fp 
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quatre  dernières  vertèbres  cervicales ,  et  des  trois  pre- 
miëres  dorsales.  II  se  porte  sur  le  derrière  du  cou ,  et 
va  s'insérer  à  Tocciput  au-dessus  de  tous  les  précédents. 
Ce  muscle  est  manifestement  un  extenseur  ou  fléchis- 
seur puissant  de  la  tête  en  arrière  ;  il  est  intimement 
uni  par  son  bord  postérieur  avec  un  autre  appelé  le 
digastrique. 

2°  Le  digastrique  du  cou  (dorso-occipitien),  qui  vient 
également  ^  par  des  digitatioils  des  apophyses  tràns- 
.verses  des  cinq  vertèbres  du  dos ,  depuis  la  deuxième 
jusqu'à  la  sixième^  et  de  Tapophyse  épineuse  de  la 
première ,  s'insère  à  l'occiput  sur  le  précédent  :  il  a 
le  même  usage.  Sou  milieu  est  étroit  et  tendineux ,  ce 
qui  lui  a  ^it  donner  le  nom  de  digastrique. 

3o  Le  petit  complexus  (trachélo-mastoïdienj  placé 
en  dehors  du  grand  complexus ,  vient  par  des  digi- 
tations  des  apophyses  transverses  des  six-  dernières 
cervicales  et  des  trois  premières  dorsales  ,  et  se 
porte,  en  montant  le  long  du  cou ,  à  l'apophyse  mas- 
toïde.  n  reçoit  près  de  son  insertion  une  longue  digi- 
taddn  du  muscle  appelé  le  long  dorsal.  Il  fléchit  la  tète 
en  arrière  en  la  faisant  tourner  un  peu  sur  son  axe, 
lorsqu'il  agit  sans  celui  du  côté  opposé;  lorsqu'ils  se 
contractent  ensemble ,  ils  maintiennent  la  tête  droite  : 
leur  action  est  opposée  à  celle  du  sterno-lnastoïdien . 

Ces  trois  muscles  sont  recouverts  par  : 

4®  Le  splénius  de  la  tête  (cervico-mastoïdîen) ,  qui 
vient  des  apophyses  épineuses  des  deux  premières  ver- 
tèbres dorsales  et  des  cinq  dernières  cervicales ,  et  s'in- 
sère à  l'arcade  occipitale  près  de  l'apophyse  mastoïde  : 
«on  usage  diffère  peu  de  celui  du  petit  complexus.  Il 
a  une  portion  externe  qui  vient  dé  ïa  tiXHsiéme  et  de 
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la  quatrième  vertèbre  dorsale  et  qui  se  porte  aux  apo- 
physes transverses  des  deux  premières  cervicales  ;  son 
emploi  est  réservé  au  cou  :  on  l'a  appelée  splénius  du 
cou  (dorso-trachelîen). 

5"  Enfin ,  le  grand  droit  antérieur  (trachélo-sous- 
occipitien) ,  qui  est  étendu  sur  toute  la  longueur  des 
vertèbres  cervicales  en  devant ,  depuis  la  sixième  jus- 
qu'à la  deuxième ,  et  s'insère  au  basilaire.  C'est  un  flié- 
chisseur  de  la  tête  en  avant. 

B.  Da?is  les  mammifères. 

Les  petits  muscles  ^e  la  tête  existent  dans  les  mam- 
mifères comme  dans  l'homme,  et  y  ont  les  mêmes 
attaches;  seulement  ils  sont  d'autant  plus  grands  que 
les  deux  premières  vertèbres  le  sont  elles-mêmes.  Ainsi, 
excepté  dans  les  singes  et  les  cétacés ,  le  grand  oblique 
et  le  grand  droit  postérieur  sont  généralement  fort 

considérables. 
£n  général,  le  digastrique  du  cou  n'est  point  divisé 

en  deux  ventres  par  un  tendon  intermédiaire.  Dans 
les  carnivores^  il  a  des  inscriptions  tendineuses,  trans- 
versales ,  et  il  est  couché  sur  le  grand  complexus ,  dont 
il  est  fort  distinct,  en  sorte  que  ces  animaux  semblent 
avoir  trois  complexus,  d'autant  plus  que  les  vrais  com- 
plexus offrent  souvent  aussi  des  inscriptions  tendineu- 
ses; mais  dans  le  cheval  et  dans  quelques  ruminants, 
le  digastrique  est  entièrement  uni  au  grand  complexus. 
par  le  haut. 

Le  splénius  s'attache  au  ligament  cervical  dans  tous 
les  animaux  qui  ont  ce  ligament  très  élevé  au-dessus 
des  vertèbres.  Il  y  est  toujours  plus  considéra  ble  que 
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dans  rhomme.  Ce  musde  n'a  point  de  portion  qui 
s*attache  aux  apophyses  transverses  cervicales  dan$  les 
carnivores  ;  celles  de  ses  fibres  qui  vont  à  r^pqpiiyse 
mastoïde  s'y  insèrent  par  un  tendon  grêle  qui  leur,  est 
commun  avQc  le  petit  cQmplezus ,  lequel  ^e  reçoit  de 
languettes  que  de  1^  troisiépiç  yertebre  cervicale  et  des 
d()ux  prçpodères  dor^Ies.  Quai^t  au  splénii^s ,  il  fpurr 
nit   copipifinéfnent  trpi^  lapgue;ttes   ^\^  ^pophy^es 

transverses  des  trois  vertèbres  cqryiqilgf  qui  suivent 
l'atlas^  quelquefois  mème^  cette  portion  se  sépare  et 
forme  un  splénius  du  cou.  Le  tendon  de  la  première 
languette  lui  est  commun  avec  celui  du  grand  trans- 
versaire  du  cou.  Si  le  splénius  existe  dans  le  chameau^ 
il  est  si  faible^  qu'il  échappe  souvent  à  la  dissection. 

Ç.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  n'ont  point  de  splénius  (l). 

Le  seul  de  leurs  muscles  que  l'on  pourrait  appeler 
le  digastrique  du  cou^  est,  comme  nous  l'^y^fi^  yu^  la 
languette  supérieure  de  celui  que  nous  avons  nommé 
long  postérieur  de  cou;  elle  est,  en  effets  tendineuse 
dans  son  milieu ,  et  s'insëre  à  Tarcade  occipitale.  Elle 
parait  manquer  dans  certains  oiseaux  à  très  long  cou , 
comme  le  héron. 

Le  grand  complexus  ne  tient  qn- aox  apophyses  ar^ 
ticulaires  et  aux  faces  latérales  de  quelques  vertèbre 
cervicales,  comme  à  la  troisiëme  ou  i  la  quatrième,  ou 
bien  à  la  seconde  et  à  la  troisiëme. 

Le  petit  complexus  vient  des  crêtes  antirieuies  des 


(i)  On  ne  conçoit  pa«  comme»^  Tiedeman  a  pj^pcétqadr^  q|ie  Le  muscle 
cpie  je  ]^omroe  dans  les  oiseaux  grand  complesnsi  ^  leor  ^planas  y  cela 
est  to(it-à-£iit  incompatîble  avec  ses  «Uadies. 
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trois  vertèbres  qui  suivent  la  seçoDcle ,  ou  bipn  4e  la 
seconde^  de  la  t^roisiëoie  et  de  ]a  qi^^tfiëine.  Jl  s'atta- 
che à  rocoipitalea  dehors  da  précédent.  Ces  trois  paires 
de  piuscles  en  occupent  toute  l'arcade. 

[Le  grand  droit  postérieur  s'étend  de  l'apophysfe  épi- 
neuse de  l'axis  y  et  quelquefois  m^me  de  la  troisième 
et  de  la  qqatrièine  vertèbre^  à  l'arcade  occipitale* 

L'arc  de  l'atlas  des  Q}seau]|f:  étf^it  très  petit ,  le  petit 
droit  postérieur  p&t  réduit  à  un  faisc^u  tf es  iaible^^  qui 
peut  quelquefois  à  peine  se  dist^|:|gu(3r  du  mu^pl^  pré- 
cédent. 

ItQ  drqjt antérieur  Tfi^nt  des  apop}iy$p^  épineuse^  in- 
férieures des  quatre  première^  vertèbres  5  il  s'attaçj^p 
par  des  fibres  tendineuses  à  1^  partie  l^té|*al^  de  l'apo- 
physe basilaire. 

Le  grand  droUlatérÀl  est  un  iuusc|p  fort  qui  vient 
des  apophyses  artipulaires  de  Taxis  et  des  deux  vertè- 
bres suivantes  ^  et  qui  se  pQrf;e  k  l'^pppl^ysp  b^silaîre 
sou^  le  précédent. 

Le  petit  droit  latéral,  à  demi-çaché  sous  le  précé- 
dent ^  et  descendant  par  squ  bord  antérieur  une  ver- 
tèbre plu^  bas  i  se  reifd  i  l'anneau  inférieur  de  l'atlas  ; 
il  n'agit  ainsil  qu'ind^rectepfent  sqr  Ifi  têt:e.  Le  petit 
cpinplej^U^  et  les  droits  l^^rj^ux  sflut  de$  Rotateurs 
de  I4  têtp.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Les  musdes  de  la  tête  des  tortues  ue  peuvent  rece- 
voir les  mêmes  dépominations  qijje  ceux  des  mami^i- 
fères  et  des  oiseaux  ^  p^rceque  Iç  test  doune  attache  an 
plus  grand  nombre.  Nous  nous  cpfliteuterpu^  douP  dp 
les  indiquer  par  le^rs  attacljes. 
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Ainsi ^  le  cou  étant  vu  par  derrière,  on  remarque  : 
1*"  au  bord  antérieur  de  la  carapace,  vers  Tangle  de  la 
lunule ,  un  muscle  large  qui  se  porte  aux  parties  laté- 
rales et  postérieures  de  la  tête ,  où  il  s'insère  ;  il  porte 
la  tête  en  arrière. 

a""  Au-dessous  et  du  milieu  de  la  lunule  antérieure 
de  la  carapace,  prend  naissance  un  autre  muscle  mince, 
arrondi,  qui  en  s'éloignant  de  celui  de  Tautre  côté, 
décrit  une  figure  de  V  et  va  s'insérer  au  côté  externe  du 
précédent.  Il  a  le  même  usage. 

3"  L'analogue  du  splénius  de  la  tête  provient  des 
apophyses  épineuses  des  troisième,  quatrième  et  cin* 
quième  vertèbres  du  cou ,  par  des  languettes  distinctes, 
et  s'insère  sur  l'arcade  occipitale.  C'est  le  releveur  de 
la  tête. 

iC  L'analogue  du  grand  droit  antérieur  s'attache 
aux  tubercules  inférieurs  des  quatre  vertèbres  cervi- 
cales qui  suivent  la  première,  et  s'insère  par  une  por- 
tion toute  charnue  et  plus  grosse  dans  la  fosse  basilaire 
au-dessous  du  condyle. 

5"  Le  trachélo^mastoidien  vient  des  tubercules  in- 
férieurs de  la  seconde  et  de  la  troisième  vertèbre 
cervicale,  par  deux  tendon  s  minces  et  aponévrotîques. 
Il  s'insère  par  une  portion  plus  épaisse  et  toute  char- 
nue à  l'éminence  qui  correspond  à  l'apophyse  mastoïde. 
C'est  un  fléchisseur  latéral  de  la  tête. 

6°  Enfin,  à  la  partie  supérieure  de  l'épine  cervi- 
cale est  un  muscle  court,  qui ,  du  bord  inférieur 
du  trou  que  forment  les  fosses  temporales ,  va  sur 
les  apophyses  épineuses  des  première,  seconde, 
et  troisième  vertèbres  cervicales. 

Le  cou  vu  en  devant,  on  remarque  : 
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L'analogue  du  stemo^mastoïdienqyii  s^attachesur  les 
fortes  aponévroses  qui  recouvrent  Vos  du  bras,  vers  son 
articulation  avec  Tomoplatc.  Son  tiers  inférieur  seul 
est  visible  lorsqu'on  a  enlevé  la  peau,  les  deux  autres 
étant  recouverts  par  un  muscle  à  fibres  transverses,  qui 
tient  lieu  du  mylo-hyoïdien  et  du  peaucier.  Il  s^insfere 
sous  l'apophyse  qui  correspond  à  la  mastoïde.  Il  doit 
tirer  la  tête  en  dedans,  et  relever  un  peu  l'épaule. 

Le  long  antérieur  de  la  tête  s'attache  à  l'épine  infé- 
rieure de  la  troisième  vertèbre  du  dos,  et  s'insère ,  p&  r 
un  tendon  grêle,  à  l'apophyse  basilaire  de  l'occipital. 

INous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  dans  les  crocodiles 
on  trouve  un  muscle  que  l'on  peut  considérer  conune 
le  complexus. 

Entre  les  deux  complexus  est  une  paire  de  muscles^ 
longs,  comprimés,  minces,  venant  de  la  crête  de  toutes 
les  apophyses  épineuses^  et  s'inséra nt  à  la  ligne  moyenne 
de  l'occiput];  c'est  un  long  droit  postérieur  de  la  tête;- 
sa  dernière  languette,  qui  vient  de  l'atlas,  représente  si 
l'on  veut  le  petit  droit  postérieur.  A  ses  côtés  est  un 
grand  droit  postérieur  venant  de  l'axis;  plus  laté- 
ralement ,  il  y  a  un  oblique  supérieur ,  qui  est  fort 
grand,  et  vient  des  côtés  des  deux  premières  vertèbres 
cervicales,  et  monte  pour  s'insérer  au  côté  de  l'occiput 
en  dehors  du  complexus. 

Sur  toute  la  nuque  règne  un  long  et  fort  muscle , 
qui  naît  en  partie  sur  l'épineux  du  dos,  en  partie  sur 
les  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dor- 
sales, et  se  termine  à  l'occiput  par  un  tendon  large  sous 
le  milieu  de  sa  crête.  H  y  a  aussi  des  intersections  ten- 
dineuses; c'est  le  seid  analogue  du  splénius  qui 
existe  ici. 
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[  Dans  les  serpents,  on  né  trouvé  qu^un  muscle  jJTopre 
à  iàtête.  L^épîrieùx  du  dos  et  le  long  âoTsàl  se  coritîî- 
nuèht  jùsqii^à  la  crête  occipitale  5  le  sacro-lôitlbaîrevâ 
se  fixer  au  basilairc^  à  côté  dû.  tob^  dû  cou.  Coàiine  il 
quitte,  à  cet  efiet,  îë  bord  inférieur  dti  l6ï)|^doml,  il 
reste  à  cet  endroit ,  entré  ces  deux  mùédes,  uiï  espace 
triangulaire  qui  est  occùjpé  par  lé  hiuscle  dont  ïiôtis 
parlons  qui  se  rend  des  apophyses  articulaires  des  bihq 
ou  six  premières  vertèbres  à  Tapôphyse  inaàtcSdë^  el  qui 
ne  peut  être  considéré  que  comme  \m  côinplexu^.  Ué- 
pineûx  trànsversaire  se  continue  jusqu'à  roccîpîtal, 
et  remplace  lès  musclés  droits.  ] 

Les  greriô'ùîllès  ont  très  peu  de  niùéclés  de  là  tête, 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  attâcbènt  étant 
des  moteurs  de  l'extréniité  antérieure ,  bu  des  muscles 
i)roprés  à  la  colonne  Vertêbtalè. 

L'ânàlogiie  de  VôUique  ^iipérietàf*  ^îent  de  la  pre- 
mière apophyse  transvérsè  dé  Tépinë ,  et  sHnsère  à  la 
partie  supérieure  dé  l'bcd^ùt.  Sa  diï*eç4idtt  est  oblique 
dé  dehors  en  dédâùs. 

L'analogue  du  peîii  droit  antérie  Ur  est  attaché  sur  Tà- 
jpôphyse  transverse  dé  la  première  vertèbre,  et  s''ïïisère 
à  là  base  du  crÀne ,  aii-dèssous  du  grand  trou  occipital. 

Voilà  les  deux  seuls  muscles  prdpréè  à  la  tète.  Ds 
sont  les  mêmes  dans  la  salamandre  terrestre. 

,E,  Dans  les  poissoHs» 

Lés  pôissoùs  osseux  ti*oht  point  de  ïitfsdèis  patticti- 
iîers  pour  motivoir  leùt  tête.  Lés  iiiusdes  latéraux  du 
corps  qui  s'y  irisèrent  lui  imprîmerit  des  mouvements 
peu  sensibles  j  mais  les  raies  ont  trois  muscles  propres 
destinés  à  cet  usage,  que  nous  croyons  devoir  feîre 
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coUhaitre  ici  :  Fùb  sert  à  mouvoir  la  tête  sur  le  tronc, 
et  les  autres  à  teléver  et  â  abaisser  Textrémité  du  toù- 
sfeau.  Le  premier  Vient  dé  la  face  inférîetitfe  de  Fapô^ 
ptyfee  trânsversè  àé  la  gi?àndè  vertèbrfe  cervicale^  ist 
à'insère  à  Vus  bàfiilàire  )  c'est  uïi  droit  ùiféfieur  dé  ta 
tête. 

Des  deux  muscles  dû  miisèàb ,  le  supérieur  Viéht 
de  la  portiôii  antérieure  de  la  ceinture,  ^tiî  sou- 
tient les  ailes  ô\i  nageoires  par  tiilcl  portion  charnue 
courte,  dont  lé  tendon  grêle  et  cylindrique  est  reipiî 
dans  une  gaine  muqueuse  qui  se  gli^e  àti-dessus  àH 
branchies ,  et  se  porte  à  la  base  du  museau  où  il  s'in- 
isère  et  qu^il  relève. 

L'inférieur  est  àituë  au-dessous  dû  corps  et  dans  là 
cavité  des  branchies,  où  il  s'attache  Sur  les  premîert 
cartilages  de  la  colonne  vertébrale.  Il  3e  porte  oblique- 
ment en  dehors  et  puis  en  dedans,  de  inâhière  a  dé- 
crire une  courbe  dont  la  conveiité  ékt  extérieure.  Il 
s'insbré  presque  tout  charnu  à  la  basé  dti  bec,  qu'il  flé- 
chit ou  courbe  du  côté  du  vetitre. 

m.  De»  jtnuscles  des  côtes  et  du  sternum. 
A.  Dans  V homme. 

Les  côtés  ne  servent  guèi^è  qù'atex  mouvements  de 
Fi  nspiration  et  âeFexpiratiôh.  Les  muscles  quiègissent 
sur  ces  os  les  éïèvent  6u  les  abaisseùt. 

Les  releveurs  des  côtes  sont  : 

Le  ^t?«7è/ie(traclïélo-ôostîén),  qui  naît  des  apophyses 
transverses  des  cinq  démiferts  vertébrés  du  cou,  et  s'in- 
sëre  par  quatre  dîgîtatiôiis  à  la  partie  postérieure  des 
trois  premières  côtes. 
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Les  intercostaux  internes  et  externes  (intercostiens). 
Ces  muscles  forment  deux  couches^  et  occupent  tous 
les  intervalles  compris  entre  les  côtes.  La  direction  de 
leurs  fibres  est  oblique  en  sens  contraire  :  celles  de  la 
couche  externe  se  portent  d'une  côte  supérieare  vera 
le  cartilage  de  la  côte  qui  suit  ;  celles  de  Finternese 
dirigent  du  cartilage  de  la  côte  inférieure,  jusqu'à  la 
supérieure  du  côté  de  l'angle  ^  ou  postérieurement. 

Les  rèlei^eurs  des  côtes  (transverso-costiens)  s'éten- 
dent des  apophyses  transverses  de  la  dernière  vertèbre 
du  cou  ^  et  des  onze  premières  du  dos,  jusqu'à  l'angle 
des  côtes. 

he  petit  dentelé  postérieur  supérieur  ÇdoïWr^o^ii^ii) 
vient  des  apophyses  épineuses  des  deux  dernières  ver- 
tèbres du  cou,  et  des  deux  premières  du  dos  ,  et  s'in^ 
sère  aux  trois  ou  quatre  vraies  côtes  supérieures,  la  pre- 
mière exceptée. 

Les  abaisseurs  des  côtes  sont  : 

Le  petit  dentelé  postérieur  inférieur  (\oïnLbo^osûtï3)f 
qui  naît  sur  les  apophyses  épineuses  des  trois  dernières 
Ténèbres  du  dos  et  sur  les  deux  premières  deslombeS; 
•et  s'insère  par  des  digitations  aux  quatre  dernières 
i&usses  côtes.  Il  les  tire  en  bas  et  en  dehors. 

Le  sternum  n'a  qu'un  muscle  qui  agit  manifestement 
dans  l'abaissement  des  côtes.  On  l'a  nommé  le  trian» 
gulair^  dusternum  (sterno-costien);  il  vient  de  la  partie 
inférieure  et  moyenne  de  cet  os ,  et  monte  jusqu'aux 
cartilages  des  cinq  dernières  vraies  côtes* 

D'autres  muscles  s'attachent  encore  aux  côtes  ; 
mais  ils  ont  une  action  moins  marquée  sur  ces  os,  qui 
paraissent  en  grande  partie  destinés  seulement  à  leur 
donner  des  points  fixes.  Ce  sont  le  diaphragme  et  \^ 
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muscles  de  l'abdomen^  qui  s^vejBt  à  la  respiration  et 
à  la  formation  des  parois  mobiles  du  ba»- ventre. 

Le  diaphragme  est  une  cloison  charnue  et  tendinemse 
qui|sépare  la  cavité  de  la  poitrine  de  celle  du  bas-ventre. 
Il  est  situé  obliquement  entre  l'appendice  sternal  et 
les  corps  des  vertèbres  lombaires.   Ce  muscle  s'atta- 
che à  l'appendice  sternal^  aux  deux  dernières  vraies 
côtes  y  et  au  Jiord  des  cartilages  de  toutes  les  fausses 
côtes.  Il  s'insère  en  arrière  au  corps  des  vertèbres  Iom-« 
bairespar  deux  colonnes  charnues,  qu'on  nomme  y^f- 
liers.  Ce  muscle  est  tendineux  dans  sa  partie  moyenne^ 
charnu  sur  ses  bords.  Il  est  recouvert  en  dessus  par 
la  plèvre,  en  dessous  parle  péritoine.  Nous  reviendrons 
plus  particulièrement  sur  ses  usages  çn  traitant  de^  1^ 
respiration.  H  est  percé  de  trois  trous  en  arrière  :  celai 
qui  esta  âçoite  donne  passage  à  la  veine  cave;  fax 
celui  qni  est  à  gauche  passe   l'œsophagie;   enfitÉ  le 
postérieur  laisse  passer  l'aorte ,  la  veine  azygo  et  le 
canal  thofacique. 

Il  y  a  cinq  paires  de  muscles,  qui  forment  les  parois 
de  Tabdomen,  ce  sont  : 

\J oblique  externe  ou  grand  oblique  (  costo^ahdqim^ 
nien  )  ;  il  s'attache  aux  huit  dernières  côtes  par  autant 
de  digitations,  et  s'insère  à  la  crête  des  os  des  lies;  et 
du  pubis.  Ses  fibres  descendent  de  dehors  en  dedans* 

Û oblique  interne,  ou  petit  oblique  Çiléo-abdomi^' 
nien),  qui  naît  sur  la  crête  4ea iléons  et  du  pubis,  et 
s'insère  au  bord  de  toutes  le$  faus3es  côtes,  et  même  à 
la  dernière  des  stqrnQ-vertébrales  et  à  l'appendice  ster- 
nal; ses  fibres  descendent  de  dedans  en  dehors. 

Les  drçits  du   bas''Ventre{^iernO''pubiens)  s'eitt^'- 
chcnt  à  la  branche  supérieuredu  pubis,  et  s'insârent 
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sur  les  trois  dernière  côtes  sterno-vertébrales,  sur  la 
'  première  vertébrale  et  sur  Tappendice  steriiâl  par 
quatre  dîgitations.  Dans  leur  trajet^  ces  muscle^  sont 
recouverts  par  une  gaine  aponévrotique  que  produisent 
les  muscles  obliques.  Ils  s'y  insèrent  mênie  en  quelques 
points  j  ce  qui  forme  plusieurs  lignes  tendineuses  trans- 
versales^ ordinairement  au  nombre  de  quatre. 

Les  pyramidaux  (^pubo-ombiliens)  naissent  aussi 
sur  la  branche  supérieure  du  pubis ,  et  se  terminent^ 
en  diminuant  beaucoup  de  largeur ,  dans  k  lîg^e 
^nche^  près  de  l'anneau  ombilical. 

liCS  transi^erses  du  bas-ventre  (Jornbo-abdominiens  ) 
s'attachent^  d'tine  part,  par  un  tendon  lar^  ètmiuce^ 

prévue  apomévrotique ,  aux  apophyses  transverses  et 
épineuses  des  quatre  vertèbres  supérieures  dés  lombes. 
Hs  portent  leurs  fibres  presque  transversalement  â  la 
ligne  blanche. 

Les  musdes  droitis  et  pyramidaux  fléchissent  le  tronc 
en  avant;  les  obliques  peuvent  le  fléchir  latéralement; 
enfin  les  transverses  agissent  sur  les  parois  de  Talido- 
men  comme  une  sangle^  et  le  compriment  de  toutes 
parts. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  muscles  des  côtes  ne  présentent  pas  de  diffé- 
rences remarquables  dans  les  mammifères.  Seulement 
les  scalènes  sont  divisés  en  deux  ou  trois  parties  et  s'é- 
tendent plus  ou  moins  loin  selon  les  espèces.  Dans  le 
paresseux  tridactyley  par  exemple,  ils  arrivent  jusqn'i 
la  huitième  câte;  quelquefois  les  petits  dentelés  s'éten- 
iknt  jusqu'au  >povit  de  se  confondre  presque  en  oA 


•} 


ABrT.  TV.  KUSCL.  QUI  MEUVENT  LE  TROWC,  ETC.    325 

seul.  Ceux  du  bas-ventre  diffèrent  de  ceux  de  l'homme 
dans  leur  longueur  proportionnelle  et  daiis  le  nombre 
de  leurs  lignes  tendineuses.  C'est  sur-tout  dans,  les 
muselés  droits  et  pyramidaux  que  cette  différence  est 
très  sensible  ;  car  dans  les  carnassiers  j  les  droits  se 
portent  souvent  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  du  ster- 
num,  confondant  leurs  attaches  avec  celles  des  sterno- 
costiens^  et  alors  les  pyramidaux  le  plus  ordinairement 
n'ai^istent  pas. 

[Il  était  à  craindre  que  dans  l'éléphant  les  muscles 
de  l'abdomen  ne  pussent  pas  résister  au  poids  des  in- 
testins ;  la  nature  y  a  pourvu  en  garnissant  cet  abdomen 
d'une  lame  épaisse  de  cette  substance  jaune  élastique 
qui  forme,  le  ligament  cervical^  et  qui  empêche  les 
fibres  musculaires  de  se  rompre. 

Le  diaphragme  des  mammifères  qui  ont  un  nombre 
plus  considérable  de  côtes  que  l'homme ,  ne  s'attache 
point  au  bord  des  fausses  cotes;  il  s'en  éloigne  d'autant 
]:dio8  que  la  cavité  du  troncrest  plus  profonde.  ] 

Ledi^hragmedes  chau^es^ouris  a  deux-piliers  très 
forts  qui  forment  une  espèce  de  cloison  charnue*  sur 
la  longueur  de  l'épine^  en  dedans  de  l'abdomen. 

Nous  décrirons  à  l'article  de  la  génération^  les 
muscles  propres  à  la  bourse  abdominale  des  didelphes 
et  autres  animaux  à  bourse. 

C.  Dans  les  oiseaux.  .      , . 

.  ■    •  ■  .■■'■• 

Le  scalèn^  des  oiseaux  ne  diffère  aucnnettient  des 
reteveiirs  des  côtes  ^  qui  des  apophyses  transverses  dé 
cbjiqtiie  vertëbre  se  portent  au  tranchant  antérieur  de 
cha'que  côte  ^  les  plans  supérieurs  sont  les  pins  épais; 
ils  deviennent  trës  piinces  sur  les  dernières  cotes.^ 


524      m*"  LEÇON.  DES  OS  BT  UES  MUSCL.  DU  TROISC. 

Les  intercostaux  internes  et  externes  ont  aussi  une 
direction  contraire  dans  leurs  fibres  ^  mais  ils  n'oc** 
cupent  que  les  intervalles  compris  entre  les  coudes  des 
articulations  et  les  apophyses  anguleuses,  à  Texception 
des  derniëres  côtes  où  ces  muscles  existent  en  devant 
et  en  arrière ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  là  d'apophyses. 

Le  triangulaire  du  sternum  vient  de  la  partie  supé- 
rieure et  latérale  de  cet  os,  et  se  porte  au  tranchant  de 
la  seconde  articulation  de  la  première  des. côtes  sterno- 
vertébrales.  Il  part  de  là  d'autres  fibres  qui  se  portent 
à  la  deuxième^  et  ainsi  de  suite.  Ces  fibres  deviennent 
de  plus  en  plus  minces.  Leur  direction  est  presque  pa- 
rallèle à  l'axe  du  corps  de  l'oiseau. 

Il  n'y  a  point  àt  diaphragme  dans  les  oiseaux. 

Leur  bas- ventre  est  recouvert  de  trois  couches  de 
muscles  bien  distinctes,  toutes  transversales;  mais  leurs 
fibres  ont  des  obliquités  diverses. 

L'analogue  de  Voblique  externe  a  ses  fibres  trans- 
verses. Il  s'attache  à  la  crête  de  l'os  des  îles  y  recouvre 
les  prolongements  du  sternum/  et  s'insère  à  la  seconde 
ou  à  la  troisième  côte.  Son  aponévrose  postérieure  est 
très  mince  :  celle  qui  l'unit  à  celui  du  côté  opposé  est 
très  forte. 

L'analogue  du  petit  oblique  est  entièrement  charnu  ; 
il  est  un  peu  moins  large  que  le  précédent.  Il  s'attache 
au  tranchant  postérieur  de  la  dernière  côte,  et  s'insère 
au  tranchant  antérieur  de  l'iléon. 

L'analogue  du  transverse  forme  la  troisième  couche. 
Ses  fibres  transvarses  sont  un  peu  séparées  entre  elles, 
et  comme  par  feisceai^x  ;  il  a  les  mêmes  attaches  que 
les  précédents. 

Il  n'y  a  ni  muscles  droits ,  ni  pp^amidaux. 
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D.  Vans  les  reptiles. 

Dans  les  grenouilles  ^  qui  sont  privées  de  côtes  ,  et 
dans  les  to/'/£^e^^  chez  lesquelles  ces  os  sont  immobiles, 
les  muscles  qui  doivent  s'y  attacher  se  portent  sur 
d'autres  parties. 

Ain3i ,  dans'  les  tortues ,  dont  le  plastron  tient  lieu 
des  muscles  abdominaux  •  ceux<*ci  se  portedt  sur  le 
bassin  qu  ils  meuvent.  .  ^ 

En  général^  on  peut  faire  pour  ces  animaux  cette  ob- . 
servationtrësrem^qudble,  quelés  formes  si  singulières 
des  muscles  et  des  os  semblent  être  dépendantes  l'une 
de  l'autre.  En  effet,  les  muscles  n^étant  pas  situés  au- 
dessus  des  os,  ne  les  ont  pas  modelés,  pour  ainsi  dire  ; 
et  l'immobilité  de  ces  derniers,  en  dénaturant  la  forme 
du  tronc,  adonné  à  ces  muscles  d'autres  figures,  d'au- 
tres usages. 

[Dans  les  crocodiles  y  il  n'y  a  poitit  de- petits  dentelés, 
le  grand  oblique  se  termine  par  une  aponévrose  qui 
recouvre  les  muscles  de  l'épine^  le  petit  oblique  et  le 
transverse  existent;  les  intercostaux  des  côtes  ventrales 
peuvent  être  consic^cés  comme  le  muscle  droit  de 
l'abdomen,  dont  les  c||K^  ne  seraient  que  les  digttations 
ossifiées ,'  le  pyramidal  est  fort  grand  :  mais  ce  que  cçt 
animal  offre  de  particulier,  c'est  que  l'ischip-coccygien 
fournit  une  lame  musculaire  large  qui,  va  s'attacher  à 
cinq  ou  six  cotes  ventrales  par  autant  de  digitations. 

Sir  Everard  Home  a  fait  connaître  dans  ses  leçons 
d'anatomie  comparée,  les  muscles  des  côtes  d'un  boa  ; 
il  en  compte  cinq  qui  portent  les  côtes  en  avant.  Nous 
décrirons  ceux  de  la  couleuvre  à  collier ,  qui  offrent ,  i  '^ 
ce  qu'il  parait,  quelques  différences.  * 
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hestransi^ersaux-costienSy  qui^  de  l'apophyse  trans- 
verse de  chaque  vertèbre,  se  rendent  à  la  côte  suivante, 
au  quart  environ  de  sa  longueur. 

Les  grands  intercostaux  latéraux  occupent  le  flanc 
du  tronc  j  ils  naissent  derrière  les  attaches  des  précé- 
dents^ passent  obliquement  par*-dessus  quatre  c6tes , 
en  leur  envoyant  cependant  quelques  fibres  ^  et  s'in- 
sèrent à  la  cinquième  suivante. 

Les  grands  intercostaux  inférieurs 'prennent  nais- 
sance au-dessous  des  précédents ,  et  se  comportent  de 
même;  seulement  ils  sont  plus  longitudinaux,  et  oc- 
cupent un  espace  moindre  sur  la  lon^eur  de  la  côte. 

Les  petits  intercostaux  sont  placés  eiïtre  lés  deux 
précédents,  et  vont  d'une  côte  à  la  suivante.  Seus  ces 
muscles  on  trouve  eh  outre  lés  ùUer^osiauit  brâînaireis 
divisés  en  deux  plans. 

A  la  face  interne  se  trouve  un  transi^erso^costien 
inférieur  ;  il  naît  de  l'angle  du  tubercule  qui  dôtine 
attache  à  la  côte ,  se  porte  obliquement  en  avant  en 
passant  par-dessus  trois  côtes,  et  s'insère  à  la  quatrième, 
à  peu  près  sous  le  milieu  de  sa  longueur* 

Les  côtes  donnent  ^lement.attache  à  des  faisceaux 
musculaires  qui  vont  se  fixer  à  Ma  peau  ;  les  uns  nais- 
sent du  même  point  que  les  grands  int^costaux  k« 
téraux  ;  ils  se  portent  d'avant  en  arrière  et  de  haut 
en  bas,  et  vont  sefixer^  en  s'élargi^ant  en  éventail,  à 
côté  des  plaques  ventrales  ;  les  autres  partent  du  bas 
de  la  côte,  vis-à-vis  du  point  où  se  fixe  le  long  inter- 
costal inférieur  ;  ils  se  portent  d'arrière  en  avant  à 
l'angle  de  la  plaque  ventrale,  »  trois  côtes  environ  au^ 
-dessus.  Ces  mêmes  côtes  donnent  intérieurement  atta- 
che à  un  muscle  viscéral  que  nous  verrons  plus  tard.  ] 
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Les  muscles  du  bas-ventre  de  la  grenouille  n'offrent 
aucune  particularité,  si  Ce  n'est  que  la  peau  n'est  point 
adhérente  à  leur  surface,  et  qu'au  lieu  de  s'attacher 
aux  côtesy  il  sont  unis  au  sternum  par  de  jfbrtes  àponé» 
vroses. 

On  peut  faire  la  mênle  observatibu  ^cfr  les  sala^ 
mandres.  Ce  qu'elles  présentent  de  particuliei*  est  la 
grandeur  du  grand  obliqtle  dans  lequel  se  cbilfondënt 
tons  les  autres  muscles. 

È.  Dans  lespois^ons. 

[  L'espace  compris  entre  les  côtes  et  la  ligne  ihédiane 
est  occupé,  comme  la  région  de  l'épine,  pdr  desmutolês 
à  fibres  courtes  et  obliques,  à  intersections  aponévrbti-^ 
ques  ,  qui  ne  peuvent  être  séparés  l'un  de  Fautre^ 
non  plus  que  de  ceux  de  l'épioe,  et  qu'on  ne  distin- 
gue que  par  une  très  légère  différence  dans  la  direi?^ 
tion  de  leurs  fibres;  le  supérieur,  qui  peut  être  colo^ 
sicïéré  comme  Je  grand  oblique  ^  se  termine  à  lA 
pointe  inférieure  des  cotes  ;  il  s'attache  aux  os  de  l'é* 
paule:  l'inférieur  ,  qui  représente  sans  douté  le  dfmt 
abdominal,  est  divisé  par  autant  de  raphés  qu'il  j  a  4e 
c6tes  :  il  va  se  fixer  à  la  pointe  des  os  huméf  aux ,  toatr^ 
à-fait  sous  la  gorge,  et  donne  en  passant  des  attaches 
à  Tes  furculaire,  et  aux  os  qui  supportent  la  nageoire 
ventrale.  Entre  cette  nageoire  et  l'anale  on  trouve  aussi 
le  ruban  musculaire  que  nous  avons  vu  exister  eàtre 
les  nageoires  dorsales;  mais  il  doit  être  considéré  comme 
unreleveur  des  rayons  de  ces  nageoires.  ] 
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5  ARTICLE  V. 

Des  «buvftME^TS  de  la  tête  sur  l'épine. 

'-.'  *■ 

Nous  dorijSns^coxisidérer  la  tête  sous  deux  aspects  : 
10  Comme  une  cavité  osseuse  compliquée^  qui  con- 
tient et  protège  le  cerveau  et  les  principaux  organes  des 
sens^  qui  laisse  passer  des  nerEs  et  des  vaisseaux , 
et  dont  les  deux  mâchoires  font  partie^  c'est  ce  que 
nous  ferons  dans  la  seconde  et  la  troisième  partie  de 
ce  cours. 

2^  Comme  une  masse  plus  ou  moins  pesante ,  ar- 
tîêidf^e  avec  le  cou ,  et  qui  peut  être  mue  sur  lui  en 
diffiéreats  sens ,  qui  forme  ainsi  une  sorte  de  conti- 
poation  de  Tépîne,  dilatée  et  aùgmeiftée  de  divers  ap- 
pendices :  c'est  sous  ce  dernier  rapport  qu'elle  va  nous 
occuper  ici;  nous  n'en  traiterons  que  comme  d'une 
inasse  pesante  p  mobile  ^  et  dont  les  mouvements  dé- 
terminés par  son  articulation ,  limités  par  ses  liga- 
ments ,  sont  produits  par  divers  muscles  :  faisant 
abftiiraction  pour  le  moment^  et  de  sa  division  en  os 
plus  ou  moins  nombreux  selon  les  différents  âges ,  et 
des  innombrables  organes  que  renferment  les  cavités, 
objets ,  qui  feront  parla  suite,  la  matière  de  leçons 
importantes  et  étendues. 

A.  Dans  r homme. 

Lu  tête  de  Fhomme  est  corajposée  de  deux  parties  : 
une  boîte  ovale,  nommée  crâne ,  dont  le  dessusi  et 
les  côtés  sont  presque  également  convexes,  et  dont 
la  fece  inférieure  est  plus  plane ,  et  monte  oblique- 
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nient  d-arriëre  en  avant,  le  corps  étant  suppose  ver- 
tical. Sous  la  portion  antérieure  de  cette  dernière ,  est 
située  la  seconde  partie  de  la  tête  qu'on  nomme  la 
Jhce;  sa  forme  est  presque  celle  dNin  prisme  ou  d'un 
demi-cylindre  dont  là  base,  où  est  le  palais,  serait  une 
parabole  ;  elle  est  traversée  directement  d'avant  en 
arrière  par  le  canal  des  narines ,  et  s'élargit  vers  le 
haut,  en  devant ,  pour  fournir  la  place  des  cavités  co- 
niques où  sont  logés  les  yeux,  et  que  l'on  nomme  les 
orbites  ;  de  chacun  de  ces  côtés  part  une  espèce  de 
branche  qui  se  porte  en  arrière  pour  se  rejoindre  au 
crâne,  et  qui  porte  le  nom  àHarcade  zygomatiCfue. 
C'est  sous  l'endroit  où  cette  arcade  s'unit  au  crâne 
qu'est  articulée  la  mâchoire  inférieure  y  qui,  avec  la 
portion  demi-cylindrique  dont  nous  venons  de  parler, 
achève  de  compléter  la  fece  ou  le  visage.  Un  des  carac- 
tères particuliers  à  l'homme ,  est  que  les  deux  mâ- 
choires ne  se  portent  que  très  peu  plus  en  avant  que 
l'extrémité  supérieure  et  antérieure  de  la  boîte  du 
crâne ,  que  nous  nommons  \^  front. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  un  plus  grand 
détail  sur  les  trpus,  les  sutures ,  les  éminences  et  les 
cavités  de  toutes  ces  parties.  Nous  y  reviendrons  dans 
un  autre  article. 

La  partie  du  plan  inférieur  du  crâne ,  située  plus 
en  arrière  que  la  fece,  est  ce  qu'on  nomme  Tocc/- 
j>ul^  ou  plus  particulièrement  la  hase  du  crâne*  h^oc^ 
ciput  a  une  convexité  irrégulière  d'une  autre  courbure 
que  celle  du  reste  du  crâne ,  et  en  est  séparé  en  ar- 
rière par  une  ligne  saillante  qui  représente  deux  arcs 
de  cercle  qu'on  nomme  arcades  occipitales. 

Les  extrémités  latérales  de  cette  ligne  produisent 
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chacune  une  grande  tubérosité  descendante  nommée 
Y  apophyse  mastoïde ,  qui  est  située  derrière  le  trou 
de  l'oreille  y  et  un  peu  plus  bas.  Au  côté  interne  desa 
base  est  un  creux  nommé  la  rainure  mastoïdienne. 
Précisément  entre  les  deux  apophyses  mastoïdes  ^  est 
le  grand  trou  occipital  qui  donne  passage  à  la  modlle 
de  l'épine  ^  laquelle  descend  verticalement  du  crâne 
dans  le  canal  commun  des  vertèbres. 

La  partie  osseuse  y  située  devant  ce  trou  jusqu'à  la 
base  postérieure  du  demi-cylindre  qui  forme  la  face  ^ 
se  nomme  apophyse  basilaire. 

.  Du  milieu  de  l'arcade  occipitale ,  descend  au  bord 
postérieur  du  trou  de  même  nom^  une  ligne  sail- 
lante droite ,  nommée  Yépine  de  V occiput;  son  extré- 
mité postérieure  forme  une  éminence  nommée  tubé^ 
rosité  occipitale. 

La  tête  est  articulée  sur  la  première  vertèbre ,  de 
manière  que  le  canal  de  celle-ci  répond  au  grand  trou 
occipital. 

Cette  articulation  se  fait  par  deux  facettes  saillantes  ^ 
situées  au  bord  antérieur  du  trou  occipital ,  regardant 
un  peu  en  avant  et  en  dehors  ;  on  o^mmt  ces  émi« 
nences  condjrles  occipitaux;  elles  sont  reçues  dans 
deux  cavités  correspondantes  de  Patlas^  ef  forment 
avec  cette  première  vertèbre  ui^  ginglyme  qui  né  per- 
met de  mouvement  bien  marqué  à  la  tête ,  que  celui 
par  lequel  elle  décrit  une  portion  de  cercle  dans  un 
plan  vertical  d'avant  ea  arrière. 

JJ atlas  est  articulé  également  par  deux  facettes  la- 
térales et  un  peu  antérieures  avec  Yaxis ,  ces  facettes 
étant  plus  planes  permettent  un  mouvement  de  ro- 
tation de  Tatlaa  et  de  la  tête  sur  l'axid  qui  en  a  tiré 
son  nom. 
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La  partie  antérieure  de  cette  seconde  yertfebre  pro- 
duit une  apophyse  qui  monte  derrière  la  partie  *antér 
rieure  de  Tatlas,  et  s'articule  avec  elle  par  une  fecette; 
on  l'a  comparée  i  une  dent  ^  et  on  Fa  nommée  odon* 
toïde.  Le  reste  du  mouvement  rotatoire  de  la  tête  est 
produit  par  la  torsion  de  la  portion  cervicale  de  l'é- 
pine. 

Enfin ,  ses  mouvements  d'inclinaison  à  droite  et  à 
gauche  sont  produits^  en  partie  par  son  articulatiofi 
sur  l'atlas^  mais  sur-tout  par  les  cinq  vertèbres  cervi- 
cales inférieures ,  auxquelles  leurs  facettes  articulaires, 
tournées  directement  en  arrière,  laissent  beaucoup 
de  liberté  dans  le  sens  latéral. 

Plusieurs  ligaments  afifermisseiit  cette  articulation 
et  facilitent  ses  mouvements  :  les  uns  unissent  les  arcs 
*  de  l'atlas  avec  l'occiput,  et  forment  là  deux  fortes 
/  membranes  ;  les  autres  enveloppent  les  condyles  dans 
leur  articulation  avec  l'atlas,  et  en  font  la  capsule  ar- 
ticulaire y  de  plus ,  il  part  du  sommet  de  l'apophyse 
odontoïde  un  ligament  qui  va  s'insérer  au  bord  an  té-, 
rieur  du  grand  trou  occipital,  et  qui  détermine  l'axe 
du  mouvement;  il  y  en  a  aussi  de  latéraux;  et  pour 
que  cette  apophyse  ne  blesse  point  la  moelle  épinière 
contenue  dans  le  canal  vertébral ,  il  y  a  un  ligament 
situé  transversalement  dans  l'intérieur  de  l'anneau 
de  Tatlas  qui  la  maintient  en  situation.  Enfin,  on  aper- 
çoit entre  les  muscles  de  la  nuque,  un  vestige  membra- 
neux de  ce  ligament  qui  va  des  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  cervicales  à  l'occiput,  et  qui,  dans  les 
animant ,  prend  tant  d'épaisseur  et  d'élasticité  ;  c'est 
ce  que  Vôn  nomme  ligament  cen^icaL 

La  position  des  deux  condyles  sur  lesquels  la  tête 
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porte ,  est  telle  qu'ils  partagent ,  à  trfeà  peu  près  en 
dfeux  parties  égales^  une  ligne  qu'on  tirerait  de  la  par- 
tie la  plus  saillante  en  arrière ,  jusqu'aux  dents  inci- 
sives. Il  en  résulte  que,  dans  la  station  verticale^  la 
tête  est  en  équilibre  sur  l'épine. 

Le  plan  du  trou  occipital  est  presque  perpendicu- 
laire à  celui  des  yeux^  et  parallèle  â  celui  du  palais, 
ce  qui  fait  que ,  dans  la  station  verticale ,  les  yeux 
et  la  bouche  sont  dirigés  en  avant. 

L'homme,  et  même  rhomme  blanc,  est  le  seul  dans 
lequel  ces  deux  dispositions  aient  lieu  complètement. 
Les  nègres  ont  déjà  la  portion  antérieure  de  la  ligne 
ci-dessus  indiquée ,  plus  grande  que  la  postérieure  3 
parce  que  leurs  mâchoires  s'alongent  un  peu. 

Nous  verrons  ailleurs  comment  de  cette  dispo- 
position  et  de  la  faiblesse  du  ligament  cervical ,  il 
résulte  que  l'homme  seul  est  destiné  à  marcher  debout, 
et  qu'il  ne  pourrait  marcher  autrement.  Nous  verrons 
aussi  comment  tout  le  reste  de  son  organisation  est 
adapté  à  cette  première  nécessité. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Dans  r orang-outang,  non-seulement  les  mâchoires 
S'alongent  encore  plus,  mais  le  trou  occipital  semble 
se  porter  en  arrière  et  remonter  vers  la  face  posté- 
rieure du  crâne,  dé  manière  que  son  plan  forme 
avec  celui  des  orbites  un  angle  de  60*  seulement. 

Ce  prolongement  va  toujours  en  augmentant  dans 
les  autres  mammifères ,  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de 
l'homme.  Non-seulement  les  mâchoires,  ou  plutôt  la 
face,  finissent  par  former  plus  des  trois  quarts  de  la 
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tête ,  mais  eucore  l'apophyse  basilaire  s'alongeant^  re- 
pousse graduellement  le  trou  et  la  face  occipitalç  ea 
arrière  et  en  haut  ^  en  sorte  qu'ils  finissent  par  être  non, 
plus  dessous ,  mais  derrière  le  crâne ,  et  que  le  plan  ' 
de  ce  trou,  faisant  toujours  avec  le  plan  commun  des 
orbites  des  angles  plus  petits ,  lui  devient  parallèle^ 
et  finit  par  ne  plus  le  croiser  au-dessous,  mais^au- 
dessus  de  la  tête. 

C'est  ainsi  que  s'explique  la  différence  dé  direction 
de  la  tête  des  quadrupèdes,  qui  est  telle  que,  si  l'épine 
était  verticale,  il  faudrait,  pour  que  la  tête  fut  en  équi- 
libre, que  les  yeux  fussent  dirigés  en  arrière  et  la 
bouche  vers  le  ciel. 

Dans  la  station  à  quatre  pieds,  la  tête  deà  quadru- 
pèdes n'est  point  soutenue  sup  l'épine  par  son  propre 
poids,  mais  seulement  par  les  muscles  et  les  ligaments ^ 
et  sur-tout  par  celui  que  l'on  nomme  cen^icaly  qui 
vient  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  du  dos 
et  des  lombes,  pour  s'attacher  à  l'épine  de  l'occiput  et 

aux  vertèbres!  du  cou ,  et  qui  se  compose  ordinaire- 
ment de  deux  lanières  plus  ou  moins  épaisses,  réu- 
nies à  leur  bord  interne,  d'un  tissu  jaune  éminem- 
ment élastique ,  que  nous  retrouverons  dans  d'autres 
circonstances,  mais  toujours  avec  cette  même  couleur 
et  cette  même  élasticité. 

Comme  l'homme  n'a  pas  besoin  de  ce  ligament  dans 
sa  position  ordinaire,  il  y  est  si  faible^  que  plusieurs 
anatomistes  en  ont  nié  l'existence. 

Les  quadrupèdes ,  au  contraire ,  l'ont  d'autant  plus 
fort,  qu'ils  ont  la  tête  plus  pesante  ou  le  cou  plus 
long.. 

Dans  le  cheval ^jX  vient  des  apophyses  épineuses  de 
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Le  rhinocéros  a  Focciput  plus  oblique  ^  et  l'atlas 
aussi  large  que  la  tête. 

Les  solipèdes  et  les  ruminans  ont  les  apophyses 
transverses  de  Fadas  aplaties^  dirigées  en  devant^  et 
i'apophyse  mastoïde  alongée  j  de  sorte  que  le  mouve- 
ment latéral  et  antérieur  de  la  tète  sur  la  première 
vertèbre  est  très  borné  par  cette  conformation. 

EnBn,  les  cétacés  ont  un  adas  large,  souvent  soudé 
avec  Faxis j  ses  deux  fosses  condyliennes  correspondent 
aux  larges  condylcs  de  Focciput,  qui  est  arrondi  ,•  Far- 
ticulation  se  fait  à  son  extrémité  la  plus  postérieure. 

• 
C.  Dans  les  oiseaux. 

La  tête  des  oiseaux  est  disposée  de  manière  à  exer- 
cer de  mouvements  très  marqués  sur  la  colonne  ver- 
tébrale :  elle  est  toujours  articulée  en  arrière  par  un 
seul  Gondyle  ou  tubercule  demi-sphériquë ,  situé  au 
bas  du  grand  trou  occipital.  Ce  tubercule  est  reçu 
dans  une  fossette  correspondante  du  corps  de  la  pre- 
mière vertèbre. 

Il  en  réstdte  non-seulement  que  le  mouvement  a 
plus  d'étendue  dans  le  sens  vertical,  mais  qu'il  y 
a  une  rotation  horizontale  :  aussi  voyons-nous  les  oi- 
seaux tourner  leur  tête  au  point  de  placer  leur  bec 
entre  les  ailes  lorsqu'ils  veulent  dormir,  tandis  qu'au- 
cun mammifère  ne  peut  porter  le  museau  dans  cette 
direction. 

Les  apophyses  mastoïdes  se  prolongent  en  une  crête 
saillante  qui  se  porte  en  dessous  et  en  avant  vers  la 
ligne  moyenne ,  où  elle  se  réunit  avec  celle  de  l'autre 
côté. 
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L'occiput  est  arrondi  dans  ceux  qui  ont  le  bec 
court ,  il  est  aplati  et  offre  quelque  crête  ^ns  ceux 
qui  Font  alongé. 

Dans  le  cormoran ,  la*  protubérance  occipitale  sup- 
porte un  os  alongé,  triangulaire,  qui  donne  des  points 
d'attache  au  muscle  qui  tient  lieu  de  ligament  cer- 
vical. 

La  première  vertèbre  des  oiseaux  est  un  simple  an* 
neau  osseux  un  peu  plus  épais  en  devant,  où  il  s'at- 
ticule  en  dessus  avec  le  condyle  occipital,  et  en  dessous, 
par  une  facette  pla[ne ,  avec  la  seconde  vertèbre.'    -^ 

La  seconde  vertèbre  des  oiseaux  présente  aussi  sur 
la  face  supérieure,  uûe  apophyse  odontoïde;  mais  elle 
est  très  courte  et  proportionnée  à  la  hauteur  de  Tan- 
11  eau  de  l'atlas. 

L 

D.  Dans  les  reptiles.  ^ 

La  tête  des  reptiles  est  toujours  articulée  très  çn 
arrière,  mais  les  mouvements  dont  elle  est  susceptible 
varient  beaucoup  selon  les  espèces. 

Dans  le  crocodile ,  il  n'y  a  qu'un  seul  condyle  situé 
au-dessous  du  trou  occipital  j  l'atlas  est  formé  de  deu;c 
portions  :  une  postérieure,  qui  à  la  forme  d'un  seg- 
ment d'anneau;  une  antérieure,  qui  est  plus  épaisse, 
reçoit  le  condyle  et  s'articule  avec  la  seconde  ver- 
tèbre :  il  y  a  deux  apophyses  latérales,  longues,  apla- 
ties, dirigées  en  arrière,  qui.  remplacent  les  apo- 
physes transverses. 

L'apophyçe  odontoïde  de  la  seconde ,  vertèbre  est 
coûtte  et  grosse;  elle  s'articule  4^ns  line  cavité  du 
corps  de  l'atlas.  Cette  seconde  vertèbre  a  des  apophyses 
transverses  semblables  à  celles  de  la  première. 

I.  22 
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Les  autres  lézards  ont  à  peu  près  la  même. conforma- 
tion ,  mais  le  tubercule  paraît  comme  partagé  en  deux 
par  un  sillon  longitudinal  superficieL 

Les  tortues  n'ont  aussi  qu'un  seul  condylë  :  dans 
celles  de  terre ,  il  est  prolotigé ,  divisé  en  deux ,  comme 
celui  des  lé:rards  ;  dans  celles  de  mer  ^  il  présente  trois 
facettes  articulaires  en  forme  de  trèfle.  Comme  ce  tu- 
bercule ,est  très  enfoncé  dans  la  cavité  correspondante 
de  Tatlas ,  le  mouvement  de  la  tête  sur  le  côté  doit  être 
extrêmement  gêné.  Les  autres  mouvements  de  la  tête 
des  tortues  sont  ceux  de  protraction  et  de  rétraction  : 
ils  dépendent  de  la  flexion  et  de  l'extension  des  ver- 
tèbre cervicales.  Nous  les  avons  déjà  décrits. 

[Nous  aurions  dû  ajouter  ,  relativement  au  mouve- 
ment de  la  tête  et  du  cou  des  tortues  :         ,- 

I**  Que  dans  les  trio^^x  la  nature  a  pris  une  double 
précaution  pour  empêcher  le  mouvement  latéral  de 
la  partie  postérieure  du  cou.  D'abord  les  articulations 
dé  la  dernière  vertèbre  cervicale  avec  la  première  dor- 
sale sont  disposées  en  gingly  me  angulaire  j  les  apophy- 
ses articulaires  postérieures  de  la  cervicale  étant  en 
demi-cylindre  creux,  el  l'apophyse  antérieure '  de  la 
dorsale  en  cylindres  pleins  :  en  second  lieu,  le  corps 
de  la  huitième  cervicale  est  terminé  .-en  avant  par 
deux  condyles  reçus  dans  deux  cavité»  du  corps  de 
la   septième. 

3t*  Dans  la  matamata ,  qui ,  au  lieu  de  ployer  son 
cou  verticalement,  le  ploie  sur  les  côtés  J  la  dispo- 
sition de  ces  articulations  est  tout  autre.    ' 

Le  corps  de  la  huitième  cervicale  est  comprittié 
latéçalejtûent  et  arrondi  à  chaqu«  bout;  celui  de  la 
septième  est  au-con traire  ereux  à  s^d?eux  extrémités; 
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celui  de  la  sixième  arrondi  po8]térieurement  et  craux 
antérieurement,  celui  de  la  cinquième  arrondi' à  ses 
deuxextrémités,  etlesautres,  comme  de  cputu;Dae,  cvmx 
à  l'extrémité  postérieure  et  arrondis  à  rantèrieute.. 

Il  résulte  de  cet  arrangement  combjiné  avec  la  disr 
position  des  apophyses  articulaires,  que  le  cou  peut 
éprouver  une  doubleinCOurbure  latérale.  Jl  existe  aU3âi 
sur  toutes  ces  vertèbres  cervicales,  une  appphjçe  trans- 
verse assez  forte,  qui  donne  vraisemblablement  attache 
aux  muscles  rétracteurs  du  cou.  ] 

Les  serpents  ont  trois  £sicettes  disposées  en  trèfle , 
rapprochées  en  un  tubercule  au-dessous  dji  trou  pcci- 
pitsd.  La  tête  n^est  pas  plus  mobile  sur  Tatlas  que  les 
autres  vertèbres  ne  le  sont  e»tre, elles. 

Les  grenouilles  y  les  crapauds  et  les  salamandres  ont 
la  tête  articulée  par  deux  coadyles  sur  une  première 
vertèbre  peu  mobile.  - 

E.  Dans  les  poissons.     «    - 

•  "         - 

L'occiput  des  poissons  est  comme  une  troncature 
verticale  du  crâne.  IjC  tubercule  par  lequel  il  s'unit 
aux  vertèbres  est  unique  et  placé  au*dessoùs  du  trott 
occipital.  Cette  union  se  fait  à  l'aide  de  cartilages  ,^par 
des  surfaces  plates  ou  concaves ,  de  sorte  que  le  mou- 
vement doit  être  borné  dans  tous  les  sens.  La  partie, 
supérieure  de  l'occiput,  dans  quelques  espèces^  pré- 
senté deis  apophyses  latérales  aplaties,  très  saillantes, 
et  particulièrement  une  épine  longitudinale  qui  setei'- 

mine  au-dessus  du  grand  trou  de  la  jnoelle  épinière. 
La  base  du  crâne  dans  le  plus  grand  nombre  n'est 

22. 
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formée  que  par  une  crête  longitudiDàle  plus  ou  moins 
arrondie. 

Dans  quelques  espèces^  comme  le.  merlan  y  la 
perche^  le  salmone,  etc.  y  la  protubérance  occipitale  est 
trps  prolongée  en  une  vive  arête. 

Les  squales  et  les  raies  ont  la  tête  articulée  avec  la 
ccdonne  vertébrale  par  deux  condylés ,  mais  cette  arti- 
culation est  peu  mobile  et  mainteiaue  fixement  par  des 
fibres  ligamenteuses  (  i  ) . 


[(i)  An  moment  où  nous  lerminons  Pimpression  de  celte  le^n,  M.  le 
docteur  Joitrdaç ,  directeur  du  M^usëum  d'histoire  naturelle  de  Ljon , 
nous  communique  une  observation  fort  remarquable  :  \\  a  trouvé  sur  une 
couleuvre  de  l'Affique  Me'ridionalê  \Coluber  scaber,  Merr.  tAhodon  lypus 
de  Smith  )  nne  espèce  d'appareil  dentaire  appartenant  à  la  colonne  verté- 
brale* 

Les  apéphjrses  épineuses  inférieures  des  trente  yertèbrés  qui  suivent  Taxis 
présentent  la  plupart  des  caractères  des  dents,  et  portelit  ^mnie  elles 
une  couronne  recouverte  d*émail.  Leurs  formes  disting;ueiit  naturellement 
ces  apophyses  dentaires  en  deux  séries;  lei  vingt-deux  premières  font  peu 
de  faillie  ;leur  couronne  est  tranchante,  alongée  parallèlement  a  Taxe  du 
corps ,  et  aplatie  transversalement  ;  les  plus  antcricures  sont  dirigéS  un 
peu  obliquement  en  bas  et  en  arrière ,  les  moyennes  difectement  en  bas  ; 
les  {Postérieures  prennent  une  direction  oblique  en  bas  pt  en  avant:  ces  der- 
nières et  les  moyennes  ont  perforé  les  tuniques  de  Tœsophage ,  et  se  sont 
£3^  jour  dans  sa  cavité, 

La  deuxième  série  comprend  huit  dents,  dont  la  direction  est  trèsobli^ 
due  «n  bas  et  en  avant;  leur  forme  est  celle  de  dents  incisives;  leur  Ion- 
guéur  est  de  deux  lignes,  et  leur  couronne  qui  est  libre  dans  Tintérieur  du 
canal  digestif,  est  aplati  d^arrière  en  avant  :  les  membranes  ossophagîfltoaef 
les  environnent  d'un  bourrelet  dont  la  texture  se  rapprocho^de  celb  des 
gounves.  Ce  singulier  apparefl  parait  destiné  à  briser  les  OBofs  demi 
l'animal  se  nourrit,  lorsqu^ik  sont  assez  engagés  dans  l'œsophage  cour  que 
leur  contenu  ne  s^écoi;Je  point  au  dehors.] 
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QUATRISME  ZJSÇOIf . 

DE  L'EXTRÉMITÉ  ANTÉRIEURE,  OU  MEMBRE 

PECTORAL. 


ARTICLE  PREMIER. 

COMPARAISON  DES  DEUX  EXTRÉHITÉS. 

On  a  remarqué  depuis  lang-temps  que  les  deux  ex» 
trémités  de  rhomme  ont  quelques  rapports  dans  le 
nombre  et  les  fornres  de  leurs  os  et  dans  les  dispositions 
de  leurs  muscles.  Vicq-d'Azyr  a  consacré  un  mémoire 
spécial  à  développer  ces  rapports ,  et  il  n'en  a  pas  fallu 
davantaf^e  pour  y  voir  une  répétition- complète  pour 
fonder  même  un  système  entier,  dans  lequel  la  répéti- 
tion serait  le  principe  de  la  composition  animale,  non- 
seulement  pour  les  .extrémités ,  mais  pour  toutes  les 
autres  parties. 

Cependant,  ici  comme  dans  toutes  ses  autres  produc* 
tions,  la  nature  s'est  bornée  à  employer  des  moyens 
semblables  pour  ce  que  ses  buts  avaient  de  semblable  ^ 
et  elle  n'a  point  hésité  à  les  varier  toutes  les  fois  que 
ses  buts  avaient  quelque  chose  de  différent,  etcoafor» 
mément  à  ces  différences. 

Ainsi,  il  est  vrai  que  dans  l'homme  et  danslapla« 
part  des  quadrupèdes ,  même  ovipares,  chaque  extrÂ« 
mité  est  divisée  en  quatre  parties  j  l'épaule  qui  ré- 
pond au  bassin 9  le  bras  qui  répond  à  la  cuisse , 
î'avant-bras  qui  répond  à  la  jambe,  la  main,  qui 
répond  au  pied  ;  que  dans  la  main  elle-même ,  il  y  a  le 
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corpcquî  répond  au  tarse,  le  métacarpe  qui  répond 
au  métatarse^  et  les  phalanges  qui  portent  le  même  nom 
dans  les  deux  extrémités. 

Mais  il  est  vrai  aussi,  d'abord  que  les  deux  extrémités 
80  ploient  en  sens  inverse,  comme  l'avait  déjà  remarqué 
Aristoto  ;  aussi  Vicq-d'Azyr  fcut-il  observer  que  c'est  la 
droite  d'une  paire  qu'il  &ut  comparer  à  la  gauche  de 
Vautre  ;  ensuite,  que  dans  les  animaux  qui  marchent , 
lu  paire  postérieure  donnant  l'impulsion  est  attachée 
fixement  à  l'épine,  tandis  que  l'antérieure  ne  l'est  qu'au 
Hternum. 

La  composition ,  les  articulations  diîFferent  aussi,  et 
toujours  d'aprës  l'usage. 

Si  l'os  des  îles  a  quelque  rapport  avec  l'omoplate,  les 
deux  autres  os. du  bassin  sont  bien  mal  représentés: 
soit  que  l'on  prenne  la  clavicule  pour  le  pubis ,  9K>it 
qu'on  la  prenne  pour  l'ischion^  comme  le  voudrait 
la  position  inverse  des  deux  extrémités  ;  le  vestige  de 
coracoïdien  pourra  à  peine  être  mis  en  ligne  de  compte. 
Le  marsupial  des  animaux  à  bourse  n'est  jamais  re[Hro« 
duit  à  l'épaule  >  quoiqu'on  Fait  dit  (  nous  le  prouverons 
en  détail)  :  trës  souvent^  la  clavicule  manque  i  le  cora" 
coïdien  est  presque  réduit  à  rien,  tandis  que  le  bassin 
garde  ses  trois  os  bien  développés.  L'articulation  delà 
jambe  sur  la  cuisse  est  très  différente  de  cellede  l'avant- 
bras  sur  le  bras ,  parce  que  les  mouvements   devaient 
aussi  être  différents;  par  la  même  raison^  le  tarse  n'a 
qu'une  ressemblance  très  incomplète  avec  le  carpe,  et 
ce  peu  de  ressemblance  même  s'évanouit  entièrement 
dans  les  oiseaux,   non-seulement  entre  le  tarse  et  le 
carpe,  mais  entre  tout  le  reste  de  Textrémité,  parce  que 
le  mode  de  leur  station^  d'une  part,  et  la  nature  de  leur 
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vol,  de  Fautre,  exigeaient  des  dispositions  quileur  fussent 
propres.  Que  devient  d'ailleurs  la  loi  de  la  jrépétition 
dans  les  cétacés  qui  n'ont  pour  toatba8sin[qu'un  -vestige 
de  pubisydans  les  lamantins^  les  âugongs,  les  sirènes,  les 
poissons  apodes,  où  il  n'en  reste  àikcnne  trace.  La  classe 
tout  entière  des  poissons  se  serait-^ellè  prêtée  à  cette 
spéculation ,  si  l'on  avait  commencé  par  elle  la  compa- 
raison ?  elle ,  où  l'extrémité  antérieure  est  si  compliquée, 
et  où  la  postérieure  est  si  sipiple,  où  par  un  arrange-* 
ment  tout  contraire  à  celui  des  autres  vertébrées,  c^st 
l'antérieure  qui  se  fixe  solidement  au  tronc,  tandis  que 
la  postérieure  est  si  souvent  simplement  suspepdue 
dans  les  chairs.  On  voit,  aii  Contraire  ,  très  bien  la 
raison  de  cette  disposition  propre  apx  poissons,  daq&  la 
part,  prépondérante  que  l'extrémité,  antérieure,  la  na- 
geoire pectorale,  prend  dans  le  mouvement  de  la  iia«> 
taûon. 

n  Qe  s'agit  donc  nullement,  dans  les  ressemblanoes 
des  ext,rémités,  d'une  vaine  loi  de  répétition  que  leur$ 
difSérettces  réfutent  suffisamment;  c'est  par  cette  fa- 
cilité à  généraliser  sans  examen  des  propositions  q«i 
ne  sont  vraies  que  dans  un  cercle  étroit,  que  l'on  est  ar» 
rivé  à  l'établir.  Ces  ressemblances  et  ces  diftér^aees  soat 
également  déterminées ,  non  par  la  loi  de  répétition , 
jnais  par  la  grande  et  universeUe- loi  des  ^concordances 
physiologiques  et  de  la  cçnvenance  des  moyens  avec 
le  but,     ' 
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i^RTIGLE  n. 


*  pÉlffi^  DE  L'ÉPiLULE. 


,  A.  Dans  f  homme. 

L'épaule  de  l'homme  est  formée  de  deux  os ,  qu'on 
nommef  omoplate  et  IdLclui^ioule. 

L'omoplate  ou  scapulum  a  la  figure  d'uu  triangle 
presque  rectangle,  dont  la  situation  dans  l'état  de  repos 
est  telle ,  qu'un  des  côtés  est  parallfele  à  l'épine.  Ce 
côté  est  le  plus  long;  un  autre  côté,  d'un  tiers  moindre, 
est  vers  la  tête  :  on  l'appelle  cervical  ou  supérieur  ; 
il  fait  avec  le  précédent  un  angle  presque  droit.» 

Le  troisième  côté  regarde  obliquement  en  dehors  et 
en  bas  :  on  le  nomme  bord  costal.  L'angle  supérieur  , 
antérieur  ou  externe,  que  le  bord  costal  faîf  avec  le  cer- 
vical, est  tronqué  par  une  facette  articulaire ,  ovale, 
#un  tiers  plus  haute  que  large,  sur  laquelle  se  meut  la 
tête  de  l'os  du  br^s;  ce  qui  l'a  fait  nomfDieT  humerai. 
Au-dessus  de  cette  facette  articulaire  est  une  saillie  du 
bord  supérieur,  qui  se  porte  en  devant  et'  se  recourbe 
un  peu  en  bas,  en  forme  de  crochet  obtus.  C'est  ce 
qu'on  nomme  l'apophyse  coracoïde;  sa  longueur  nor- 
male dans  Tadulte  égale  la  hauteur  de  la  facette  ar- 
ticulaire j  derrière  elle ,  le  bord  cervical  a  une  petite 
échancrure  ronde. 

La  face  convexe  ou  externe  de  l'omoplate  porte , 
vers  son  tiers  supérieur,  une  crête  qui  la  coupe  trans- 
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versaléméut  depuis  le  bord  clorsaT  jusque  près  der^r- 
ticulation ,  et  qu'on  nommeVépine.  Cette  éminence  va 
en  s'élevant,  et  se  prolonge  en  une  portion  libre  ^ 
aplatie  et  élargie^  qui  se  porte  au-dessus  de  l'angle  bu- 
méral  :  c^estYacromion.  La  partie  de  cette  face  externe, 
qui  est  au-dessus  de  répinej(  se  nomnfe  fosse  sus-épi- 
neuse, et  Ton  appelle  sous-épineuse  celle  qui  est  ^u- 
dessous.  La  face  opposée  est  un  peu  concave  et  s'appli- 
que aux  côtes.  » 

L'omoplate  est  un  des  os  où  l'ossification  est  ^sse» 
précoce,*  raai&elle  demeure  long-temps  divisée  enplu^ 
sieurs  pièces.  Dans  les  jeunes  sujets,  l'apophyse  cora- 
coïde  forme  un  noyau  séparé,  qui  ne  s'unit  au  corps 
de  l'os  que  vers  quinze  ou  seize  ans. 

Nous  verrons  que,  dansd'autres  classes,ranalogue  de 
cet  os  coracoïdien  preod  beaucoup  de  développement, 
et  une  grande  importance. 

L'acromion  aussi  demeuré  long-temps  (Cartilagineux; 
mais  il  s'ossifie  vers  quinze  ou  sei«e  ans,  et  forme  une 
épiphyse  qui  ne  se  confond  avec  l'os  qu'à  vingt-deux 
ou  vingt-trois. 

Il  y  a  aussi  une  épiphyse  moindi^e  à  l'angle  posté** 
rieur  inférieur,  où  le  bord  demeure  plus  long-temps 
cartilagineux  que  le  reste  de  l'os. 

La  clavicule  est  un  os  long  et  fort ,  à  double  cour- 
bure, appuyant  l'une  de  ses  extrémités  contre  le  haut 
du  sternum;  et  l'autre,  celle  qui  est  aplatie,  contre 
la  concavité  de  l'acromion*  Cette  dernière  extrémité 
suit  les  mouvements  de  l'omoplate,  qui  glisse  en  tout 
sens  sur  la  partie  postérieure  des  côtes  ,  auxquelles  î 
n'est  point  articulé,,  mais  seulement  attaché  par  des 
muscles;  chacun  de  ses  bords  ou  de  ses  angles,  peut 
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jnanqoe  aux  cabiais.  Les  lièvres  ont  la  clavicole  sus* 
peodue  dans  les  chairs. 

On.  retrouve  cet  os  dans  beaucoup  d'édentés^  tels 
que  les  tatous ,  les  fourmiliers ,  les  paresseux  ;  mais 
là  clavicule  manque  entiërepient  dans  les  pangolins. 

Les  cétacés  n^ ont  aucun  vestige  de  clavicule. 

On  voity  par  cet  exposé,  que  la  clavicule  existe  d^ 
tous  les  animaux  qui  portent  souvent  leurs  bras  ai 
avant,  soit  pour  saisir,  comme  les  singes,  les  rongwrs} 
soit  pour  voler,  comme  les  chauves-souris ,  etc. 

Qu'elle  manque  tout*à-iait  dans  ceux  qui  ne  se  ser- 
vent de  leurs  extrémités  antérieures  que  pour  marcher, 
<st  qu'il  y  en  a  des  rudiments  dans  ceux  qui  tiennent 
le  milieu  entre  ces  deux  classes  opposées.  Sa  forme , 
toute  particulière  dans  la  taupe ,  est  en  rapport  avec 
la  forme  non  moins  extraordinaire  de  rfaumérus  et 
de  tout  le  membre  antérieur ,  calculé  pour  creuser  la 
terre  avec  une  grande  puissance. . 

En  effet ,  la  clavicule  est  un  puissant  arc*boutant 
qui  empêche  le  bras  de  se  porter  trop  en  avant  ;  aussi 
verrons-nous  dans  les  oiseaux  cet  os  prendre  une  force 
plus  grande  en  se  réunissant  à  celui  du  côté  opposé 
pour  former  ce  qu'on  appelle  la  fourchette. 

La  plupart  des  mammifères  différent  de  l'homme , 
en  ce  que  le  côté  spinal  de  leur  omoplate  est  plus  court 
à  proportion  ;  il  est  même  presque  toujours  le  plus 
court  des  trois  ;  cependant  les  chauves-souris ,  les  pa- 
resseux, d'autres  édentés^  l'éléphant  et  la  plupart  des 
cétacés,  font  exception  à  cette  règle. 

Ce  caractère  est  très  sensible  dans  l'omoplate  des 
singes  dont  le  côté  spinal  n^est  pas  plus  long  que  le 
cervical,  en  conséquence  la  fosse  sous-épineuse  ne  l'em- 
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porte  |jas  autant  sur  l'autre  en  étendue.  L'angle  pos- 
térieur supérieur  est  aussi  plus  obtus^  ou  même  tout- 
es (ait  arrondi;  leur  apophyse  coracoïde  s'infléchit  da- 
vantage vers  le  bas.  On  voit  aisément  la  raison  pour 
laquelle  l'omoplate  des  chauves-souris  a  une  conforma^ 
tion  particulière  et  s'alonge  beaucoup  dans  le  sens  spi- 
nal; c'était  pour  lui  donner  par  ses  muscles  la  fixité  né^ 
oessaire  aux  mouvements  du  vol  ;  en  conséquence  son 
bord  spinal  dans  la  roussette  est  presque  triple  de  son 
bord  cervical,  son  acromion  est  très,  grand  et  dirigé 
vers  le  haut  pour  donner  une  attache  suffisante  à  la 
grande  clavicule,  et  son  bec  coracoïdien  est  plus  long 
et  plus  courbé  vers  le  bas  que  dans  aucun  ani^nal,  ppur 
donner  une  plus  forte  attache  au  musde  biceps  de 
l'humérus.  On  retrouve  les  mêmes  circonstances  sauf 
quelques  proportions  dans  les  autres  sous-genres. 

La  taupe  forme  exception  en  sens  contraire  des  chéi- 
roptères d'après  la  nature  du  mouvement  que  son  bras 
doit  exécuter.  Son  côté,  dit  cervical,  se  trouve  parallèle 
à  répiùe  et  est  cinq  fois  pluslong  que  le  spinal;  l'omo^ 
plate  est  donc  très  longue  et  très  étroite,  elle  est  même 
cylindrique  vers  son  milieu.  En  avant  son  acromion  se 
relève,  mais  faiblement  parce  que  la  clavicule  ne  s'y 
joint  pas^  en  arrière  son^pine  se  relève  aussi  et  se 
joint  à  l'angle  postérieur  inférieur  et  au  bord  inférieur 
qui  est  renflé  en  cetendr6it.il  n'y  a  rien  de  coracoï- 
dien. De  ces  proportions  il  résulte  que  l'omoplate  peut 
aussi  être  très  solidement  fixée  par  les  muscles.  Il  en  / 
est  de  même  dans  les  condylures  et  les  scalopes  ;  mais  ^ 
dans  le  condylure^  l'acromion  est  long  et  grêle,, et  son 
bord  spinal  a  une  épiphyse  osseuse. 

La  cAr^'^ocA/ortf  a  aussi  une  omoplate  assez  étroite, 
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L'omoplate  des  pédimanes  a  en  général  le  bord  an- 
térieur convexe,  le  postérieur  droit,  Vépine  saillante, 
élargie  verfi  le  côté  humerai ,  l'acromion  avancé  et  dé* 
passant  la  facette  pour  une  forte  clavicule.  Le  tuber- 
cule adtemial  prend  part  à  la  facette  glénoïde  par  sa 
>base;  il  a  une  pointe  un  peu  recourbée  dans  le  sarigue^ 
'davantage  dans  le  phalanger  j  il  est  mousse  dans  le 
kanguroo  et  le  phascolome;  ce  dernier  a  l'omoplate 
çlus  étroite  que  le^  autres,  mais  son  acromion  est  le 
plus  long  de  tous.  Tousses  caractère^  annoncent  des 
animaux  qui  font  un  grand  usage  de  leurs  mains* 

On  en  retrouve  la  plupart  dans  les  rongeurs  à  clavi- 
cules entières* 

Us  ont  tous  une  épine  dilatée  du  côté  humerai,  un 
acromion  long  et  avancé,  un  coracdide  à  pointe  un  peu 
i^ecourbée^  prenant  part  par  sa  baseâ  l'articulation. 

Même  dans  les  agoutis  et  les  lièvres  y  qui  n'ont  que 
•des  clavicules  impar£stites  suspendues  dans  les.  chairs, 
l'acrom^on  est  long  et  dilaté  en  avant  où  il  produit  une 
opophyse  récurrente  assez  longue  dans  les  lièvres.  Les 
iplus  grandes  différences  des  rongeurs  entre  eux,  tiennent 
^u  <;ontour,  à  la  convexité  plus  ou  moins  avancée  de 
leur  bord  intérieur,  à  la  largeur  versledos^  et  à  l'angle 
postérieur  plus  ou  moins  aigu. 

Les  paresseux  y  fourmiliers  et  pangolins  y  ont  à  leur 
omoplate  le  bord  spinal  autant  et  plus  long  que  l'hom- 
me i  cet  os  est  aussi  chez  eux  beaucoup  plus  large  qu'à 
la  plupart  des  quadrupèdes,  l'éléphant  excepté  et  le 
phoque  éléphant  ou  à  trompe  ;  ce  qui  tient  à  la  force 
qu^ils  mettent  à  l'emploi  de  leurs  énormes  on^es.  Le 
paresseux  est  celui  qui  a  ce  côté  le  plus  long,  les  autres 
Font  plus  arroadi.  Dans  les  taious  et  les  ojyviéropes,  il 
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est  moindre;  l'angle  postérieur  dès  fàtous  est.  rèmar-^ 
quable  |>ar  sa  courbure  et  ^a  saillie  aiguë:  Tous  ces  anir 
maux'oht  TacrôniioD  considérabifè  el  propre  à  dpnaelr 
attache  à  une  forte  clavicule.  Dansie^/^are^^eiiar^  dans  \ê 
tamanoir  et  letamandtia^  ily  a  aubord  cervical^  derrière 
la  protubérance  coracoïdienné^  une  forte  échancrure^ui 
se  cerne  avec  l'âge  et  devient  un.  trou  rond;  d,e  {)lus^^ 
Facromion  s'alongebeaucoupyct  dans  les  paresseux  son 
extrémité  va  se  soudai:  à  celle  du  coracoïdien ,  et  c'est 
au  bas  de  leur  union  que  «'attache  la  clavicule.  Ces 
deux  caractères  singuliers  du  trou  et  de  l^union  àe^la, 
clavicule  avec  le  çoracoïdien  se  sont  retrouvés  dans  un 
animal  fossile  le  mégalhérium.  JLe  côr^coïdien  ne  &it 
crochet  que  d^ns  les  tatous^  où  de  p^usFacromion,.  trè^ 
alongé^  forme  petidant  long-^tempi  un  os -réparé  du 
restedeTépine  derpmoplate.  j^ 

Parmi  les  pachydermes ^  Télephant  a  quelque  chose 
qui  le  rapproche  un  ^u  des  rongeurs  à  clavicule  .lili^ 
parfaite,  des  lièvres  2  c'est  l'apophyse  pointue  de  scto 
épiiie  qui  se  dirige  en  arrière  en  se  coui4:>ant  un  peu 
vers  le  bas,  mais  eUe  tient  au  milieu  de  l'épine  et  oba 
pas  à  son  extrémité  humérale.  D'ailleu]fs  l'QmôpI^  de 
l'éléphant  ne  ressemble  à  celle  d%ucun. autre  ^uixaal, 
en  ce  que  son  bord  spinal^  égal  en  longueur  au  bord  cer- 
vical, est  presque  double  du  costal,  qe  q[ui  donne  un 
triangle  précisémei^t  inverse!  de  l'omoplate  humaine;.: 
d'ailleurs  son  acromion  est  assez  caillant  ^  mais  elle  ny 
qu'une  petite  proéminence  coracoïdieniie- 

Les  autres  pachydermes  y  rhinocéros ,  tapir  j  cochofi 
etçheml,  n'ont  point  de  vrai  acromion  j  kûr  épine 
s'efface  au  col,  mais  elle  fait,  à,  son  tiers  postérieur^  Un 
au^le  saillant  un  peu  recourbé  en  arrive;  du  reste, 
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le^çççbon  et  Ifi  Qh^v'^l  oi^t  l'omoplate  en  triijipgle  pres- 
que isocèle,  dont  I9  côté  ^piQal>a  moitié  de  la  longueur 
d^i  deux  autpe».  Ij^  rhinocéros  Ya,  bblongue  ;  le  tapir, 
C|f{|le  p(;  Ifirgem^i^t  éch^Qcrée  ai;i  col  ea  avant.  Leors 
pvotvd)ér9QC^>ii!ora(^dienfies  sont  médiocnesvûu  pe- 
titf^  ;  le  çk^v,^  l^a  un  peu  ccocbue. 

jJfiippopQtfiTiw^^  rapprocha  un  pQpi  plus  des  rumi'- 
nHnSy  en  ce  que  son  omoplate  triangi^la^ire  ,  est  de  plus 
d'un  tiers  pins  longue  que  large;  que  ô^est  à.  son  extré- 
mité bumérale  que  Tépjine  saille  le  plus;  mais  la  pointe 
^rotniate  s^y  pcolc^nge  un  peu  plus  que  le  bord;  de 
plus»  te  bord  anlérieor  a  vers  son  tiers  buméral  une 
çpnrbure  jC0iive|:ef  le  coracpïde  est  fort  saillant.  -  • , 

Les  r^pûnans  ont  une  dmoplaie  presque  et)  triangle 
îspcèle  jusqtt'aa  ooi';  le  cÀté  dorsal  £aic  mpitîé  de 
la  longueur  de  Tos  dont  la  surfece  est  trës  iqégalenient 
divisée ,  la  fo^esus-'épineuse  n'ayant  pas  moitié  de  la 
.  largeur  de  l'autre.L-ar^e  va  en  s^élevant  jusqpe  sur  le 
ool  oà  elle  est  tronquée  subitement.  ; 
"•  Çans  les  chameaux  et  l^s  lamas,  I9  pointe  de  l'acro- 
mion  s'alonge  plus  que  dan»  les  mminans  ordinau*es 
iMrs  l'af  ticulation,  ce  qui  fait  en-  ce  point  ^n  passage  i 
Ikbnfxae  de  V  hippopotame.  « 

X  Skans  les  cétacés  dont  le  mouveiheiit  progressif  dé- 
pend essentiellement  de  Féxtrémitë  autéri^re^  puis- 
qu'ils n'en  dut  point  de  postérieure,  l'omoplate  reprend 
une  grande  largetlr  :  son  bord  dorsal  est  presque  dou- 
ble de  sa  hauteur;  la  fo^sè  antépiheuse  est  réduite  à  up. 
lég^r  sillon;  l'épine  est  très  peu  saillante^  mais  il  eu 
tiiaît  subitement  une  très  grande  production  acro- 
lÉiiale  en  formé  de  lame  large,  coupée  obliquement, 
'dmgéiB  en  avant;  ce  qui  n'empêche  pas  le  bord  cer^cal 
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d'avoir  aussi,  mais  sur  le  l^ord  même  delà  face  glénoïde 
une  prodv^Çtioa  coracoïclienne  au^si  en  forme  de  lame 
et  dirigée  çq  «lyapt,  mQipdcç  cçtpe,^i4^Pt  qWÇ  raqp- 
mi^lp. 

I^  dqj^phmd^  P^^/ig'^p'a. point  dçfps^aqtépineuse 
ni  (^e  production  coracoï4ienne. 

L'omoplate  ^es  rorquals  SJ^urope  4i,^repeu  de  celle 
du  dauphin;  e^le  çst  encore  plus  l^rge. 

Lq  rorqual  du  Cc^p  X^  très  large;  mais  aussi  sans  cor 
racoidien.  ;« 

Gqlle  de  la  baleine  çst  plvi^  étroite;  ton  tcromkl  est 
plu^  petit,  et  elle  n'4  pas  de  coracoïdîen. 

Ddins  \e  cax^halot ,  l'omoplate  est  moins  largç;  elle 
est  concave  à  sa  face  externe  et  convexe  à  sa  i^ce  in- 
terne ;  $9P  acromion  Qt  son  coracoïde  sont  longs,  mais 
plus  étrojit&que  dans  les  ^;^Ài>2£.. 

L'épavde  des /72o/zâ^è/;ïe^  n'est  pa$  moins  singnliëirç 
que  Içur  sternum  et  doit  être  décrite  séparément.  Ifôua 
ayoqs  vu  que  le  premier  os  sternal  çst  en  forme  de  T. 
L'omoplate  proprement  dite  a  le  bord  antérieur  droit, 
sauf  une  apophyse  saillante  de  son  tiei^  inférieur^l^ 
postérieur  concave,  le  dorsal  légèrement  convexe;  ce- 
qui  lui  donne  une  figure  irréguliere  de  fer  de  hache. 

Deinsl'échidnéy  la  face  externe  a  une  légère  s^rètp, 
mais  qui  n^estpas  dans  V omitkorinque.  La  branche  la- 
térale du  T  sternal  vient  s'articuler  avec  l'apophyse  du 
bord  antérieur.  La  clavicule  se  colle  tout  le  long'  du 
bord  dé  cette  branche  et  aboutit  âvcfaelie  à  cette  mèiàié^ 
apophyse ,  que  nous  devons  en  cohséquénlce  regarder 
comme  le  véritable  aôroipion  :  ^les  deux,  clavicules  se 
touchent  en  dessous;  la  tête  de  Tomoplate  ne  bit  que 
moitié  de  la  fosse  oùs'articule  la  tète  de  l'humérus;  l'âu- 
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ire  moitié  appartienti  tmasqae,  d'apièsranalogieavec 
œqo'offireot  les  oiseaux ,  noas  devons  regarder  comme 
r^iondant  aa  ooriacoidien.  Cet  os  est  riiomboidal;  on 
de  ses  bords^  rantérieur  externe^  coocourt  à  cette  fesse 
articfdaire;  on  autre,  le  postérieur  interne,  s'articule 
avec  le  deuxième  os  du  sternum }  un  troisième,  ranté- 
rieur interne,  s'articule  avec  un  os  plat  qui  lui-même 
va  s'articuler  aveclemanche  du  premier  os  du  sternum, 
eC  passe  même  en  partie  sur  sa  fece  supérieure.  Je  le 
nomme  épi-coracoidien. 

Ce -n'est  que  dans  les  sauriens  qu'il  est  possible  de 
trouver  quelque  chose  d'analogue;  encore  la  partie 
correspondante  i  l'épi-^coracoidien  demeure -t-elle 
cartilagîneuse. 

*  On  voit  que  l'omoplate  est  d'autant  plus  étendue , 
dans  le  sens  parallèle  à  répine,que  l'animal  fiiit  iaire  à 
ses  bras  des  dflbrts  plus  vii^ents^  parce  que  cetCe  confi- 
guration fournit  aux  muscles  qui  le  fixçnt  contre  le 
tronc,,  des  attaches  plus  étendues.  Aussi  l'homme  et  les 
singes ,  maii*  sur-tout  les  chauve-souv-îs  et  les  taupes, 
approchen^ils  le  plus  de  l'extrême  alongement  qu'on 
trouvera  dans  les  oiseaux. 

C«  Dans  les  oiseaux. 

L'épaule  des  oiseaux  est  composée  de  trois  os  :  VomcH 
plaie P  du  côté  âu^<los;  la  clayicule  on  Jhurchètte  et 
leeoracoïdien  du  côté  opposé.  Ce^  deux  derniers  os- 
donnient  à  leur  aile  iUi  double  appui  proportionné  aux 
effprts  ^qu'exige  le  vol. 

Pfta  long-temps  considéré  comme  leur  claviciEie  Vos 


»  »  _    .  ^  f  l-' 


ART,  II.    DES   OS    DÇ    L  EPAUIiE.  O07 

que  je  nomme  coracoïdien.  C'est  un  os  droit>  large, 
aplati  d'avant  en  arrière,  qui  s'insère  inférieurementpar 
une  tète  large  et  comme  tranchante  dans  une  fossette 
correspondante  au  côté  du  bord  antérieur  du  sternum , 
où  il  a  peu  de  mouvement.  11  se  porte  en  avant  ,et  un 
peu  de  côté>  etson  extrémité  supérieure  s'élargit  pour 
se  diviser  en  deux  apophjses  :  l!une  antérieure  ou  in- 
férieure et  plus  longue,  prête  appui  à  l'extrémité  de  la 
fourchette;  l'autre.,  postérieure  ou  supérieure  et  ex- 
terne, s'articuleâvec  Tomqplate,  et  forme  avec  elle  uiie 
fossette  dans  laquelle  est  reçue  la.  tête  de  l'humérus.  * 

La  fourchette  ou  X os  fuycvlaire  ^  que  je  nomme 
maintenant  clavicule  y  est  impaire  el  commune  aux 
deux  épaules;  sa  forme  est  celle. d'tm  demi-cercle,  d'ùn^ 
parabole,  ou  d'un  Y  dont  la  pointe  est  dirigée  ^n  ar- 
rière, et  se  lie  quelquefois  à  la  quille  du  sternum;  ses 
branches  ont  en  outre  une  courbure  vers  le  dehors  ; 
près  de  leurs  extrémités  elles  appuient  contre  la  face 
interne  des  têtes  humérâfles  des  deux  coracoïdiens,  que 
l'élasticité  de  la  fourchette  empêche  de  se  rapprocher 
dans  les  mouvements  violents  du  vol;  la  pointe  de  la 
fourchette  se  prolonge  un  pçu  au-delà  ,  pour  joindre 
une  apophyse  interne  de  la  tête  dç  l'omoplate. 

\I omoplate  est  alongée  dans  le  sens  qui  est  parallèle 
à  l'épine,  et  très  étroite  dans  le  sens  opposé,  souvent 
pointue  maïs  quelquefois  tronquée  postérieurement , 
toujours  plate,  sans  épine.  Là  tête,  ou  l'extrémité  hu- 
mérale  devient  plus  épaisse  pour  s'uiir  au  coracbïdien. 
En  dehors  est  la  portion  de  la  facette  que  ces  os  présen- 
tent en  commun  à  la  tête  de  l'humérus;  au-  bord  dor- 
sal, tout  près  delà  tête,  est  une  petite  pointe,  seul  vestige 
d'acromion^  et  qui  répond  à  l'extrémité  delà  fourchette; 
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cependant  ces  trois  os,  dans  leur  réunion,  laissent  en- 
tre eux  un  petit  intervalle  fcerné  de  toutes  parts  où 
nôtrs  verrons  que  passe  un  tendon  -Remarquable. 

Je  me  suis  déterminé  à  regarder  le  premier  dès  os 
que  je  viens  de  décrire  comme  un  grand  développement 
du  noyàû  qui  devient  daiis  les  mammifëf  es  Vapo^hyse 
coracoïde,  et  à  considérer  au  contraire  la  fourchette 
cotnme  une  réunion  de  deux  clavicules,  parce  que  le 
ptemier  finit  souvent  par  sesouderà  l'omoplate,  parce 
qu'il  occupe  par  ra]pport  aux  deux  antres  la  position 
qu'occuperait  l'apophyse  coracoide,  tandis  que  la  four- 
chette s'attache  par  sa  pointe  au  seul  âcromion  qu'ait 
Tomopla té;  enfin,  parce  que  les  muscles  qui  s'attachent 
à  ces  deux  os  l'épondent  à  ceux  des  ps  correspdndàhts 
des  manimifèreà  ;  il  est  ci^rtâin'  aussi  oue  la  fourchette 
commence  par  déut  noyaux  cfsseiix,  un  de  chaque  côté. 
Je  vois  aiî  resté  que  cette  détermination  a  été  générale- 
ment adoptée. 

Les  différences  de  vigueur  et  dé  force  des  c'ôracoî- 
diens,  d'élasticité  et  de  tension  dé  la  fourchette^  ainsi 
que  les  àjppuis  qu'elle  prend  à  la  quille  du  sternuih, 
sont  en  rapport  sensible  avec  la  forcé  âix  vol  de  chaque 
oiseau. 

.  Les  oiseaux  de  proie  diurnes  ont  une  fourchette  très 
forte,  dont  les  branches  sont  cpuri>ées  ;  leur  convexité 
est  en  ayant,  et  l'angle  de  leur  réunion  est  arrondi  et 
éloigné  du  sternum.  Elle  est  sur-tout  remarqpable  dans 
les  vautours  y  les  aigles,  les  milans ,  lès  buses ,  où  elle 
est  en  demi -cercle  et  très  vigoureuse ^  principale-* 
ment  à  ses  extrjêmités.  Les/aucons  ne  l'ont  qu'en  demi- 
ovale;  .       ' 


Dâbs  les  bîsé^ni  'de  prbté  hôbttlrhb»^  mit  m  (m  kà^ 
gle  très  ouvert  et  assez  faible.    '• 

Lé^ebr^mîre  Va  àttifcttlfe  pat  Uiiô  làtt*  «ini^Hâiéc 
âvèfc  le  bord  ahtéHfedt  dé  là  qiiillë  dtt  Sfcèlhtliïii-  ^ 

Les  perssèr^ux  oritMàiù^i  pAsè-^j^èchèi  j  >*t«f*fia, 
mMheaux'y^vûrbeâïiX^  becsjîhè^  etnièibëteil  ifeîf/tfti^feîffi!? 
profireitieilt  diteé^  l'ont  pârnbbliqtiè  à  ab^ëfttêé  Sâift 
le  bâ$  d'ané  kktié  icônii[)rlkiléei  tërtidilëittlêâi^  4^1  sB)^ 
pluà  ou  inbinà  du  VM  ^^téHëtir  d:e  lit  fer8té  dit  îttifL 
Tïùtn.  '  ^       : 

Les  martinets^  les  bn^ôiitèuJékfs]  Iferdff/éHfFiJBt^fift 
approchante  dii  deihî-fcéfclfe }  Ubte  dairt'leb' èb/iaM^>i, 
elle  est  trëâ  grèleét  a  tiiilé  |)etiié^bi&té  Ûàni  te  BS^.  td& 
^w;;jbe  n'âp^s^g  lâthë  îftKrîfedrë;  lé  7naWaii-/>#Mèt»- 
ttbn  pltiè^  maiiîl  ^  étï  S  udë  ^âtrde  S  cfiài^iië  qLti^ffiltt 
dé  ses  branch^'.  Lfe  hitm'àie  à  tinklqÛë  cHdèë  d'âppftt:- 
tbant»  /        ' 

UàoucbùiViuè\è  îùféHéiib'  ïHiëtd^  âVécll  pôiîiiê 
dé  IM  dràe  stetikle.       ; 

Les  perroquets  ont  là  fourchette  faible  ;  la  cà^véxîte 
des  branches  est  en  dehors.  L'angle  fbrmé  jpar  Ifeur 
rencontre  est  obtus  et  distant  du  sternum* 

Lés  gallinacés  Voiïi  prèsqiië  pàr(^>cdi^àë^  bâ  même 
eh  Y.  L^ànglè  eât  prolonge  ehunè'làme  aplanie  làlijFl- 
lerheni,  d'où  part  un  l!gâmen.t  qiiî  va  atleîiidf  è  la  quille 
dû  steî^iium^  laquelle  est  très  bàëse  dans  ces  ôlsé^ui^ 
par  consêijiiënl  assez  éloignée  e,n  arrière. 

Les  canards,  les  harles,  les  jlamants y  ont  une  four- 
chette confprmée  comme  celle  des  oiseaul  de  nroie. 

Dans  les  hérons*  et  le  cormoran^  X^J^^^  ^®  ^^  fPWh 
chette  s'articule  avec  le  .sommet  de,  k  quille  da'iitâi;^ 
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num^ile^  soudéayec  cet  os  dans  lesgru^yXes^cigognes, 
le  jabiru  et  dans  le  pélican. 

Dan^  les  autruches  U  i^'y .  a  point  de  fourchette ,  le 
nandou  a  la  {K>inte  4cromiale  plu»  prononcée  (jae  dans 
les  oiseaux  à  clavicule.  Cette  pointe  s'étend  davantage 
dans  XescMoars;.  enfin  dans  les  autruches  j^ib  est  aiissi 
prolongée  que  le  çoracoïdiefi ,  «uquel  elle  se  soude 
par  son  ^ctrémité  inférieure  ^n  baissant  entre  elle  et 
loi  Un  grand  trou,  hecasoij^r  de  laJffouvelle^Hollande 
a  couchée  sur  son.acromion  une  petite  clavicule^  qui  ne 
se  réunit  point,  à  celle  du  côté  opposé. 

On  voit  que^  la  fourchette  est  d'autant  plus  lihre^ 
pluslorte  et  plus  élastique,  que  l'oiseau  vole  mienx,  et 
que  les  fonqtîops  de  cet  os  sont  plus  nécessaires.  Quant 
ai|x  oiseaux  qui'n^  volent  point  dutoutj  il  y^tà  peu 
prës  réduit  i  rien,  ou  .du  moins  il  est  hors  d^état  d'é- 
carter, p9r  sa  résistance J es  tètes  d^  coraçoidiens  ;  il 
n'y  en  aplusqu'un  rudiment.  Le  coracoïdienlui»même 
à  ^  dans  lés  oiseaux,  des  formes  en  Rapport  avec  la  vi- 
gueur de  l'aile  qu'il  doit  soutenir. 

D.  Dans  les  reptiles. 

I  . 

Dans  l'obligation  singulière  où  était  la  nature  de 
mettre  les  os  de  l'épaule  et  du  bassin  d^s. tortues  au  de- 
dans du  tronc  et  d'y  attacher  leurs  muscles, . die  semble 
s'être  efforcée  cependant  de  s'écarter  le  moins  possible 
dû  plan  sur  lequel  ces  parties  sont  construites  dans  les 
ovipares.  Laf  ossette  articulaire  de  l'humérus  est  formée 
par  deux  os,  l'un  antérieur,  iqui  va  de  l'épinjB  à  l'humé- 
rus, l'autre  postérieur  qui  se  porte  obliquement  en  ar- 
rière et  dont  l'extrémité  demeure  libre  dans  les  chairs« 
Le  premier  a  deux  branches  cylindriques  faisant  enseih- 
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ble  unaDçle  plus  ou  moins  ouvert/l'une  ^ui  monte^ 
s'attache  par  un  ligamenV  sous  la  dilatation  de  la 
deuxième  côte^  mais  en  avant  du  vestige  dé  la  première^ 
dont  il  ne  reste  que  la  tête  articulée  sous  la  seconde 
comme  bous  l'avons  dit.  L'antre  branche  descend  se 
fixer  à  la  fecé  interné  du  sternum^  vers  l'angle  de  sa  pifece 
impaire.  Le  dèuxiëméos  s'aplatit  en  arrière  et  y  est  plus 
on  moins  dilaté  et  différemment  configuré  selon  les 
sous-genres  (i)l:  ce  dernier  d'à  près  sa^posîtion  et  les  muse 
des  qui  s'y  attachent,  est  mani festemént  le  coracofdïe»; 
le  prëmierpar  sa  branche  montante,  quelque  singulière 
qu*en  soit  la  forme,  représenté  certainement l'omo/^/^fife; 
sa  branche  descendante  est  son  acromlon;  je  n'ai  pas 
vu  qu'elle  soit  régulièrement  séparée  de  l'autre,  ce  qui 
me  fait  douter  que  la  tortue  ait  une  claviôulçl  Elle  n'a 
pas  non  plus  de  sûr^scapuldire  à  moins  qu'on  né  veuille 
donner  ce  nom  à  un  petit  grain  qui  se  trouve  quelque- 
fois dàns^  le  liganient  supérieur.     ~ 

Les  autres  quadrupèdes  ovipares  ont  artissi  la  cavité 
glénpïde  qui  reçoit  la  tête  de  rbumérus,  formée  par  le 
concours  de  deux  os^  qui  se  reeonnaissêht  plus  aisément 
pour  l'omoplate  et  le  coracoïdien.  La  clavicule  y  inter- 
vient quelquefois  aussi ,  au  moins  par  une  épiphyse. 

L'omoplate  est  divisée  en  deux  parties  :  une  dorsale 
et  une  humérale^  ordinairement  rétrécie  un  peu  avant 
l'articulation  en  une  sorte  de  col/ 

La  partie  dorsale,  que  j'appelle  surscapulaire ,  s'ar^ 
tieule  avec  l'humérale  par  simple  harmonie  ,  Ce  qui  lui 
laisse  du  mouvement  ;  elle  s'ossifie  en  ^partie  et  con- 
serve elle-même  une  portion  cartilagineuse- comme 

(i)  Voyez  Oinmma$/oMiiUt .  V.  a*  pvt.  i^XIIy  %  i  à  5. 
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dans  beaucoup  de  tnatamiJFères ,  en  ôôtte  que  c*èst  à 
tort  qu^on  a  ptêleûdu  îà  donner  t0ut  entifete  jlbiit  l*à- 
naiogiie  de  cette  fiârtie  tàrtîlagiriettse.  *?   * 

Qanà  les  crocodiles  et  les  sauriens^  la  partie  huipé" 
raie  ou  scapulaire  s'articule  seulemçnt  au  coyacoï- 
dien  pour  former  la  fossette  humérale.;  mais  lôs  tètes 
de  cesde\ixos  se  joigii^ent  encore  sur  une  certaine  étéor 
dup.  Le  côracoïdien  va  de  son  autre  extrémité  s^articuler 
R\/^  le  coté  di;  sterh.uni|  mais  il  y  a  dahé  les  sauriens, 
entre  sa  portion  osseuse  et  le  stérnuloi,  une  portion 
cartilagineuse  ou  tardivement  ossifiée  qui  ea  diâere 
autant  que  le  sur-scapulaire ,  et  que  J 'appelle  épi-- 
eoracoïdieh.  Â  cette  omoplate  .et  ce  coraçoidien^ 
se  joint  pr^qué  toujours  une  cUvicule  qui  va  dé  la 
pdinte  ai^térieure  du  sternum  à  l'omoplate,  ^nss'unir> 
comihe  dans  les  oiseaux^  avec  celle  de  l'autre  côté  pour 
former  une  fourchette^  cette  clavicule  elle-^nème  prend 
quelquefois,  part  à  la  fossette  articulaire;  cela  se  voit 
i^otamment  dans  les  grenouilles. 

Les  principale»  différences  des  épaulés  des  reptiles 
tiennent  à  la  largeui:  de  l'omoplate  et  du  coracoldienj 
et  à  k  variété  des  apophjSM  par  lesquelles  l'omoplate 
s'isittacihe  a  la  cUvîcule^  et  le  ôoracbïdien  à  l'épi-cdta- 
eoïdien. 

La  plus  simple  de  cfes  éftaules  est  celle  du  cromddéi 
son  omoplate  i?st  étroite^  un  peu  courbée  au  col>  et  un 
peu  dilatée  en  avant  de  la  fosse  htmléralé  |>our  cdntH 
nuer  son  union  avec  le  cdràctTidien  :  son  sur-scapulaire^ 
peu. considérable^  demeute  çartilagin.eux  et  presque 
membraneux.  Le  côracoïdien  est  presque  une  contre- 
épreuve  de  l'émupUte  ^  et  «  véb  doni  cxtrémit*  star- 
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nale  a  peu  près  la  même  formequ'elle  à  kson  côté dornl; 
il  va  se  joindre  imriiédiàtement  ail  côté  du  rhonfibcnâe 
cartilagineux  du  sterjiùm.  Il  n'y  a  ni  clavicjfe>-  al- 
épi-coracoïdièû.  '  ' 

L'épaule  du  caméléon  est  tout  aussi  :€|iiiïple9  mais 
son  coracoïdien  eit  plus  càui't  et  {itesque  cairéj  iV  ^imit  '- 
de  même  àti  sternum. 

Le  grand  fiombre  deë  5^w^r/a«if  a  Fé{>aule  plu*  ebiti^ 
pliquée»  .         \ 

Nous  âvôiis  vu  quele  Sternum  y  a  et  âtàiit  Uîié  pfëcé? 
osseuse  en  ferme  de  T,  bii  fle  ÏÏéttiê;  5û  de  crtrii.  !i 
clavicule  s'attache,  dâits  le Ndétii  ^r^fniétô  kàh  (mànuSf^j' 
iguarïes),  aù-devaiit  Uë  lâ  brahcHfe  dêchaquè  tÔté;  âàli^ 
le  troisième  (té$(ircîs,  icinijués^  à  là  pbihïé  flfeli  croii^^ 
cette  clavicuR  se  prolonge  pbùr  attacher  sofi'èittéiftîtè 
eitèrrie  a  l'aiiglé  dcfrsal  ahiérifeilr  dk  éba^uMk,  qijiel-  ' 
queiois  même ,  comme  dans  le  scinque  et  le  lézard,  Jus- 
qu'au bbrd  antérieur  dii  sùf-scapùlàii*è.  Quand  elle  Uè 
s'attache  qu'à  la  pointe  de  la  croix,  elle  est  coudée,  èi  a  sa 
branche  sternaîe  jiliià  làrgfe,  fet  ^]uél<jUéfôîè  përfcéfe  dHin 
troii.  Le  bptàcbïdîèiii^&kirfes  lâ^e,  et  des  échahbMës 
y  fël^etii  (les  hrànms  le  V6^  de^Uëltbé  â'êtèticl  tib 
éj)i-corac6îHien  pîiiSbd  moitié  fen  fij^ùrè  fte  fcrdîàsâhtj  lé 
scapulaireiûi-iiiêihe  a  àiûhVî^ân^^  \)é  pàriè-icr^ëi  Yd^ 
phryessè  ùhe  apophyse  oii  bcànché^etÙblàble,  et  l'ê^iitib- 
racoïdien  s*ëlen(ijilisq(ie-iâ.fîè9  laiiiéâ  ^pî-bôracôîdlfed-l- 
nes  s'unissent  à  tout  le  cÔté  dè'là  pièce  ôsSedâé^  ë't  i^  bord 
àii)!;érieùr  du  rUbhiboïdë  cartilâgiiibaxdiistérlihiii.  S6u- 
Yéht  elles  se  ctbiâent  Va  ^iàrtlë  sill-dèsshs  du  «tiètâUM; 
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et  un  sternuin  sur  le  plan  des  sauriens ,  une  clavicule 
courbée  qui ,  ce|>èndafit^  ne  s'attache  pas  à  Tos  en  T 
an  sternum ,  un  $capulaîre  cartilagineux ,  un  cpracoï- 
dien  en  forme dehache,  avec  un  épi-coracoïdien,  etseu*- 
lement  un  trou  ovale  entre  deux;  c'est  Tépi-coraçoïdien 
qui  s'attache  au-devant  de  l'os  sternaL 

Dans  les  grenouilles^  crçpauds,  etc.  (  le  gr^nd  genre 
rana,  Lin.),  les  trois  os  concourent  à  la  formation  delà 
cavité  articulaire  pour  l'humérus  ;  le  scapulairé ,  qui  a 
au-dessus  de  lui  un  grand  suK-scapulaire  lleb ossifié, 
etsurioonté  cependant  d'une  expansion  carifl|{^neuse^ 
après  avoir  fourni  sa  j&cette  à  la  fosse  ^  se.  bifurque  en 
deux  apophyses  ;  une  inférieure  cfu  externe  plus  large, 
qui  s'articule  avec  la  clavicule  ;  une  supérieure  ou  in- 
terne plus  étroite,  qui  s!articùle  avec  lé  CjijhlGOïdien  au 
bord  antérieur  de  la  facette  qu'il  donnçi  à  liàibsse;  mais 
la  clavicule  s'articule  aussi  à  ce  bord  delà  fecette  et  au- 
dessous  de.  l'omoplate;  c'est  à  cet  endroit  même  qu'elle 
concourt  à  former  la  cavité. 

.  H  faut  remarquer  cepeïidant  que  cette  portion  delà 
clavicule^  est  séparée,  dans  le  jeuhe  âee.^  du  reste  dçl'os 
par  une  suture,  et  M.  Dugez  la  regarde  cpmme  i|^alo- 
gue  au  grain  qui  se  voîtxlans.la  fosse  gléhoïdel  de  l'o- 
moplate de  certains  quadrupèdes ,  au-desSous  du  jcora- 
coïdien.  Ce  qui,  du  reste,  n'est  pas  moins  certain,,  c'est 
qu'il  y  a  une  autre  épiphyse  à  l'angle  aîitérieur  de 
l'apôghjse  clavicwlâire  de  l'omoplate. 

La  clavictde  est  dilatée  du  côté  de  l'omoplate.  Son 
corps  va., ver.s  la  ligo)^  moyenpe  rencontrer  celle  du 
côté  opposé.  Le  coracoïdien  çp .  fait,  autant;  il  marche 
éç^lement  vers  la  ligne,  moyenne  et  j  trquve  celui  de 
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VâiVitte  côté.  C'est  dans  la  manière  dont  se  feit-cette 
jonction  que  les  sous-genres  différent  le  plus. 

Danslesc[uelette^  lacavitéglénoï^ea  daiis  le  fond 
un  trou  demeuré  entre  les  deux  apophyses  de  FomOi 
plate.  .      .     .'  ,  \ 

Dans  les  vraies  grf*nouillesy  le  coraco'idieç  e3t  asses 
dilaté  vers  .le  sterniim^pour  y^toucber  lajBlaVici^i^ey  lais- 
sant aiilsi  entre  elle  et  lui,  dansie  squël^tté^  ^n'grxjskd 
trou  ovale.  Tous  deu^Lse  jôignen^tà  un  cartilage in^er^ 
articulaire^  très  étroity  qui  les  séparé  dé  lews  semblables 
de  Tautrecôté^  et  quel'on  peut  regarder  comme  lapartie 
moyenne  du  sternum,  ayant  encore  en  devant  et  en, 
arrière  des  pièceâ  osseuses.  Cette  partie  mince  s'ossifie 
aussi  dans  les  vieux  individus,  des  grandes  espèces. 

Dans  les  crapauds  tt  la  plupart  dç  leurs  subdivi» 
sious^  la  clavicule  et  le.coracoïdien  ne  se  touchent  pa$ 
vers  la  ligne  moyenne;  ils  s'écartent  .même ,  parce  que 
la  clavicule  est  arquée  «  mais  une  lame  cartilagineuse 
Ta  de  l'une  à  l'autre ,  et  cerne,  de  ce  côté,  lé  trou  qu^l3 
interceptent  :  la  lame  d'un .  côté  croise,  sur  celle  de 
l'autre,  et  remplace  ainsi  la  partiç  moyenhqdu  sternum. 

Dans  le  pipa,  cette  partie  moyenne  est  en  quelque 
son*:e  formée  parle  rapprochement  et  l'union  de  ces 
deax  lames. 

Uépaule  delà  salamandre ,  pour  sa  partie  osseuj^e, 
ne  forme ^  d^ns  l'adulte,  qu'une  Seule  pièce,  qui  reçoit 
dans  une  fossette  la  tête  de  l'humérus.  Qn  y  distingue 
cependant  la  partie  sc^pulaire^  en  forme  de  l^^ache,  et 
la  partie  cléido-coracoïdiennè,  eh  forme  de  deéii-cçrcle, 
•où  il  n'y  a  qu'uh  petit  trou  pour  marquer  la  limite  des 
deux  os:  ils  soutien tourés  d'une  large,  expansion  car- 
tilagineuse qui  croise  sur  celle  de  l'autte  côté ,  comme 
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dans  les  crapauds rhà  sur-scapulaire  est  eiitièi?em|9it 
cartilagineux. 

Jia  mèine  disposiiioa  a  lieu. dans  les  ^tce^bilra- 
^aasjjucoàUes^menobranchus,  menop(w^a,wnplmm, 
proteus  et  sirène  ;  les  parties  ossifiées  s*y  réduisent  de 
^as  en  p\ns. 

•jNQi;A.»jC!omme  le  membre  pectoral  de»  poissons  pe 
peut  étire  compavé  qiï'avec  quelque  doute  k  celui  de? 
autres  animaux  vertébrés  «  nous  avons  cru  deyoir  en 
traiter  partîcnliëremeAt  et  dans  son  ensemUe;  et  9m 
l'c^'^  d'un  article  à  la  [fin  de  cette  ^eçon. 


t 

j 
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DES  BIXTSCLES  DE  L^ÉPAULE*. 


•.  ■     , 

Uépaùlè  de  rhomine  est  mue  par  plusieurs  musjies, 

et  en  reçoit  quatre  sortçs  de  mouvements  principaux 
qui  souvent  se  combinent  :  elle  se  porte  vers  ié  de- 
vant de  la  poitrine ,  ou  bien  elle  est  ramenée  en  sens 
contraire,  on  dit  alors  que  le  corps  ^effqce^^  oubîcn 
les  épaules  sont  tirées  ep  bas  et  main  tenues  abaissées, 
et  Ton  dit  qiie  le  cou  est  dégagé \  enfin  eljes  sont  por- 
tées vers  la  tête  ou  relevées,  c^iest  ce  qu'on  àppeUe  vul- 
gairement engoncer. 

Ces  muscles  sont  au  nombre  de  huit,  et  occupent; 
les  uns  U  région  dorsale ,  les  autrè^s  les  cotés  et  le  de- 
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vant  du  cou  et  d^  la  ppit^4^p.  l#Ç  sic  pFjMnioFff,  ap- 
partiennent plus  spécialement  à  l'omoplate,  sauf  Ip 
trapèze  qui  va  au«si  à  1^  çlayicu)e;  ie§  ^^u:^  dçfpi^rs 
n'agissent  que  si^r  1?  (îUyipMlfi,  ^et  il  y  ^^  a  dçuj:;  le 
sixième  e|:  le  huitiëm^^  dont  Tactioa  $ur  V^f^ule  ^t  dp 
peu  d'impoctance.  Sïqu^  ^Uqpj^  les  déçi^rp  fsn  a^égé> 
en  cpmmençant  par  le3  plu$  proippds. 

1  * .  Ze  grand  dentelé  (  ^capulo-costien  )  est  attaché 
à  la  face  interne  de  rQmoplatë  près  de  son  bord  spinal^ 
et  s'épanouit  pour  se, fixer  par  des  d\gitatibns  à  la  fac^ 
externe  des  côtes  ^  depuis  la  première  jusqu'à  la  neu- 
vième. Par  ses  di^tations  inBrieures,  ce  muscle  attirp 
Vépaule  en  bas  en  même  temps  qu^il  If  ramène  en  de- 
vant; parla  contraction  des  digiiatiou^  supérieures,  il 
là  porté  en  haut,  ou  vers  la  tête  ;  enfin ,  par  Faction 
des  digitations  moyennes^  il  piaintient  fixement  Té- 
paule  en  avant. 

2^4  Le  dentelé  antérieur  qu^on  nomme  slussï  petit 
pectoral  Çcosto-coracoïdien)  tient  d'une  part  à  l'apo- 
physe coracoïde,  et  de  l'autre  s'attache  en  descendant 
par  trois  digitations  à  la  face  antérieure  de^  ce  tes  depuis 
la  troisième  jusqu'à,  la  cinquième.  Uobliqutté  des  fibres 
de  ce  muscle  détermine  rabaissement  de  Fanigle  hume- 
ra} dé  l'omoplate ,  en  même  temp$  qu'pUç  attire  l'é- 
paule en  devant.  ■  . 

3**.  Le  releveury  ©u  Vangulaire  de  V omoplate  (^tra-^ 

ohélch-sçapulien  )  est  attaché  à  l'angle  postérieur  supé^ 
rieur  de  l'omoplate.  Il  se  porte  vers  le  ùoti ,  ou  il  s'^at- 

tacbe  par  des  languettes  sur  les  apophyses  transverses 

des  vertèbres,  depuis  la  secopde  jusqu'à  là.  cinquième. 

Il  relève  Y  omoplate  enî  arrière ,  ed  abaissiant  un  peu 
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Fangte  humerai^  cet  os  faisantalorstme  espace  de  bas- 
Cute.  ,      • 

4*«Le  rhomboïde  (dorso-scapuKer  )  Vattache  aux  ajpo^ 
pfayses  épitieases  de  la  cinquième >  de  la.sixiëme  et  de 
la  septième  vertèbre  cervicale  et  aux  trois  prémib^es 
dorsales;  il  se  porte  en  debots^en  descendant^  et  se  fixe 
sur  le  tranchant  de  Tépine  de  l'omoplate^  qu'il  porte 
en  arriéré  en  même  temps  qu'il  la  relève  un  peu. 

5*.  Le  trapèzç  ou  cuculaif*e\doyso-MiS'acromien) 
/eco^vre  le  précédent  et  plusieurs  autres^  car  il  a 
une  grande  étendue  ;  ses  attaches  sont  d'une  part  à 
1- arcade  occipitale' et  à  toutes  les  apophjses  épineuses, 
tant  cervicales  que  dorsales;  et  de  l'autre ,.  sûr  toute  la 
longueur  de  l'épine  de  Tomoplate  et  sur  une  partie  de 
la' clavicule.  Ses  fibres  supérieures  descendent  ;  les  in- 
férieures montent  obliquement,  et  il  agit  eif  sens  op- 
posé dans  les  contractions  partielles^  comme  le  grand 
dentelé;  en  efifetj  sa  partie  supérieure  relève  l'épaule^ 
sa  portion  moyenne  la  porte  en  arrière,  et  l'inférieure 
l'abaisse.  Quand  répaule jet  le  dos  sont  fixés,  il  agit  sur 
la  tète  et  la  porte  puissamment  en  arrière^ 

6".  V omo'hjroïdien  ou  coraccHhjroî^ii  (^scapulp^ 
%yoïdien),  muscle  étroit  et  long,  s'étend  du  bord  supé- 
rieur de  l'omoplate  près  du  bec  coracolde,  j  usqu'à  la  base 
et  aux  grandes  cornes  de  l'hyoïde;  il  abaisse  un  peu  l'os 
hyoïde  et  doit  servir  à  ses  mouvements  plus  qu'à  ceux 
de  l'oinoplate. 

7».  Le  sdus^vlaner  {côsto-^laneri)  est  ^itûésousla 
clavicule  >  et  n'a  d'étendue  que  l'intervalle  compris 
entre  cet  os  »çt  la  première  côte,  çspacedans  lequel  il 
est  situé  obliquen^ent.  Il  fixe  la  clavicule  sur  la  poi- 
trine dans  les  mouvements  violents  deFépaulé. 
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S**.  Le  sterno^cléido-masloïdieriy  dont  nous  aurions 
pu  parler  ea  traitant  des  mouvements  de  la  tête,  car 
il  agit  sur  elle  dans  l'homme  plus  que  sur  l'épaule,  des- 
cend de  l'apophyse  mastoïde  en  dehors  des  autres  mus- 
cles du  cou ,  obliquement  vers  l'extrémité  claviculaire 
et  le  ha  ut  du  sternum  ;  toute  sa  moitié  inférieure  est 
sensiblement  divisée  en  deux  rubans^  un  pour  chaque 
os,  mais  ceux-ci  se  confondent  dans  le  haut^  il  incline 
la  tête  d'un  côté,  et  la  fait  tourner  du  coté  opposé  :  la 
tête  étant  ferme  il  soulève  un  pea  la  clavicule. 

[  '  B.  Dans  les  mammifères. 

On  trouve  chez  ces  animaux  les  mêmes  muscles  que 
dans  l'homme,  mais  avec  des  variations  dans  les  pro- 
portions et  même  dans  les  attaches,  déterminées  par 
les  proportions  et  les  formes  du  squelette ,  ainsi  que 
par  la  nature  des  mouvements  propres  à  chaque  «spece; 
l'on  y  trouve  en  outi'e  un  muscle  qui  leur  est  propre» 

he  grand  dentelé  est  plus  étendu  dansles  mammifères 

que  dans  l'homme;  car,  Vorang^outang  excepté,  iXs^y 
attache  par  des  digitations  non-seulement  aux  côtes, 
mais  encore  aux  apophyses  traoçverses  des  vertèbres  du 
cou.  Cela  était  nécessaire  aux  animaux  qui  marchent 
sur  les  quatre  pieds  ^  pour  empêcher  plus  efficacement 
Tomoplate  d'être  repoussée  vars  l'épine  ;  en  effet,  ce 
muscle  forme,  avec  son  correspondant,  une  espèce  de 
sangle  qui  soutient  le  thorax.  Gomme  il  a  la  même 
étendue  dans  les  singes,  c'est  une  des  preuves  que  ces 
animaux  sont  destinés  à  marcher  à  quatre  pieds;  leur 
grand  dentelé  donne  même  des  digitations  à  toutes  les 
vertèbres  cervicales^  tandis  que  dans  plusieurs  autres 
mammifèresU  n'en  doxane qu'à  une  partie.  Dans  ledau^ 
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phiA  ^ui  ne  marche  points  le  grand  dentelé  ne  se  fixe 
point  aux  vertèbres  du  cou,  et  dans  le  kanguroOj  dontli 
membre  antérieur  est  trfes  faible,  il  ne  va  que  jusqa'à 
la  septième  côte  et  à  la  troisième  cervicale  ;  tandis  qa6 

flfénéralen^ent  il  s'étend  comme  dans  Thomme  jnsqa'i 
a  neuvième  côte. 

Le  petit  pectoral  manque  dans  les  carnivores ,  dans 
quelques  rongeurs  et  dans  les  édentés.  Le  chet^aiet  le 
cochon  ont  un  muscle  qui  le  remplace  :  il  prend  nais- 
sance sur  les  côtes  par  des  digitations;  dans  IWi^ 
phant  il  existe  aussi  sur  la  première  côte,  puis  ii  va 
se  rendre  au  bord  antérieur  de  l'omoplate  ;  mais  il  s'u- 
nit en  passant  aux  fibres  du  grand  pectoral  pour  s'at- 
tacher en  partie  à  l'humérus.  Dai^s  le  dauphin  il  est 
remplacé  par  un  muscle  qui  n^a  qu'une  di^itation  in- 
sérée sur  le  sternum  vers  l'extrémité  antérieure  :  elle 
se  fixe  au-dessus  de  la  cavité  humérale  de  l'omoplate. 
Ce  Qiuscle,  dans  les  autres  mammifères^  ne  va  que  jus- 
qu'à l'humérus  et  se  confond  avec  le  grand  pectoral 
dont  il  ne  fait  plus  aucune  division.  i)ans  quelques 
fongeur^,  le  lapin  ^  le  rai^iaupcy  Y  agouti  on  trouve 
un  muscle  mince ,  naissant  sur  l'aponévrose  da  sus- 
épineux,  et  s'insérant  à  l'os  claviculaire,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  l'analogue  du  petit  pectoral. 

Le  relei^eur  de  t omoplate  est  rarement  distinct  du 
grand  dentelé ,  dont  il  n'est  à  proprement  parler  que 
Je  faisceau  antérieur.  Il  se  trouve  dans  les  sarigues, 
j|ps  kangurooSy  Y ornithorincjue ^  les  cochons.  Quelque- 
fois son  insertion  passe  au  bprd  supérieur  externe  de 
l'omoplate  y  alors  il  pourrait  être  regardé  comme  un 
jhOin)))Qi4i9  |du  cou  :  c'est  ce  qu^on  voit  dans  le  phûr 
langer  i  dans  la  marmotte  et  dans  Y  éléphant. 
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[  Le  muscle  propre  aux  mairimifères  peut  s'appeler 
acromio-'trachélien  (acromio^b  asilaire  deVicq-d'Azyr). 
[l  avait  été  confondu  ^  dans  la  première  édition  de  cet 
6uVragé ,  avec  le  précédent  ;  mais  comme  ils  existent 
conjointement  dans  quelque^  espèces ,  dans  les  cochons 
par  ttëmpife ,  on  doit  lé  regarder  comme  un  muscle 
distinct;  son  action  ti'ëst  d'ailleurë^  pas  la  Itiëme  (|u6 
celle  du  précédent.  Gotnine  11  se  porte  de  racromidôL 
I  Tapophyse  transversé  de  Tatlas  et  quelquefois  des 
deux  vertèbres  suivantes ,  il  est  horizontal  et  doit  por- 
ter l'omoplate  directement  en  avant.  On  le  trouve  daiis 
bous  les  mammifères^  l'homme  excepté^  ce  qui  sem- 
blerait protivèr  qu'il  est  une  des  conditions  de  la  station 
^uadmpèdë.  ]  Dans  les  ôarnBàrtB  ,  les  roH^ëurs  et 
quelques  rrnninans^  le  ttâpëse  étant  pattagé,  il  passé 
entréses  deux  portions.  Dans  le  chat,  il  a  deux  attachés 
tepérieures  :  l'une  à  l'apophyse  transverse  dé  l'axis , 
et  l'autre  à  l'apophyse  basilaîre  de  Toccipitaf . 

DeIdIs  le  chien  et  dàtis  V ours  y  il  ne  s'attache  qu'à  la 
pitemt^e  vertèbre  du  côn.  t)ans  le  lapin,  il  n'a  d'atta- 
che qu'à  l'apophyse  basilaire  seulement.  Dans  le  che^ 
rai  il  «n  a  au/cinq  premières  vertèbres. 

[i)aûs  les  chameaux,  san^  doute  à  cause  de  la  cour" 
IWâ^è  du  cou^  il  s'insère  tout  près  dé  Fomdplate^  à  la 
ckiquième  ou  sixième  cervicale.  ] 

Dtifiid  Ib  dauphin,  il  s'attache  à  l'apophyse  tranwerse 
de  U' première  vertèbre^  mais  son  tendon  s'épanouit 
sur  toute  la  face  externe  de  l'omoplate. 

[ Rien  ne  prouve  mieux  que  ce  muscle^  combien  il 
09t  difBclle  de  créer  une  botme  nomenclature  en  anato-^- 
tOM  comparée;  nous  venons  dé  voir  qu'il  se  fixé  quel- 
quefois à  la  tète^  et  d'autres  fois  aux  dernières  cervi- 

24 
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cales  ^  son  insertion  au  membre  varie  également.  Dans 
le  tapir  elle  se  fait  sur  l'aponévrose  du  deltoïde ^  dans 
le  ches^al  elle  a  lieu  à  la  partie  moyenne  de  l'humérus 
par  deux  tendons  aponévrotiques  qui  laissent  passer 
entre  eux  le  brachial  interne.  ] 

Le  trapèze,  qui  est  à  peu  prés  dans  les  singes  comme 
dans  l'homme  y  prend  une  nouvelle  forme  dans  les 
mammifères  sans  clavicules^  ou  dans  ceux  qui  n'en  ont 
que  d'imparfaites.  Sa  portion  claviculaire  y  se  joint  par 
un  raphé  à  la  même  portion  du  deltoïde  qu'elle  ren- 
contre; il  en  est  de  même  du  cléïdo-mastoîMen  {qpî 
est  fort  distinct  du  sterno-mastoïdien) ,  Il  résulte  de  cet 
ensemble  un  seul  muscle  ^^  qui  agit  immédiatemeat 
sur  l'humérus.  On  pourrait  l'appeler  masto4mmérien. 
C'est  celui  que  les  hippotomistes  appellent  muscle 
Qomfnun  de  la  tête,  de  V encolure  et  du  hras*  Cette  por- 
tion claviculaire  du  trapèze  est  très  distincte  delà 
portion  scapulaire:  elle  en  est  même  séparée  dans 
plusieurs  animaux  par  \ ax^romixy^trachélien  qui  passe 
entre  ellesj  elle  est  plus  ou  moins  étendue  y  selon  les 
espèces. 

Ainsi,  dans  le  chien  et  dans  le  chaty  ses  fibres  vien- 
nent en  partie  du  ligament  cervical.  Dans  le  lapin^'A 
n'en  vient  que  de  l'occiput.  Dans  Vours ,  cette  portiez 
antérieure  du  trapèze  se  divise  encore  en  deux  mus- 
cles. Les  fibres  qui  viennent  de  l'occipital,  forment  on 
tendon  qui  va  s'attacher  au  sternum,  au  même  point 
que  le  sterno^mastoidien* 

Dans  le  mouton,  il  ne  naît  de  l'apophyse  mastoïde 
qu'un  tendon  qui  se  partage  bientôt  en  deux  faisceaux 
«lusculaires,  dont  l'un  ya  au  sternum,  et  l'autre  qui 


ART.  iri.  DES  MUSCTiis  DE  l'ÉPACLE.  573 

est  l'analogue  du  cléido  mastoïdien,  va  se  confondre 
dans  la  portion  du  trapèze  correspondant  à  la  clavicu- 
laîre ,  à  peu  près  vis-à-vis  le  milieu  de  la  longueur 
du  cou  ;  et  forme  avec  elle  et  avec  la  portion  clavicu- 
lairé  du  deltoïde  un  seul  muscle  qui  va  jusqu'à  Thu- 
mérus,  comme  dans  les  espèces  précédentes. 

Dans  le  chei^aly  il  n'y  a  que  cette  portion  du  trapèze^ 
que  Ton  nomme  ascendante  dans  l'homme,  et  qui 
s'insère  à  la  partie  postérieure  de  l'épine  de  l'omoplate. 
Il  y  a  aussi  un  sterno-mastoïdien  ;  mais  au  lieu  du 
releveury  du  cléido^mastoïdien  et  des  portions  clavicu- 
laires  du  trapèze  et  du  deltoïde  y  on  ne  trouve  qu'un  seul 
muscle  attaché  à  l'apophyse  mastoïde  et  aux  apo- 
physes transverses  de  quelques  vertèbres  cervicales 
supérieures,  qui  passe  au-devant  de  la  tête  de  l'hu- 
mérus :  ce  muscle  descend  le  long  de  la  face  interne 
du  bras  pour  s'y  insérer  inférieurement. 

Le  dauphin  n'a  point  de  portion  claviculaire  du 
muscle  trapèze.  Ce  muscle  est  lui-même  très  mince ^ 
couvre  tout  l'omoplate  et  s'insère  vers  son  cou.  Le^fer- 

no-mastoïdien  est  très  épais,  très  ventru,  etily  a  à 
son  côté  externe  un  muscle  à  peu  près  pareil  qui 
va  de  l'apophyse  mastoïde  s'insérer  sous  la  tête  de 
l'humérus. 

[  Dans  les  marsupiauXy  les  rongeurs  à  clavicule  com- 
plète, les  monotremeSy  on  retrouve  à  peu  près  la  même 
disposition  que  dans  l'homme  et  dans  les  singes  ;  c'est- 
à-dire  que  le  trapèze  et  le  cleido-mastoïdien  s'ar- 
rêtent  à    la   clavicule. 

Les  fibres  musculaires  de  la  portion  descendante  ou 
dorsale  du  trapèze  de  Thomme  se  séparent  dans  les 
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mammifères  et  forment  presque  un  second  muscle,  plas 
ou  moins  étendu.  Trës  faible  chez  les  rumipants ,  elle 
est  beaucoup  plus  forte  dans  les  pachydermes  et  les  on^ 
guiculés  ;  c'est  dans  Yornithorirujue  qu'elle  est  le  plus 
développée.  Dans  les  chauves-^sourisy  la  portion  p<»t4* 
rieur e  existe  seule. 

Le  cléido-mastoïdien^  confondu,  comme  nQvi$  venons 
de  le  dire,  avec  le  trapëzç  et  le  deltoïde  dans  tous  les 
mammifères  non-claviculés ,  fait  toujours  un  muscle 
à  part  clans  tous  ceux  qui  portent  une  claviqple  par* 
faite;  il  ne  s'unit  point ,  comme  dans  l'homme,  avec 
le  sterno«mastoïdien.  ] 

Le  rhomboïde  s'étend,  dans  les  singes^  jusqu'à  Voc^ 
ciput*  Ses  fibres  occipitales ,  qui  y  sont  quelquefois 
séparées  des  autres,  le  sont  toujours  dans  les  carnivo- 
res^ et  elles  y  forment  uu  muscle  particulier  que  l'on  a 
appelé  occipUo-fScapulaire  ou  grand releifeurdeïomo^ 
plate  y  et  que  je  nomme  simplement  rhomboïde  de 
la  tête. 

[  Dans  quelques  rongeurs,  le  surmulot,  V écureuil  le 
paca ,  cette  portion  cervicale  du  rhomboïde  se  trans- 
forme en  portion  trachélienne,  puisqu'elle  s'attache  â 
l'apophyse  transverse  de  l'axis.  On  pourrait  la  prendre 
pour  le  releveur  de  l'omoplate ,  si  dans  le  castor  efle 
n'était  intimement  unie  avec  le  rhomboïde. 

Dans  V éléphant  y  le  bord  supérieur  de  l'omoplate 
étant  très  oblique,  le  rhomboïde  est  petite  faible;  il 
ne  s'étend  pas  plus  loin  que  l'angle  antérieur  de 
l'omoplate. 

Dans  les  marsupiaux  et  dans  VornithorinqueyXt 
rhomboïde  va  jusqu'à  la  tête,  mais  la  portion  occipitale 
n'est  point  séparée  de  la  cervicale.  ] 
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Dans  le  chenal,  cette  portion  antérieure  du  rhom- 
boïde ne  s'attache  qu'au  ligameut  cervical.  C'est  le. 
relei^ur  propre  de  l^ omoplate  des  hippotomistes* 

[  Dans  les  ruminons ^  ce  muscle  ne  va  non  plus  qu'au 
ligament  cervical  ;  il  ne  va  même  plus  au  cou  dans  le 
chameau ,  où  il  est  encore  plus  £aible  que  dans  l'él&^ 
phant.  ] 

Le  rhomboïde  du  dauphin  a  l'étendue  du  bord  su- 
périeur de  romoplate,  et  comme  ce  bord  est  très  Ioq^ 
il  s'ensuit  que  le  muscle  a  une  largeur  assez  considé  ' 
rable. 

Le  coraeo'-hjroïdien  ne  présente  auetine  partiouk** 
rite  dans  le  singe.  Il  n'exista  pas  dans  les  animaux  qui 
n'ont  pas  de  clavicule^  ni  d'apophjse  coracoïde,  pas 
même  dans  le  chien*         { 

Le  sous-clavier  n'a  rien  de  remarquable  dans  les 
singes  ;  il  n'»iste  point  dans  les  mammifères  nea . 
clavicules. 

Nous  sommes  obligé  de  décrire  à  part  les  musdes 
de  l'épaule  de  la  iaupe ,  à  cause  de  leur  singularités 

La  portion  cervicale  au  grand  dentelé  est  simple ,  ex- 
traordinaîvement  épaisse^  ventrue,  et  ne  s'attaelhe 
qfu'aux  dernière»  vertèbres.  Il  y  a  pour  tout  trapès^ , 
d^ux  tirousseaux  de  fibres  charnues  qui  vienntfit  des 
lombes  et  qui  s'insèrent  auxextrémités  postérieures  des 
omoplates*  Ges  deux  feisceaux  étant  à  peu  prés  paral-^ 
lèles  éeartcâraient  ces  extrémités  plutôt  cfue  de  les  rap^ 
piocher ,  si  elles  Mi'étaîent  pas  unies  par  un  Ugament 
transversal  très  fort.  L'usage  de  ces  deux  bandes  mu«-^. 
culaires  est  donc  de  faire  faire  à  toute  la  partie  anté^i^^ 
rieure  d»  corps  un  mouvement  de  bascule  vers  \t  haolt. 

Le  rbamboïJe  a  presque  toutes:  ses^  attaches  Hajjnt^^ 
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laires  à  ce  même  ligament  transversal  commun  aux 
deux  omoplates.  H  s'insère  à  une  sorte  de  ligament 
cervical  ossifié  qui  existe  entre  lui  et  le  splénius;  ainsi 
son  usage  est  de  relever  la  tête  avec  force. 

Le  sterno  et  le  cléïdo^mastoîdien  n'ont  rien  de  parti- 
culier, et  le  rele^eur  de  V omoplate  manque. 

Le  petit  pectoral  est  fort  grêle  ;  il  s'attache  aux 
parties  antérieures  des  premières  côtes  et  au  ligament 
qui  joint  la  clavicule  à  l'omoplate. 

La  clavicule  a  deux  muscles  :  l'un  qu'on  pourrait 
nommer  sur  -  clavier  y  s'attache  au  premier  os  du 
sternum  et  à  l'angle  antérieur  de  la  grosse  tête  de  la 
clavicule  ;  l'autre  s'attache  aussi  sur  le  sternum , 
mais  plus  bas  ,  et  il  se  fixe  auprès  du  premier. 

Nous  décrirons  aussi  particulièrement  les  masdes 
de  l'épaule  des  chauves-souris  y  parce  qu'ils  diffèrent 
beaucoup  de  ceux  des  autres  mammifères. 

Le  grand  dentelé  es^  situé  au-devant  du  petit  pec- 
toral ;  il  s'attache  à  toutes  les  côtes  et  non  au  cou  ; 
il  s'insère  au  bord  externe  et  inférieur  de  l'omoplate. 

Le  souS'clasfier  n'est  remarquable  que  par  son 
volume  y  qui  est  respectivement  très  considéiable. 

Le  petit  pectoral  a  trois  digitations  ;  il  s'insère  i 
l'apophyse  coracoïde ,  qui  est  très  forte ,  par  un  tendon 
large. 

Le  trapèze  n'a  point  de  portion  claviculaire  ;  il  ne 
s'attache  ni  à  l'arête  occipitale  ni  aux  apophyses  cer- 
vicales^ mais  aux  onze  premières  dorsales;  il  s'insère 
à  la  facette  triangulaire  de  l'angle  cervical  de  l'omo- 
plate. 

Le  rhomboïde  ne  va  non  plus  qu'aux  vertèbres  dor- 
sales]; il  ne  s'étend  ni  sur  le  cou  ni  sur  la  tête  ;  ses 
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fibres  antérieures^  comme  aussi  celles  du  trapèze,  ren- 
contrent les  postérieures  du  splénius.  Il  n'y  a  point  de 
rele^eur  de  t  omoplate  y  mais  un  acromio-^trachelien. 

Le  sterno^mastoïdien  ne  s'attache  pas  non  plus  à  la 
clavicule;  ainsi  cette  clavicule  n'est  liée  par  des  mus- 
cles ni  au  cou  ni  à  la  tète  y  ce  qui  aurait  probablement 
gêné  les  mouvements  nécessaires  pour  le  vol. 

G.  Dans  les  oiseaux. 

L'omoplate  des  oiseaux  est  mue  par  quatre  muscles 
qui  sont  analogues  à  ceux  des  mammifères  ;  mais  en 
général^  ceux  de  la  partie  supérieure  sont  très  petits  et 
grêles;  ils  n'ont  point  d'attache  au  cou  ni  à  la  tète; 
cette  disposition  tient  probablement  à  la  longueur  et 
à  la  mobilité  du  cou. 

Le  grand  dentelé,  ou  sous-^capulairedeVicq'dî'AzYc, 
est  partagé  dans  les  oiseaux  de  proie,  en  trois  languettes 
plates  qui  proviennent  de  la  moitié  du  bord  inférieur 
de  Tomoplate  vers  l'extrémité  libre,  et  qui  vont  s'in-. 
sérer  aux  deuxième,  troisième  et  quatrième  côtes. 

Le  costo^scapulaire  de  Vicq-d'Azyr  est  un  muscle  qui 
ressemblerait  assez  à  un  premier  plan  séparé  du  grand 
dentelé  ;  mais  qui,  attaché  plus  en  devant  sur  le  bord 
inférieur  de  l'omoplate,  va  en  descendant  s'insérer, 
quelquefois  seulement  à  la  première  cote,  mais  quel- 
quefois aussi,  comme  dans  Z^e^pem^r,  à  cinq  ou  six[côtes 
en  commençant  par  les  fausses  côtes  antérieures. 

Le  trapèze  est  composé  de  deux  portions  :  l'une  est 
attachée  aux  apophyses  épineuses  de  la  dernière  ver- 
tèbre du  cou  et  de  la  première  du  dos  :  elle  se  porte 
vers  la  partie  inférieure  et  interne  de  la  branche  de  la 
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fourchette  ;  l'autre  portion  est  beaucoup  plû^  loftgtaie  i 
elle  tient  aux  apophyses  épineuses  des  yertèbres  du^dos 
qui  suivent  la  première,  et  va  obliquement  en  detwt 
Ée  fixer  au  tranchant  supérieur  ou  spinal  dô  Toffio- 
plate. 

Le  thotnbùïde  est  recouvert  en  partie  par  letrafpète; 
et  en  partie  pai'  le  grand  dorsal  immédiatémeùt.  H 
tient  aussi  aux  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dor- 
sales :  il  s'attache  à  la  partie  la  plus  postérieure  du  bord 
spinal  de  Tomoplate. 

[Un  muscle  qui^  par  ses  attaebes»  peut  être  ÇBwdé^ 
Gomme  Tanalogue  du  dentelé  antérieur  de»  mtmioi- 
fères^  ^'insère  d'une  pari  à  l'angle  supérieur  extenieda 
sternum  et  aux  premières  cotes  sternales^  et  del'aatre 
au  tiers  inférieur  de  la  face  interne  du  covacoEde. 

Dans  rauiruahe  ^  la  partie  cervicale  àxk  lurapmeBt 
plus  grande  ;  dans  le  oti^star  elle  couvre  tant  la  emi  et 
se  poHe  jttsqia'à  la  tète;  mais  conaone  U  ela vicuk est 
extrèment  petite  ou  nulle  chez  ces  aninxaixx  ^  9cs  fibres 
inférieures  s'insèrent  au  sternum.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

[  On  trouve  dans  l'épaule  des  crocodiles  quelques- 
uns  dçs  muscles  des  oiseanx  et  quelques  autres  des 
mammifères. 

Le  grand  dentelé  est  fort  j  il  se  compose  de  huit  di- 
gitations^  dont  trois  viennent  des  côtes  sternales^i^tcijiiq 
des  côtes  cervicales. 

Le  p^it  dentelé  existe  également;  il  est  si^ué^i^ 
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l'angle  que  fiait  le  sternum  avec  la  première  c6te  ^  et  la 
partie  interne  inférieure  du  coracoïde. 

Je  ne  vois  point  de  costoscapulaire  ou  de  premier 
plan  du  grand  dentelé;  mais  V acromio'-trachelien  est 
très  fort,  il  s'attache  à  la  moitié  inférieure  du  bord  c^r-r 
vical  de  l'omoplate  et  se  porte  à  la  pointe  de  Tapophy^ç 
transverse  de  la  troisième  vertèbre  du  cou,  ou  autre- 
ment à  la  première  côte  cervicale. 

A  l'angle  supérieur  antérieur  de  l'omoplate,  se  trouve 
un  muscle  court  qui  s'insère  sur  l'aponévrose  du  long 
dorsal,  et  que  l'on  peut  regarder  comme  un  an^uloiir^ 
de  V omoplate.  M.  Meckel  eu  fait  un  rhomboïde. 

Il  n'y  a  point  de  rhomboïde^  et  le  trapèze  est  étroit  et 
ne  s'étead  que  sur  la  moitié  postérieure  du  cou.  Il  s'at- 
tache seulement  a  la  partie  inférieure  4e  racromion* 

Dans  les  sauriens^  on  retrouve  les  mêmes  i^qscles, 
mais  avec  des  proportions  différencier  ;  ils  oat  de  plus  un 
oléido-'mastoïdieny  qui  devient  dans  quelques  espèces, 
dans  le  caméléon ,  par  exemple,  stemo^-mastoïdien.  ] 

Dans  la  grenouille  y  qui  n^a  pas  de  côtes,  le  m.uscle 
grand  dentelé  a  une  toute  autre  fea:*me  qui  par^^lt  aussi 
dépendre  en  partie  de  l'absence  de$  vertèbre3  cervi- 
cales j  il  forme  trois  muscles  distincts. 

Le  premier  vient  de  l'occiput  près  du  trou  occipital  ; 
il  se  divise  en  deux  ventres,  qui  s'indèrent  à  l'angle 
spinal  supérieur  de  l'omoplate,  l'un,  du  côté  interne, 
l'autre ,  du  côté  externe. 

Le  second  provient  de  la  deuxième  apophyse  tran^ 
verse,  et  se  porte  sous  la  portion  dorsale  de  l'omoplate 
vers  son  bord  spinal. 

Le  trotsième  s^attaclue  i  la  troisième  apopli|[yse;t;Kans^ 
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verse,  et  se  porte  sous  le  précédent  en  s'approchanl 
davantage  du  bord. 

H  y  a  de  plus  à  Fomoplate  un  muscle  propre^  situé 
à  la  fece  interne ,  entre  les  deux  portions  qui  la  cons- 
tituent et  qui  la  représentent  brisée;  il  doit  rapprocher 
ces  deux  parties,  et,  par  ses  contractions,  rendre  l'angle 

qu'elles  font  ensemble  plus  aigu. 

Il  n'y  a  point  de  muscle  analogue  au  petit  pectoral. 

Le  relci^eur  ou  angulaire  de  V omoplate  est  remplacé 
par  un  muscle  trës  considérable  qui  naît  de  la  base  de 
Poccipital  ;  il  diminue  sensiblement  en  se  portant  yers 
Tépaule,  et  il  s'insère  sous  le  bord  postérieur  de  la 
partie  cartilagineuse  de  Tomoplate, 

Uorno^hj-oïdien  est  long  et  grêle;  il  vieÉt  de  la 
grande  corne  inférieure  de  Vos  hyoïde,  et  s'insère  sous 
le  cou  de  Tomoplate. 

Le  trapèze  n'existe  point. 

L'analogue  du  rhomboïde  est  très  mince ,  il  naît  sur 
les  apophyses  dorsales,  et  s'insère  au  tranchant  spinal 
de  l'omoplate. 

Il  n'y  a  point  de  muscle  sous^^clai^ier. 

Le  sterno^mastoïdien  n'a  qu'un  ventre,  qui  est  étendu 
obliquement,  de  la  partie  postérieure  de  la  tête  der- 
rière Toreille,  au  cou  de  la  partie  osseuse  de  l'omoplate; 
il  doit  rapprocher  l'épaule  de  la  tête  et  la  relever. 

Nous  décrirons  à  part  les  muscles  de  la  tortue  ^w 
ils  diffèrent  considérablement  de  ceux  des  autres  ani- 
maux vertébrés;  ils  sont  au  nombre  de  quatre. 

[  I*  L'un  s'attache  sous  le  bord  de  la  carapace  entre  les 
vraies  côtes  et  les  pièces  que  l'on  regarde  comme  les  cô- 
tes sternales,  depuis  la  seconde  jusqu'à  la  cinquième.  I' 
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est  trfes  mince ,  et  se  porte  au  bord  externe  de  Fos  co- 
racoïdien.  Ces  insertions  ne  peuvent  le  foire  considé** 
rer  que  comme  le  dentelé  antérieur ,  costo-coracoï- 
dien. 

2°  Le  releveur  de  F  omoplate  ou  Yacromio^trachélien 
s^insëre  à  la  partie  moyenne  in  terne,  de  l'omoplate ,  et 
il  s'attache  par  sept  languettes  charnues  aux  apophyses 
transverses  des  sept  dernières  vertèbres  du  cou. 

3""  Un  autre  petit  muscle  alongé  est  attaché  sous  jÀ 
carapace ,  vers  Textrémité  sternale  de  la  première  côte, 
et  s'insère  à  l'extrémité  dorsale  du  premier  os  de  l'é- 
paule ;  c'est  probablement  tout  ce  qui  reste  ^u  grand 
dentelé  ;.  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  lau^cles 
comme  les  os  sont  ici  dans  une  situation  inverse*    > 

Ces  muscles  sont  décrits  d'après  une  tortue  de  mer; 
dans  les  tortues  terrestres  ^  du  moins  dans  les  émydéSi 
selon  Bojanus  ,  le  deuxième  muscle  est  très  fort ,  il  oo* 
cupe  toute  la  longueur  du  bord  de  Tomoplate.  M.  Boja- 
nus.le  considère  comme  un  se  alêne  :  il  a  bien  les  usages 
de  ce  muscle^  mais  ses  attaches  en  font  évidemment 
Vacromûh-trachélien.  '    •        . 

4"*  Un  muscle  mince  y  qui  se  trouve  dans  la  tortue 
d'eau  douce  et  dont  M.  Bojanus  ne  parle  pas,  s'insère 
sur  le  bord  antérieur  de  l'acromion  ,  se  porte  sûr  les 
côtés  du  cou^  mais  ne  s'attache  pas  aux  os^  il  se  perd  sur 
l's^ponévrose  générale  ;  s'il  n'est  point  regardé  comme 
ua  peaucier ,  sa  position  ne  peut  le  foire  envisager  que 
comme  le  trapèze.  Ou  trouve  même ,  dans  les  émjr" 
des  y  des  vestiges  du  peaucier  dorsal  qui  s'insèrent 
à  Tapoaévrose  du  sous-scapulaire.  ]  ^ 


DE  l'os  du  boas. 

Le  bras  est  formé  d'un  éeùl  os  npinnfié  hurhêrus  qui 
s'artîcuk  avéé  l'épaule  et  atéô  f  aVànt-bfâs. 

n  est  reçu  dans  une  fkôette  ai^ticulairé  de'  Tonio- 
plate^de  Çgure  pliis  ou  moips  ovale^  et  âûr  lâÂi^Qses 
inonvements  s'exercent  en  tous  sens. 

A«  DuVrS  r homme.. 

L^  dti  b#a9  de^  J'hdmme  estiltoûff^  v  soà:  ej(û*éiiifté 
itwpBfaÂre  setefminej^apunepercioD  arpoild}e^coftv<âèè 
et  obliquQ^^  qti^6tt  nomme  kl  tête  de  FhûméfUi;  ùs^ 
poiilioii  eftV  disthigfnéâ  du  i^es^^ef  Pos^y  par  veiné  petite 
TâVBum  cîr^ukire ,  cpi^on  appelle  \^  coh  Ob  y  twsà^ 
que  aussi  A^tA  apophysiâs  peur  baillantes  :  -  Tune  pest^ 
rÎQut^^  plus  giiosse ^  qu*ott  nomme!  Ih  grosse  étèéroùti 
{ttovhiter)  y  Fautré  antérieure ,  plus  petite,  appelée  la 
petite  tuhérosité  (^troclïih)*  Ces  éminences  sont  sépa- 
rées Tune  de  l'autre  par  une  espèce  de  canal*,  ou  dégoÏH 
tière  longitudinale^  d^ns  laquelle  glisse  le  tend6n  da 
'savi^i^scaput^^mcHMfo^bibepsi  La  tête  de  Flimnéris 
est  maintenue  dan^s^afbsse  articulaire  dé  Pomoplatc, 
ii^^aide d^une  capsule lîganïenteuse,  qttî >  dû  bord o^ 
«e*»*  et  eartiiàgineiix  de  k  cavité,  se  perte' aii  col  de 
ViïMamértis.' Le  tén^don  dumusiele  bicepsquî  pénètredsms 
cette  articufertionV  produit  aussi  reffèt  d^ûn  lîgàmèflt 
La>  partie  moyeMicHlè  1\)3  ^it  àipeu*  près"  c^linxlri^e. 
Dans  l'extrémité  scapulaire,  il  y  a  cependant  qtiêlqûes 
éminences  pour  l'insertion  des  muscles.  L'os  s'élargit  et 
s'aplatit  insensiblement  vers  l'extrémité  cubitale  par 
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deux  lignes  saillantes  qui^  nies  de  ses  deax  cètés^ 
s^écartent  pour  fiair  par  deuK  tubercules  censîiêiérabk» 
nommés  condyies ,  l'iiiicme  épUrochlée^  l'externe  épù' 
çondyle^  La  lig^  du  côté  interoe  est  plus  courte;  maûi 
son  condyle  est  plus  saillant.  Cette  portîoû  de  l^umé* 
rus  est  donc  aHnprimée  d'avant  en  arrière  \  la  face  an-« 
térîeure  est  convexe,  la  poslérieure  plane.  Entre  lei 
oondyies,  le  bord  inférieur  a  deux  éminences  qui  oooft 
tournent  ce  bord.  L'interne  en  forme  de  poulie,  ç'est-^àt 
dire  àt  canal  circulaire  légërement  concave,  est  un 
peu  oblique,  et  son  eitrémi  té  postérieure  est  pins  lar^s 
et  plos  en  dehors  ;  il  y  a  aa<*'dessu8  un  grand  crettx  pOUt 
recevoir  l'o/^^e. 

La  seeèttéè  éminence  est  simpicMent  convexe,  et 
finit  en  arrière ,  précisémenC  sous  le  bord  iaiBétieur  ^ 
l'os  ,•  en  sorte  que  sèA  circttit  n'est  que  moftié  de  celui 
delapotadie. 

B^  Ùans  les  mammifères. 

L'hiimérus,  dans  quelques  fismHka  de  nnamo^ifère^j 
est  fort  différent  par  sa  fonae  de  eelw  de  TbopaJ^ç. 
Quaof  à  sa  proportion  avec  le  ri^te  de^FeeitrétlHté  9n- 
sM^ore,  jon  remarque  dans  les  mainmife^o»,  qu'ii  ^ 
raecourtit  à  inesute  que  le  métacarpe  s'alonge*  C'^ 
ainsi  que ,  dans  les  aniotaux  à  canon ,  il  est  caché  ju^ 
^'au  eoude  sous  la  peau  ;  il  est  très  alongé^^  pjpoppr- 
tâonnellemient  à  tout  le  coips,  dant»  les  (irmgs,  lea 
ffhhons,  les  ehauveS'^ouris  et  \es  paresseux.  ,  . 

he^  guenons  ont  l'humérus  plu&alrqué  en  arrière  que 
VlKHome.  Sa  partie  supérieure  y  est  en  prisflfte  triangu^ 
bire,  tant  ses  crêtes  sont  aiguës^  La  grande  tf^béro^é 
1^  âÂt^  davantage  aoniesiils  de  la  tète. 
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Le  pongo  et  les  autres  orangs  l'ont  comme  l'homme  ^ 
seulement  un  peu  plus  court  ou  plus  long. 

[  Dans  les  chauves-souris ^  Thumérus  esta  peu  prës  aussi 
long  que  le  tronc  :  sa  face  antérieure  devient  externe^ 
sa  tubérosité  interne^  antérieure.  La  crête  deltoïdienne 
forte,  a  un  peu  plus  du  cinquième  de  la  longueur  de  Tos; 
la  tubérosité  interne  est  plus  saillante  que  l'externe  ; 
les  condyles  sont  peu  prononcés.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable^  c'est  que  l'articulation  supérieure  comme 
Finférieure  'sont  calculées  de  manière  à  ne  produire 
qu'un  seul  mouvement,  celui  de  ginglyme.  La  tête 
inférieure  a  une  poulie  entière  au  milieu^  et  deux  de- 
mi-poulies sur  les  côtés.  La  tête  supérieure  présente 
une  poulie  en  demi-cercle,  et  la  cavité  glénoide  de  l'o- 
moplate est  étroite  et  longue. 

Les  carnassiers  ont  l'humérus  arqué  :  sa  tête  ^ort 
beaucoup  de  l'axe  et  son  diamètre  antéro-postérieur  est 
plus  grand  que  l'autre.  La  grande  tubérosité  est  fort 
large ,  aplatie  et  élevée  au-dessus  de  la  tête  ;  à  la  par- 
tie antérieure  et  supérieure  existe  une  crête  élevée  pour 
l'insertion  du  muscle  deltoïde. 

L'articulation  inférieure  ressemble  encore  par  sa 
poulie  à  celle  de  l'homme ,  mais  elle  se- fait  remarquer 
par  la  hauteur  et  la  saillie  de  la  crête  du  condyle  ex- 
terne dans  les  ours,  les  blaireaux  ^  les  martes  y  les  manr 
goustes ,  les  chats ,  et  par  un  grand  trou  percé  de  part 
^n  part  au-dessus  de  la  poulie  articulaire,  dans  les  chiens 
et  les  hyènes  j  au-dessus  du  condyle  interne ,  la  Ugne 
âpre  est  aussi  percée  d'un  trou  pour  le  passage  de  l'ax^ 
t^e  cubitale  :  ce  trou  se  remarque  déjà  dans  les  sapor 
jousy  mais  il  manque  dans  les  ours ,  les  chiens  et  les 
hyènes  -,  et  il  existe  dans  les  blaireaux ^  les  coatis,  les 
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ratons^  les  putois  y  les  martes,  les  loutres ,  les  maii^ 
goustes  y  les  cis^ettes  et  les  chats. 

Les  phoques  ont  l'humérus  très  court ,  mais  les  crê- 
tes en  sont  très  saillantes. 

[  Les  rongeurs  à  clavicules  ont  un  humérus  assez 
semblable  à  celui  des  carnassiers  par  leur  articulation; 
mais  ceux  qui  n'ont  point  de  clavicules  ressemblent 
davantage  sous  ce  rapport  aux  herbivores,  do  nt  l'ar- 
ticulation est  en  ginglyme  serré.  L'humérus  du  castor 
est  très  élargi  à  son  extrémité  cubitale;  sa  crête  del- 
toïdienne  forme  vers  le  bas  une  pointe  saillante ,  qui 
se  trouve  également  dans  les  rats  y  lés  rats  cTeau,  Vonda^ 
tra,  les  rats  taupes  et  dans  plusieurs  autres  genres.  ] 

L'humérus  de  certains  rongeurs^  les  lièvres,  les  porcs- 
épies,  le  cabiai y  le  paca ,  V agouti  est  aussi  percé  de 
part  en  part  au-dessus  de  sa  poulie. 

[  Dans  les  paresseux  l'humérus  offre  un  caractère 
particulier;  il  est  très  alongé;  sa  tête  supérieure  se  dis- 
tinguée peine  du  corps  del'os^  ses  tubérosités  sont  peu 
saillantes  ^  mais  sa  partie  inférieure  est  élargie. 

Dans  les  fourmiliers  la  largeur  de  ^extrémité  infé- 
rieure de  l'humérus  produite  par  la  saillie  du  condyle 
interne  est  remarquablement  grande.  Ce  condyle  est, 
comme  dans  plusieurs  carnassiers ,  percé  pour  le  pas- 
sage des  vaisseaux.  L'os  est  d'ailleurs  court;  la  crête 

deltoïdienne  est  très  saillante^  et  occupe  près  de  moi- 
tié de  la  longueur. 

Dans  les  monotrèmes  y  dont  les  uns  âont  destibés  à 
nager,  les  autres  à  fouir,  on  trouve  ïin  humérus  qui  rap- 
pelle un  peu  celui  de  la  taupe.  La  crête dekoïdienne>  exr 
trémement  élevée ,  esttrèslongueetseoontinue  avec  le 
condyle  interne.  A  la  partie  postérieure  de  Vos  ^  trouve 
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également  une  crête  presque  aussi  haut  que  la  crête 
deltoïdienne ,  de  sorte  que  Tos  parait  être  aplati  laté- 
ralement :  le  condyle  externe  est  également  très  sail- 
lant ,  et  la , poulie  articulaire  qui  est  ici  tottt-à-feit 
globuleuse^  se  trouve  loin  d'être  placée  au  milieu  de 
/l'os;  elle  est  au  tiers  externe.  Uapophyse  interne  est 
percée  pour  le  passage  des  vaisseaux,  et  son  développe- 
ment est  si  grand,  que  la  largeur  entière  de  Fos  d'une 
apophj^se  à  Fautre,  égale  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur. 

L'humérus  de  V éléphant  efet  facile  à  reconnaître  par 
la  longueur  de  sa  crête  condyloïdienne  externe ,  qui 
remonte  à  plus  du  tiers  de  sa  hauteur ,  en  se  termi- 
nant subitement  ;  et  par  celle  plus  grande  encore  delà 
crête  deltoïdienne ,  qui  descend  plus  bas  que  le  mili^ 

de  l'os.  La  tubérosité  externe  est  aussi  épaisse  que  It 
tête  de  l'os.  -^  *  * 

U hippopotame  a  cette  grande  tubérosité  trSiViîtlante 
en  avant ,  très  élevée  et  se  divisant  en  deux  lobes  îné- 
gaux  :  la  fosse  pour  Folécrâne  est  très  profonde.  ] 

La  grande  tid^érosit^du  cochon  y  celles  du  ta^ir  et  du 
rhinocéros  se.  partagent  en  deux.  La  ligne  âpre  de  ce 
dernier  ;5p,j;9rmi»e  en  bas  par  une  tubérosité  très 
saillante. 

.    On  ]^  retrouve,  quoique  rnoipdre,  dans  le  chenal , 
^  dont  la  petite  tubérosité  est  aussi  creosée  «a  canal» 

Le$  rwnifumts  en  général,  cmt  la  grande  tubérMité 
très  élevée  ^  ^  M  iigne  4pre  saillante»  Dans  le  char 
meauy  la  petite  tubéro3Îité  est  plus  élevée  que  l'autre, 
et  creusée  eûTsanal.  Â  la  tête  inférieure  du  remanjae 
trois  sailU^  qui  répondent  à  autant  de  cavités  dn  n- 
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dius.  Les  condyles  sont  saillants  çn  arriéra ,  et  la  fosse 
olécrânienne  très  profonde. 

Dans  les  cétacés,  l'o&da  bras  est  extrêmement  court, 
arrondi  vers  Icf  baut ,  avec  une  légère  tubérosité  exté-^ 
rieurement.  ^  ^     ' 

Le  plus  singulier  de  <oiis  les  bnxiéru»  des  isammÎM 
fëres  est  celui  de  la  taupes  II  nç  s'ârtievile  pasvseukt* 
ment  avec  l'omoplate  par  une  petke  tétey  mais  eocorcl 
avec  une  facette  de  la  ck^vcfik ,  par  utemutrc  ^e  V&m 
peut  regarder  comme  appartenant  à  la  grande  tsbéro^ 
sitô.  Entre'ceH^ei^latètede'FÔB  est  une  hasi^  jào-^ 
fonde.  La  crête  de  la  ps(p[te.tn|>écedi$é  «at  si  laujgi^  xgm 
cette  partie  d&l'bamirufit  repxéqanterQQ  cet ili'|dacé  Vfirri 
ticalement>  de  manière  que  bi  ligtkt  àfm  est  sUp^içur^K- 
Le  r^tedix  corps  de*  ]i\>S:^  est  très,  courfe  s^  courbtt) 
vers  le  baut  y  de  feçoii'kpiB  la  par^e  qui  s'articule  ^vec 
l'aTa&t-braéve^^aiçdeb  ciqjk.  Il  résakede  aeÉtfe  dini^ini 
tioi»,  ^e>k  e^idtièàt  4a  Tair:^  iau^fàeafuis  deVépa^lpi. 
et  que  ia  paume  delili  liiaiu-  regarde  en  deboi»,  ce  qui< 
était  néeessaivQ po«iP  le-gç^oDé  4e  ¥»de^  wirnoA..  ;,,,: 

[  L'bv.mérus  dela^  chrjrsoehfare  du  Cap  n^esli.^;aânb 
moinsremavquayè;  il  est  un  péu^  pk»  Joug  iq^e  oerai 
de^  la  taupe  ;  s^ar^ioàlialtioÉ^  i^îate  est  tout^à^&i^  Olii 
dbmi'^spbère,  et  so&Ck>&dyl6'inteMie;eét  tellement  prQgpi 
loogéét  inclibé-ea  bas^^^queybumérus^entier  esteîp^ai^* 
dotit  la  •  cottrY^ité  e^  tournée  en-  debdra..  Ce  oog^U; 
$'at?tioid0'  en  outre  ave<Mii9|  osdbii  0avp6y)lB;/ffi$)^^i^^ 
qui  est  aussi  bmg"  qii^de  ipadius ^  d»^  sorte  q«eil'avantm 
bFa&e^ilà  cofliposé^^i^efilS'O^  €Sss«  te  ]^r€Îsrieig*ei<niim 
pie  quA.ntios^ayôns  deFbutnétu^'Wtfculé  avec  tes  os  dHi 
cacpe  «ans  intermédiaire;-  v^^  tei^reDs  plus  tard^^qM 
dans  Idiipoissonsc^ola'pèg^e^néaraUij'y- .  <?    ;    ji/. 

25. 
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C.  Dans  les  oiseaux. 

.  L'humeras  des  oiseaux  ft'articule  à  la  fois  ^vec 
l'omoplate  et  avec  le  coracoïdien,  par  une  émipence 
en  portion  de  roue  qui  est  à  peu  près  dans  le  plan  des 
deux  crêtes^  Sous  sa  tête,  derrière  la  crête  interne,  est 
une  cavité  profonde  ,  par  laquelle  Tair  â'intro^t|it;dans 
Finténeùr  (de  Tos.  La, crête  exteraje  ou  supérie^re  est 
mince  ta  fort  saillante;  rinterne.ast  plus  courte  et  plus 
mousse. 

En  g;éDéral ,  l'bumérus  des  oiseaux  est  cylindrique 

dans  sa  partie  moyenne,  excepté  dans  le  muncJw/ ,  où 

ir^est  $i«igcdièrement  aplati  de  droite  à  gatxohe,  de 

sorte  qur^â(rextrémitéradiâlé,  les  ûsdeFavant-bras  s'ar- 

tkalent  Vxxû  'au-dessus,  de  l'autie  soir  une  n^me  ligne. 

[Cet  os  ne  diffère  guëi^e  danq les  piseanx  que  par  sa 

longueur  pt*oportioDLndJie:  ^  qui  est  généraWient  eu 

rapport  avec  la  puissance  du  voL  Ainsi,  (dans la  plupart 

des  oiseaux  de  proie  il  égale  le  tronc  en  longueur  ; 

mais  dans  \e&  passereaux  ^  les  grinipeurs  y  lés  gaUinacés 

^^j^h^itViTséchdssièrs  %t  palmipèdes  y  il  arrive  à  peine  à 

lâf  irauteiir  dn  bassin  ;  dapsid'aMtres  échassii^iTSà:  comme 

legi grues,  les  cigogries^  et  d'aqtifes. palmipèdes^  :  comme 

le»»a/batroSy\eiJfrégales^,les  pélicans^  son  extrémité 

inférieure  arriva  au  niveau  dqs  ischions-  ou   .même 

déliasse  le  bout :dià. la  queue».  Il  y  a  <îepçnidantf  deux 

geâl*es  qui  ont  une  grande,  piâssanee  -de-  vol  quoique 

letirs  humérus  soieM;  ^IçQixrtfi^  (^u^'^s^  re^^wldent  un 

pMÀ'celat  de  la  «aufié:?  c^^i^sk^j^i^  leëJhmUfmis  Hilmco^ 

iSkris;  Dians  le  maôliAet  ,là  tubéroaitéf  cintenie  se  teiw 

mipe  par  un;  crodiet  i9ecoui4>é  ea.amèi^e,  et  la  crête 

externe  |>ardétix  pointes^  dont  une  est  fortement  diri« 
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gée  en  avant  :  il  résulte  de  là  une  épaisseur  consi- 
dérable pour  l'attache  des  muscles.  Sa  longueur  est 
à  peu  près  moitié  de  celle  de  l'omoplate. 

Uhumérus  des  colibris  ressemblé  presque  en  tout  à 
celui  des  martinets  ;  il  est  peut-être  encore  plus  court, 
plus  larfje,  et  approche  de  la  forme  carrée.  On  aperçoit 
à  son  condyle  externe  un  grain  osseux  qui  ressemble  à 
une  épiphyse.  ] 

Quoique  V autruche  ne  vole  points  son  humérus  est 
encore  assez  fort;  il  est  courbé  sur  la  convexité  des  côtes. 
Dans  le  casoar  yC^  n'est,  pour  ainsi  dire>  plus  qu'un 
rudiment  dont  les  formes  sont  peu  précisés, 

D.   Dans  les  reptiles. 

L'humérus  des  tortues  de  mer  a  uûe  forme  tout-à- 
£ait  singulière  :  comme  dans  les  oiseaux ,  il  s'articule 
à  la  fois  avec  l'omoplate  et  le  coracQÏdiqq  par  une 
grosse  tête  de  forme  ovale,  dont  le  grand  diamètre  est 
dans  le  sens  de  Taplatissement  de  l'os.  Au-dessus  de 
cette  grosse  tête,  s'élève  une  éminence  considérable, 
qui,  par  sa  courbure  et  ses  fonctions,  a  des  rapports 
avec  l'olécrâne,  apophyse  qui  manque  ici  à  l'os  de 
l'avant-bras.  Au-dessous  de  la  tête ,  est  une  autre  émi- 
nence moins  saillante,  mais  plus  âpre,  qui  donne 
aussi  attache  à  des  muscles,  et  qui  tient  lieu  de  petite 
tubérosité.  Le  reste  du  corps  de  l'os  est  aplati ,  plus 
étroit  dans  la  partie  moyenne,  de  sorte  que  la  tête 
inférieure,  au  lieu  d'être  transversale,  est  tout-à-fait 
longitudinale. 

[  h^^torUtes terrestres  et  les  lacustres  oqt  l'humérus 
un  peu  autrement  fait  :  le  plus  grand  dtiimètre  de  la 
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moitié  èbapulaire  y  à  l'acromion  et  à  une  portion  de 
Tépine  de  l'omoplate.  Il  est  composé  de  plusieuips  por- 
tions ventrues  penniformes  et  radiées ,  qui  se  réunis- 
sent en  un  tendon  commun  qui  s'insëre  à  la  ligne 
âpre  intérieure  de  l'humérus,  vers  son  tiers  scapulaire, 
en  dehors  du  tendon  du  grand- pectoral.  C'est  le  plus 
,   puissant  releveur  du  bras. 

Le  petit  rond  paraît  être  une  portion  du  muscle 
sous-épineux  :  il  vient  du  tranchant  inférieur  de  l'o- 
moplate 9  et  se  fixe  à  la  fece  externe  de  la  tète  de  l'hu- 
mérus. 

Le  grand  rond  (scapulo^humérien  );  il  vient  de  l'an- 
gle inférieur  ou  costal  de  l'omoplate ,  et  se  porte  un 
peu  au-dessous  de  la  tête  de  l'humérus,  à  la  face  in- 
terne ;  il  produit,  comme  le  précédent,  la  même  action 

que  le  sous-épineux. 

Le  coraco'brachial  (  coraco^humérien)  s'étend  de 
l'apophyse  coracoïde,  où  il  prend  naissance  par  un 
tendon  commun  avec  la  tête  coracoïdienne  da  biceps^ 
jusqu'au  milieu  de  l'humérus,  dans  la  direction  duquel 
il  se  porte  le  long  de  la  face  interne.  Ce  muscle  relève 
lebras  sur  l'épaule,  et  dans  quelques  circonstances,  peut 
mouvoir  l'omoplate  sur  le  bras. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Tous  les  muscles  du  bras  existent  dans  la  plupartdes 
mammifères,  avec  quelques  modifications  cependant. 

Ainsi,  le  grand  pectoral  est  généralement  plus 
charnu  et  composé  de  faisceaux  plus  distincts. 

Dans  les  singes  ^  sa  portion  claviculaire  va  à  la  ligne 
âpre  en  descendant  plus  bas.  Les  fibres  de  la  portion 
sternale  s'y  rendent  aussi  dans  trois  directions.  Il  y  ^ 
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de  plus  deux  portions  costales  :  une  antérieure  plus 
grande^  qui  va  à  la  grande  tubérosité^  une  postérieure 
plus  petite,  qui  se  porte  au  col  deFossous  la  tète, 
de  sorte  que  ce  muscle  paraît  composé  de  quatre  ou 
cinq  autres. 

Dans  les  mammifères  qui  n'ont  point  de  clavicules 
parfaites^  même  dans  le  dauphin,  il  y  a  une  première 
portion  sternale  qui  va  perpendiculairement  à  la  ligne 
âpre,  et  qui  forme  avec  la  portion  correspondante  de 
Fautre  côté^  ce  que  Ton  a  appelé  le  muscle  commun 
aux  deux  bras;  c'est  lui  qui  produit  Tentre-croise- 
ment  des  jambes  de  devant. 

Dans  les  carnivores,  en  général,  ce  muscle  commun 
se  subdivise  encore  en  plusieurs  portions ,  dont  une 
partie  se  rend  vers  le  bas  de  l'humérus  en  se  portant 
très  obliquement  en  arrière.  Ce  muscle  commun  existe 
aussi  dans  les  ruminants.  Le  mouton  a  de  plus  un  au- 
tre muscle  commun  tout  différent,  qui  s'étend  de  la 
région  sternale  au  cubitus,  et  achève  ainsi  d'enfermer 
le  bras  dans  le  tronc.  Il  paraît  devoir  se  rapporter 
plutôt  au  pannicule  charnu  qu'au    grand  pectoral. 
Dans  le  cheval  ^  c'est  ce  dernier  muscle  commun  qui 
porte,  chez  les  hippotomistes,  le  nom  de  muscle  com^ 
mun  aux  deux  bras^  et  qui  produit  ce  croisement  des 
deux  avant-bras ,  que  les  écuyers  nomment  chei^aller. 
Une  seconde  portion  du  grand  pectoral,  plus  pro- 
fonde et  beaucoup  plus   considérable  que  le  muscle 
commun^  se  porte  de  toute  la  longueur  du  sternum , 
obliquement  vers  la  tête  de  l'humérus.  Elle  est  quelque- 
fois elle-même  divisée  en  plusieurs  faisceaux. 

Le  grand  dorsal  des  mammifères  diffère  peu  de 
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celui  de  l'homme  ;  mais  ces  animaux  ont  un  musde 
de  plus  ^  car  le  panmctUe  charnu  (^ciUanO'^humérien) 
produit  un  tendon  très  remarquable  qui  s'insère  à  l'hur 
mérus  tout  près  du  grand  dorsal.  Celui-ci  upit  le  sien  à 
celui  du  grand  rond,  et  donne  attache  à  Tune  des  por- 
tions de  l'extenseur  du  coude. 

DdUs  le  dauphin  il  y  a  un  petit  muscle  dont  la  di- 
rection et  les  usages  paraissent  les  mêmes  que  ceux  du 
gratid  dorsal  y  mais  qui  prend  ses  attaches  aux  côtes 
par  des  digitations#  Il  est  tout-à-iait  recouTert  par  la 
portion  dorsale  du  pannicule  charnu. 

Les  muscles  sur-épineux ,  sous-épirtetia:  y  sous^sca- 
pulaire ,  gfànd  et  petit  ronds ,  ne  diffèrent  de  ceux  de 
l'homme  que  par  leur  proportion  que  détermine  la 
figure  de  l'omoplate. 

Le  sur-épineux  est  généralement  pllis  grand  que  le 
sous-épineux,  ce  qui  est  le  contraire  de  Thomme. 

Dans  le  dauphin  ^  ces  deux  muscles  sont  à  peu  près 
égaux  et  petits ,  mais  le  sous-scapulaire  est  très  grand. 

Nous  avons  déjà  vu  comment,  dans  les  animaux 
à  clavicules  imparfaites  ,  la  portion  claviculaire  du 
deltoïde  s'unit  à  celle  du  trapèze.  Il  ne  nous  reste 
donc  plus  à  traiter  que  de  sa  portion  scapulaire. 

Cette  portion  scapulaire  paraît  elle-même  divisée  en 
deux  ',  celle  qui  vient  de  Tacromion,  et  celle  qui  pro- 
vient de  l'épine  et  plus  souvent  de  toute  la  portion 
sous-épineuse  de  l'omoplate.  Elles  s'unissent,  s'entre- 
croisent, et  forment  un  tendon  commun  qui  se  fixe 
à  la  ligne  âpre  de  l'humérus. 

Dans  le  mouton^  la  portion  acromiale  est  très  petite, 


( 
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et  dans  le  cheval  il  n'y  en  a  plus  du  tout»  Aussi  son 
deltoïde  qui  a  la  même  direction  que  le  sous^pineua  ^ 
porte-t-il  le  nom  de  long  abducteur  du  bras. 

Le  coraco'-hrachial  eiidte^  même  dans  ceu&qui  n^ont 
point  d'apophyse  coracoïde^  et  s'attache  là  à  une  petite 
éminence  du  bord  supérieur  de  l'ombplate.  Son  tendon 
est  commun  avec  celui  de  la  portion  du  biceps  qui  liaît 
de  l'apophyse  coracoïde  ^  dans  ceux  où  le  biceps  a  deux 
têtes.  Dans  les  dauphins  il  est  trës  court. 

Les  singes  ont  le  coraco^brachial  divisé  en  deux  por- 
tions^ dont  l'inférieure  rëgne  tout  le  long  de  lafece 
postérieure  et  interne  de  l'humérus. 

Dans  V  ours  y  la  portion  inférieure  est  grêle  et  va  sfin** 
aérer  au  condyle  externe^  Elle  donne ,  de  son  milieu  ^ 
une  languette  qui  va  se  joindre  au  biceps  et  qui  en  re<» 
présente  la  tête  coracoïdienne. 

Dans  les  chiens  y  les  chats ,  les  lapins  y  lé  cheval  y  le 
biceps  n'a  qu'une  tête ,  et  le  coraco-brachial  une  seule 
portion  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  biceps- 
Dans  là  taupe  y  le  grand  pectoral  est  d'une  épaîsseut 
extraordinaire  et  presque  aussi  grand  que  dans  les  oi-» 
seaux,  n  est  formé  de  six  portions  qui  toutes  s'attachent 
à  la  face  antérieure  de  la  portion  carrée  de  l'humérus. 
Quatre  de  ces  portions  viennent  du  sternum  pour  s'at- 
tacher aux  différents  angles  et  boi^ds  de  cette  face.  La 
cinquième  vient  de  la  clavicule  et  couvre  cette  lacé 
tout  entière  :  enfin  la  sixième  va  transvei^alement 
d'un  bi*ài8  à  l'autre. 

Le  grand  dorsal  est  considérable.  Il  est  divisé  en 
deux  portions  et  s'insère  à  la  fece  postérieure  de  la 
portion  carrée  de  l'humérus.  Le  grand  rond  qUÎ  s'in- 
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sëre  au  même  endroit  que  lui,  est  d'une  grosseur 
énorme.  C'est  au  moyen  de  ces  trois  muscles,  que  l'ani- 
mal creuse  et  pousse  la  terre  en  arrière.  Les  autres 
muscles  de  l'hum^us  de  la  taupe  ne  présentent  d'au- 
tres différences  que  celles  qui  sont  déterminées  par  la 
figure  singulière  des  os. 

Le  muscle  analogue  au  grand  pectoral  est  formé 
de  trois  portions ,  ou  plutôt  de  trois  muscles  bien  dis- 
tincts dans  les  chauueS'-souris. 

L'un  ,  situé  au  lieu  ordinaire ,  s'étend  de  la  ligne 
saillante  du  sternum  à  la  tête  de  Thumérus  qu'il  re- 
couvre, et  il  s'insère  à  la  grande  tubérosité  anté- 
rieure. 

Le  second  vient  de  toute  la  longueur  de  la  clavicule 
et  de  la  partie  antérieure  de  l'épine  du  sternum,  et 
s'insère  derrière  la  grosse  tubérosité  au-dessus  du  pré- 
cédent ,  dont  il  aide  l'action  dans  les  mouvements  de 
l'aile. 

Le  troisième  est  recouvert  en  partie  par  le  premier. 
Il  s'attache  aux  dernières  côies  près  de  Iqurs  cartila- 
ges sternaux.  Ses  fibrq^  remontent  presque  vertica- 
lement sous  l'aisselle,  pour  s'insérer  à  la  crête  de  l'o$ 
du  bras,  qui  est  ici  très  longue. 

Le  grand  dorsal, n'e^t  qu'une  bandelette  charnue 
qui  vient  des  tubercules  épineux  des  deux  dernières 
vertèbres  dorsales.  Il  a  quelques  connexions  avec  le 
trapèze.  Il  s'insère  à  l'humérus  en  unissant  son  tendon 
à  celui  du  grand  rond  dans  le  creux  de  l'aisselle. 

Les  muscles  sur  et  sous^  épineux  y  ainsi  que  le  sous- 
scapulaire ,  n'offrient  aucune  paiticularité  qui  soit  di- 
gne de  remarque. 
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Le  deltoïde  ne  s'attache  point  da  tout  à  la  clavicule^ 
à  moins  qu'on  ne  regarde  la  seconde  portion  du  grand 
pectoral  comme  en  faisant  partie  ;  il  est  étendu  sur 
toute  la  face  externe  de  l'omoplate  où  il  forme  deux 
portions ,  dont  l'une  est  inférieure  et  plus  mince  que 
l'autre.  Leur  tendon  réuni  passe  au-dessus  de  l'articu- 
lation et  s'insère  à  la  crête  de  l'humérus. 

Il  n'y  a  point  de  muscle  petit  rond.  Le  grand  rond 
n'offre  rien  de  particulier;  il  unit  son  tendoa  à  celui 
du  grand  dorsal. 

Il  n'y  a  point  de  coraco-brachial. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  ont  trois  muscles  pectoraux^  tous  àtta- 
Hcfhès  à  leur  énorme  sternum  et  agissant  sur  la  tête  de 
l'humérus. 

10.  Le  grand  f  qui,  à  lui  seul  pfese  plus  que  tous  les 
autres  muscles  de  l'oîseau  pris  ensemble,  s'attache  à  la 
fourchette,  à  la  grande  crête  du  sternum  et  aux  der-^ 
iii^es  côtes  ;  il  s'insëre  à  la  ligne  âpre  très  saillante  de 
leur  humérus.  C'est  par  son  moyen  que  les  oiseaul 
doD^aent  les  violents  coups  d'ailes  nécessaft*es  pour  le 
vol. 

^^••^^e  moyen  (  Vicq-d'Azyr  )  placé  dans  l'angle  que 
fait  le  corps  du  sternum  avec  sa  crête  et  dans  l'interr 
Talle  tde  la  fourchette  et  de  l'os  coracoïde.  Son  ten*- 
don  passe  dans  le  trou  formé  par  l'union  de  la  four-^ 
cAette,  de  l'os  coracoïde  et  de  l'omoplate,  comme 
sur  une  poulie,  et  s'attache  au-dessus  de  la  tête  de 
Fhumérus  qu'il  relevé.  C'est  au  moyen  de  cette  dispos 
iition  de  poulie,  que  la  nature  a  pu  placer  ainsi  xin  re- 


«^. 


leveur  h  la  fiace  inférieure  du  trpnc  et  abaisser  d'autant 
b  centre  de  gravité^  sans  quoi  Toise^u  aurait  ^téexr 
posé  à  culbuter  dans  Vair. 

3""  Le  peti(  (Vicq-d'Âzyr)^  attaché  à  Tangle  latéral 
du  sternum  et  à  la  base  de  l'os  coracoîde^  se  porte 
sous  la  tète  de  Vhumérus  et  rapproche  cet  os  du  corps. 

Un  petit  muscle  attaché  à  la  face  interne  du  haut 
de  l'os  coracoïde ,  qui  s'insëre  à  la  tubérosité  interne 
de  la  tète  de  l'humérus^  et  accompagne  le  tendon  du 
biceps^  est  éyidemmeutle  coraco-brackialt  il  rappro- 
che le  bras  du  tronc. 

Le  grand  dorsal  des  oiseaux  est  formé  de  deux  parties. 
L'antérieure  va  directement  s'insérer  à  la  fiace  pos- 
térieurq  (lu  i^Uieif  de  la  lig;ne  âprp;  la  postérieure 
yft  pn  Aont^nt  obliquement  s'insérer  sous  >  tète  de 
l'os.  L'une  et  l'autre  sont  très  minces. 

QuxHqjx'jJs  n'aiwt  poijat  d'épine  à  lewr  oipep^e, 
pli  y  iifpit  des  muscles  analogues  aux  sur  st  ^QU^ 
épineux  et  au  gi^a,ndrond. 

\tmt  deltQï^e  peut  se  distinguer  en  deux  partieS| 
fine  claviqiilaire  Qt  ui^e  scapul^ire*.  CeUe  deraiere  i^'tft 
«Attachée  qse  vers  le  .cou  de  l'o^noplat^.  %^v^  in^ertioii 
s'étend  fort  bas  sur  l'humérus. 

[  D^ns  les  oiseaux  de  proie  ^  les  deux  paiitie»  Jû 
grand  dorsal  se  touchent  par  leuns  boords;  mais  dans 
plusieurs  autrts  oiseaux,  les  perroquets ,  V autruche  i» 
V ancien  continent,  leç  4eu?t  portions  sOQt  tirés  §^r^ 
et  à  leur  attache  à  l'humérus  «Iks  .se  ciroisem;  et  ^t, 
entre  dles  un  angle  presque  droit,  Dajos  les  c^fom. 
qui/ n'ont  que  des  ruciiments  d'ailes,  1^  W¥§fik*rr 
sont  extraordinairement  petits.  Le^  pûctorau^i  par 
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exemple^  ne  recouvrent  tout  au  plust[ue  la  huitiëme 
partie  de  la  surface  du  sternum,  dont  la  moitié  est 
occupée  par  une  pelotte  de  g^raisse.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

[  Uomoplate  des  crocodiles  et  des  sauriens  étant  plus 
large  que  celle  des  oiseaux,  et  dans  une  situation  plus 
rapprochée  de  celle  des  mammifères^  on  y  retrouve  les 
mêmes  muscles  que  chez  ces  derniers  animaux.  Le 
pectoral  n'est  point  divisé  en  plusieurs  plans  ;  il  forme 
un  grand  muscle  qui  s'étend  de  la  pointe  du  sternum 
aux  dernières  côtes  sternales^  et  dânt  la  forme  esta  peu 
près  cdle  d'un  éventail.  Les  autres  muscles  ne  prér 
sentent  pas  de  grandes  différences ,  non  plus  que  à%m 
\w  sauriens.  ] 

Si  \t%tortues  ont  moins  de  muscles  de  l'^Mitiie,  iolles 
en  ont  peutrétre  plus  qui  s'insèrent  au  bras. . 

{  Pour  bien  concevoir  les  muscles  de  l'épaule  et  dn 
bras  des  tortues ,  il  faut  se  rappeler  que  le  corps^  de 
leur  omoplate  est  en  forme  de  stylet ,  que  l'acromion 
€t  le  coracoïde  sont  singulièrement  prolongés ,  et  que 
cewtte  omoplate  tout  entière  avec  l'humérus  ont  fait 
tui  quart  de  conversion  ,  de  sorte  que  l'apophyse 
coracoïde ,  au  lieu  d'être  antérieure ,  comme  dans  les 
mammifères,  est  interne,  et  que  l'acromion,  au  lieu, 
d'être  externe  ,  est  antérieur.  Cette  disposition  est 
au  reste  plus  ou  moins  celle  de  tons  les  ovipares. 

L'analogue  du  grand  pectoral  est  composé  de  decÉt 
portions  superficielles,  dont  l'une  s'attache  à  une 
arête  de  la  partie  antérieure  du  plastron,  et  va  s'insérer 
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à  la  petite  tubérosité  de  Tos  du  bras  5  l'autre  est  beaur 
coup  plus  étendue  :  elle  s'attache  à  une  grande  partie 
de  la  fece  interne  du  plastron ,  et  s'insère  aussi  par  un 
tendon  aplati  à  la  petite  tubérosité  de  l'huméros; 
mais  elle  se  continue  par  une  aponévrose  qui  se  répand 
en  éventail  sur  la  fece  inférieure  du  bras  et  même 
de  Tavant-bras  ;  elle  unit  son  tendon  à  la  précédente. 

L'analogue  du  deltoïde  s^attache  à  l'extrémité  de  Ta- 
cromion  et  va  s'insérer  à  la  hce  externe  de  la  peûte 
tubérosité  de  l'humérus  en  unissant  son  tendon  à  celui 
du  sous-épineux. 

Le  grand  dorsal  s'attache  sur  la  partie  latérale  de  la 
carapace  jusqu'à  l'articulation  de  la  seconde  côte,  et  se 
dirige  presque  verticalement  vers  l'humérus  en  unis- 
sant son  tendon  à  celui  du  grand  rond ,  pour  se  fixer 
à  une  empreinte  située  à  la  base  delà  tubérosité  interoe. 

Le  sur-épineux  vient  de  la  face  postérieure  de  Vé- 
pine  et  va  se  porter  à  la  tubérosité  externe.  Dans  les 
tortues  de  mer ,  il  reçoit  une  vaste  portion  qui  vient 
du  bord  antérieur  et  de  la  face  supérieure  de  l'extré- 
mité du  coracoïdien. 

Le  sous-épineux  naît  du  bord  postérieur  de  l'épine 
et  va  unir  son  tendon  à  celui  du  deltoïde.  Dans  les 
tortues  de  mer  il  se  prolonge  sur  toute  la  face  posté- 
rieure de  l'acromion  et  se  fixe  im  peu  plus  haut  que  le 
deltoïde. 

Le  sous^capulaire  est  le  muscle  le  plus  fbf*t  tia 
bras  ;  il  naît  de  toute  la  face  postérieure  de  l'omo- 
plate et  des  trois  quarts  de  la  face  supérieure  do 
coracoïdien ,  et  va  s'attacher  largement  à  toute  la  fece 
antérieure  de  la  tubérosité  interne  ;  sa  partie  coracoï- 
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iliepji^edeQrit-prçsd'un  quart  Ae  cercle  pour  arriv*à 
soa  àijttaicbe  ;  c^içdoit  être  un  puissant  rotateur^ndtiî 
bras,  ea  rmèfHO, temps  que  sa  portion  scapulaire 'là 
porte  en  arvant.^ 

Le  grand :r&nâ  vient  du  bord  postérieur  de  TomO'- 
plate  et  unit  spn  tendon  à  celui  du  grand  dorsal. 

Dans  les  tortues  de  mer  ^  il  y  a  un  petit  rond  qui 
vient  de  la  partie  antésieure  de  ce  même  Ëwôrd  posté- 
rieur de  l'oi^oplate  et  va  s'attacher  auprès  du  deltoïde^ 

hecoracO'brachiàlvL  deux  portions  comme  dans  quel- 
ques mainmifères  :  une  plus  grande^  qui  s'iqsère  large- 
ment à  la  fece  inférieure  de  l'os^oracoi^ien^  et  uuç 
autre  plus  petite  qui  naît  entre  le  précédent  et  lé  bi- 
ceps; toutes  deux  vont  se  fixer  auprès,  du  soiis-^séapu- 
laire  à  la  tubérosité  interne  de  l'humérus.  ' 

On  voit  pat"  cet  exposé  que  les  muscles  du  bra$  tîe 
la  tortue  sont  fort  semblables  à  ceux  des  ms^mmifese^:; 
seulement  leurs  diverses  portions  sont  plus  écartée^'^â 
cause  du  grand  prolongement  de  l'acromiaâ.  et  4w 
coracoïdien.l 

*  '  *    *  ■ 

Le  muscle  grand  pectoral  de  la  gre4ouiReJeidl  formé 
de  deuxet  quelquefois  de  trois  portions  placées Ftwéati- 
devant  deFautre.  Elles  produisent  autant  de  tendoûs 
qui  s'insèrent  sur  les  bords  de  la  gouttière  :îwimérafe. 

Le  grand  dorsal  vient  de  la  partie  moyenne  du  ^ios 
où  il  est  mince.  Il  devient  plus  é^ais  et  s'adjoint  au 
sous^épineux ,  réuni  quelquefois  lui-même  au  sur-épi" 
neux,  pour  former  un  tendon  fort  qui  s'insère  à  l'hu- 
mérus vers  son  tiers  supérieur  Interne.       *     • 

Jjà  sousscapulaire  s'insère  à  l'humérus  vers  soa 

tiers  supérieur  à  la  £ace  interne. 

I.  a6 
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Le  coraco^brachial 3L  deux,  et  même  trois  portions; 
la  plas  voisine  de  l'omoplate ,  qui  est  la  plus  forte , 
doit  servir  de  puissant  rotateur  dn  bras. 

Le  deltoïde  est  ici  formé  de  trois  portions.  Une  grêle^ 
qui  est  la  pins  loh^e^  vient  de  la  partie  ailtërienre  da 
sternum  et  de  la  clavicale.  hà  seconde  s'attache  sur  Tii- 
nion  de  la  clavicule  avec  Tomoplâte  y  à  la  face  interne, 

sô  contoqi|te  sur  l'os  au-^esîps  de  l'articulation  et 
se  fixe  à^^^trémité  scapulaif  e  de  l'os  du  bras.  La  troi- 
sième portion  de  ce  dçltoïde  vient  de  l'omoplate,  elle 


•  '  • 


se  Joint  à  la  première  en  passant  sur  le   tendon  da 
Siceps;  et  s^inserè  c^n  eii  partie  à  la  ligne  âpre^  et  en 
partie  au  bas  de  l'imincrus. 
Il  n'y  a  ni  petà  ni  grand  rond. 

Cette  conformation  est  presque  la  même  dani  les  jo- 
lamandres  ;  seulement  le  deltoïde  et  le  coraco^raeàial 
y  sont  divisés  en  moins  de  portions  que  dans  les  gre- 
nouilles. 


kktiCLt  n. 


ji  -1  -viL. 


i)ÉS  os   DÉ   "L'AVANT-EkÀS. 

-    ■  '  ... 

L'avant-bras,  oomifae  nous  l'avonsdit  y  est composéde 
deux  os  qui  s^aitticuleût  par  ginglyme  avec  i^'hométos, 
et  dont  l'un,  le  radius  ou  os  du  ràjràny  est  ancérienrct 
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porte  en  grande  partie  la  maiù,  et  l'autrcj  le  cubitus  oii 


main* 

A.  Dans  Vhomrné. 

L'o8  dn  conde^  plus  gvaè  tet^  rhtrmîéraâ^  a  ûbe  tkvM 
semi-circulaire^  dite  sfgmoïdy,  qui  reÇôlt  ïa  pdùlië  dé 
l'humérus  sur  laquelle  elle  est  cotntne  ilerotiléè;  Son  bord 
postérieur  est  formé  parTofc'cra/ï^  ;  Fântétléur,  pîus 
saillant ,  par  Fapophyse  coronoïâe.  ' 

Le  plaà  dans  lequel  se  fait  le  mouvement  est  dàhi 
l'axe  du  cubitus^  et  Boii  dâhâ  celui  de  rhumêrùsy  i 
cause  de  l'obliquité  de  la  poulie;  eh  sorte  tpié  dani  là 
flexion,  Fextrémit^  inférieure  du  cubittrs  èàt  rap^rotifeféii 
dn  corps!  r 

Gette  extrémité  est  idoins  ^osse  que  l'autre;  elle  it 

iine  petite  tête  à  fecé  f  làte,  à  bbW  externe  rdnd  et  slifl- 

hmt^  à  l>drd  interne  préséiitant  une  apdphysë  stylôldè. 

'  L'os  du  rayon  a  une  tète  tonde^  à  feice  articulaire 

l^èrèBient  cave>  répondant  à  l'apophyse  extertife^  oà 

petite  tête    de  l'humérus,  et  pouvant  s'y   mtJTÈfWfîf 

comme  le  cubitus  sur  la  poulie.  Mais  cette  tête  peut 

encore  tourner  sur  son  centre  :  6élâ  est  facilité  par  une 

fossette  articulaire  du  bord  externe  de  l'apophyse  coro- 

noide  du  cubitus  sur  laquelle  appiiie  le  bord  cylindri*- 

que  delà  tète  du  radius.  La  tète  inférieure,  qui  est  beau- 

coiip  plus  laTge>  sur-tout  en  dehors,  a  une  facette  sem* 

blable  qui  appuie  sur  le  bord  externe  de  la  tête  itifér 

rîeui*é  du  cubitus;  et  comme  le  bord  opposé  de  cette 

26. 


4o4  IV^  LBÇOK.  DU  MBMBBB  PECTORAL. 

télé  inférieure  du  radius  est  plus  éloigné  de  Taxe  de 
mouvemeut^  lorsque  la  tête  supérieure  tourne  sur  son 
centre,  ce  bord  décrit  un  cercle  autour  de  la  petite  tète 
du  cubitus^  et  entraine  avec  lui  la  main  qui  tonrne  alors 
sur  Tos  semi-lunaire ,  lequel  pose  sur  cette  petite  tète 
du  cubitus  ,  comme  une  porte  sur  son  gond. 

De  là  les  mouvements  de  supination,  lorsque  le  ra- 
dius fait  le  bord  externe  de  Favant-bras  et  que  la 
paume  de  la  main  .est  tournée  en  avant,  et  de  prona- 
tion, lorsque  le  radius  fait  le  bord  interne  de.  l'avant- 
bras,  et  que  la  paume  de  la  main  regarde  en  arrière. 
,    Les  ligaments  qui  uniment   à  l'humérus  et  entre 
eux  les  os  de  Favant-bras,  sont  de  plusieurs  sortes  :  il  y 
a  d'abord  autant  de  capsules  articulaires  que  de  facettes 
correspondantes;  ensuite  il  y  a,  sur  les  cotés  du  conde, 
deux  ligaments.  L'un  vient  du  condyle  externe^  et  le 
porte  à  l'apophyse  coronoïde;  et  Fautre^  venant  de 
Fépitrochlée ^  se  fixe  au  ligament  c^sulaire  du  rayon. 
Quant  aux  deux  os  de  Favant-bras,  ils  sont  maintenus 
en  situation  par  le  ligament  inter->osseux,  qui  du  bord 
cubital  du  rayon  se  porte  au  bord  radial  du  cubitus^  et 
par  un  petit  ligament  oblique,  qui  du  petit  tqbercaie 
de  Folécrâne  se  porte  obliquement  à  la  tubérosilé  dà 
radius.  ^ 

B.  Dans  les  mammifères. 

■        >       ■  ■ 

Dans  les  singes,  les  6s  sont  arrangés  de  même, 
excepté  que,  dans  quelques-uns ,  comme  les  magots  y 
les  giienons,  le  cynocéphale,  lès  màndi-iâs ,  ïafo- 
physe  coronoïde  du  cuIStus  est  plus  étroite  et  sa  facette 
radiale  est  plus  profonde.  î)amlessapa/ous,  éd  gêné* 
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ral^  on  remarque  un  trou  dont  ki  ligne  saillante  interne 
de  l'humérus  est  percée.  Leur  cubitus  est  plus  corn-' 
primé. 

L'articulation  de  l'àvant-bras  des  pédimanes  res- 
semble à  celle  des  sapajous. 

Les  chauves-souris  et  le  galéopithèque  n'ont  point  de 
cubitus,  ou  au  moins,  n'en  ont  qu'un  rudiment^' 
qui  a  la  forme  d'un  filet  grêle,  placé  au  dessous  du  ra- 
dius, qui  demeure  distinct  jusque  versleqnartinférieur. 
Il  résulte  de  là,  que  ces  animaux  n'ont  point  les  mouve- 
ments de  pronation  et  de  supination* 

Dans  les  carnwores^  l'olécrâne  est  comprimé  et  pro- 
longé plus  en  arrière  que  dans  l'homme.  La  poulie  n'est 
plus  concave  en  avant ,  parce  que  la  fecette  radiale,  en 
grandissant  avec  la  tête  du  radius^  a  trop  entamé  l'apo- 
physe coronoïde. 

Dans  les  chiens)  la  tête  du  radius  a  une  cavité  pour 
la  petite  tête  de  l'humérus,  et  une  saillie  pour  le  sillon 
qui  la  sépare  de  la  partie  antérieure  de  la  poulie,  La 
rotation  du  radius  devient  par-là  obscure.  Le  bord  pos- 
térieur de  l'échancrure  sigmoïde  entre  dans  le  trou, 
dont  le  fond  de  la  cavité  postérieure  de  l'humérus  est 
percée.  La  saillie  de  la  ligne  âpre  extérieure  est  plus 
considérable.  L'interne  a  un  trou  comme  dansées 
sapajous. 

Malgré  la  brièveté  de  ces  os  dans  le  phoque,  leur  ar- 
ticulation est  la  même. 

Il  eu  est  de  même  dans  quelques  rongeurs,  comme  le 
paca,  Vagoutiy  le  castor  (  ce  dernier  a  la  ligne  âpre 
externe  très  saillante);  dans  d'autres,  comme  le  cahiai, 
le  lièvre,  le  rat,  l'apophyse  coronoïde  du  cubitus  est 
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pfîQsqye  efiE^cée;  et  on  ne  voit  que  le  râuiius  à  la 
pipti/e  antérieure  de  l'articuUtioû.Sa  tète  forme  ungin- 
glymë  aussi  serré  que  dans  les  ruminants^  ayant  une 
ç^YJté  pour  la  petite  tête  de  l'humérus^  pt  nnp  sa^lie 
pour  la  portion  antérieure  de  la  poulie. 

.    La  marmoUe,  leporc^épic,  etc.^  tiennenf;  fine  espace 
de  milieu  par  1^  petitesse  d^  leur  apophyse  corpno'ide  f 
il  n'y  a  point  de  trou  à  la  ligne  âpre  iqiterne  del'huméras 
dan?  }e  dernier  de  ce^  animaux. 
La  gerboise  a  ses  apophyses  comme  les  singes. 

[Dans  les  didelphes,  l'articulation  permet  trës  bien  le 
mouvement  de  rotation,  la  tète  du  radius  étant  presque 
au$si  ronde  que  celle  des  singes. 

{  Dans  les  kanguroos  et  les  phascolomes,  la  tête  int^ 
rieure  de  l'humérus  se  rapproche  de  celle  des  fouisseurs; 
elle  est  trëslargfe,  et  son  élargissement  finit  subitement 
et  se  termine  par  unp  pointe  dirigée  en  haut.  Le  cubitus 
et  le  radius  des  kanguroos  sont  grâes,  et  d'un  tiers  plus 
loiigs  que  l'humérus;  Le  mouvement  de  rotation  a  éga- 
lement lieu. 

Uhélamys  a  la  tète  supérieure  de  son  radius  aussi 
ronde  que  celle  de  V homme  ^  viennent  ensuite  le  pore-^ 
épie,  Vurson,  Vaye-aye,  la  marmotte  y  le  castor ,  dans 
les(}uels  elle  devient  de  plus  en  plus  oblongue. 

Dans  les  paresseux,  l'articulation  de  l'humérus  est 
en  portion  de  poulie  pour  le  cubitus  et  en  portion  de 
sphère  pour  le  radius  ;  aussi  la  tète  supérieure  dé  ce 
dernier  os  est  tout-à-fait  ropde;il  n'y  a  presque  point 
d'olécrâne. 

Dans  les  fourmiliers,  l'olécrâne,  élargi  à  son  bord  in- 
terne par  un  angle  saillant ,  est  au  contraire  très  fort; 
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mais  la  tête  du  radius  ççt  comme  celle  des  pcfi*/^ss^q; , 
presque  aussi  ronde  que  dans  VfiQf^lffi^  et  d^j^f^  |^ 
singes^  en  sorte  qu'il  doit  pouvoir  tourner  compjétenient. 
Il  n'en  est  pas  de  même  d^jns  les  tatoiis  et  les  pangplms  : 
leur  articulation  s'y  f^if  en  ginglynae.  C'est  peuÇ-être 
dans  les  tatous  que  l'olécrane  est  le  plus  saillant. 

Dans  les  monotrèmes^  la  conforination  de  ï'olécrâne 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la  cîirysochlore.  Ha 
tête  supérieure  du  radius  de  l'prnîthorinque  permette 
mouvement  de  pronation^  i^i^is  non  celui  de  supina- 
tion ;  une  saillie  qu'elle  porte,  extérieuremeût  vient 
s'appuyer  sur  le  cubitus  et  empêche  tout  mouvement 
dans  ce  sens.  Oi^  retrouve  encore  cette  saillie  dans 
Véchidnéy  mais  moins  prononcée  :  elle  s^articulé  d'afl- 
leurs  par  une  facette  avec  le  cubitus.  ] 

Les  pachydermes  (  comme  le  rhinocéros ,  le  cochon, 
\q  tapir)  ont  le  radius  entièrement  antérieur,  et  le  cu- 
bitus postérieur;  ils  font  ensemble  un  seul  mouvement 
de  ginglyme  dans  une  poulie  unique.  La  petite  tête  de 
l'humérus  est  tout-à-fait  effacée  par  en  bas;  le  radius 
est  aubord  interne,  et  le  cubitus  au  bord  externe  de 
l'avant-bras.  Quoique  ces  os  soient  distincts,  il  n'y  a 
plus  du  tout  de  rotation  possible. 

Dans  V éléphant,  la  partie  antérieure  de  la  cavité 
sigmoïde ,  ou  l'apophyse  coronoïde ,  se  partage  en  deux 
saillies  à  facettes  concaves  tournant  sur  les  bords  sail- 
lants d^une  poulie  unique.  Entre  elles  est  la  tête  du 
radius  :  elle  est  petit^e  et  appuie  sur  la  saillie  externe  et 
sur  le  canal  moyen  de  cette  poulie;  car,  comme  elle  est 
oblongue,  elle  ne  peut  y  tourner.  La  partie  inférieure 
du  radius  se  porte  au  côté  interne;  ainsi  le  bras  est 
toujours  en  pronation.  La  tête  inférieure  du  cubitus  «et 
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plus  grande  que  celle  du  radius;  ce  qui  est  unique 
parmi  les  mammifères. 

Dans  les  animaux  qui  suivent  ^  le  cubitus  n'est  plus 
qu'un  appendice  immobile  du  radius  ^  et  sa  cavité  sig- 
moïde  une  continuation  de  la'  i^cette  articulaire  de  la 
tête  du  radius ,  qui  ne  décrit  sur  une  poulie  unique 
qu'un  mouvement  de  ginglyme. 

Le  cubitus  est  soudé  au  radium  dans  presque  toute 
sa  longueur ,  chez  les  ruminans.  On  ne  l'en  distingue 
que  par  un  sillon  qui  laisse  cependant  une  fente  en 
haut  et  en  bas  danslag^^r^jj^)^,  \^%  cerfs  et  quelques 
gazelles;  en  haut  seulement^  dans  les  vaches  et  mou- 
tons \  nulle  part  dans  le  chameau  et  le  dromadaire. 

On  voit  dans  les  solipèdes  un  sillon  et  une  fente  en 
haut. 

Les  pachydermes ,  les  ruminans  et  les  solipëdes  ont 
la  tête  inférieure  du  radius  comprimée  d'avant  en  ar- 
rière y  et  le  dos  de  la  main  toujours  tourné  en  avant. 

On  voit  par  cette  série  de  conformations,  que  Ja  ro- 
tation delà  main  devient  d'autant  plus  difficile,  que 
l'animal  s'en  sert  moins  pour  la  préhension  ,  et  qu'il 
emploie  plus  exclusivement  son  extrémité  antérieure 
pour  la  station  et  la  marche.  En  effet,  ces  derniers 
usages  exigeaient  une  pronation  constante  et  une  fer- 
meté qui  était  incompatible  avec  la  possibilité  de  la 
supination . 

CTeSt  par  une  raison  semblable^  que  les  chau\^es~souris 
et  les  oiseaux  sont  privés  de  cette  rotation.  Si  leur  main 
et  leur  radius  avaient  pu  tourner ,  la  résistance  de  l'air 
aurait  produit  ce  mouvement  à  chaque  coup  d'aile,  en 
aurait  rendu  le  plan  vertical,  et  le  vol  eût  été  impossible. 
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Voyons  maintenant  quelques  animaux  dont  la  struo- 
ture  n'a  pu  entrer  dans  Taperçu  général  que  nous  ve- 
nons de  présenter. 

Dans  la  taupe  y  la  position  de  l'humérus  est  telle^ 
que  sa  tête  inférieure  est  la  plus  élevée ,  en  sorte  que, 
quoique  l'avant  bras  soit  dans  un  état  moyen  entre  la 
pronation  et  la  supination,  le  coude  se  trouve  en  l'air^ 
le  radius  et  le  pouce  en  dessous ,  et  la  paume  tournée 
en  dehors.  Chaque  condyle  a  une.  apophyse  en  forme 
de  crochet  regardant  vers  l'épaule.  L'olécrâne  est  très 
prolongé ,  terminé  par  une  lame  transverse.  Le  cubi- 
tus est  comprimé  en  lame  longitudinale.  Un  ligament 
trës  fort  unit  l'aponévrose  palmaire  et  le  poignet  au 
condyle  interne.  Le  bord  de  la  tête  du  radius  se  pro- 
longeant sous  la  petite  tête  de  l'humérus,  elle  paraît  ne 
pouvoir  tourner.  Le  trou  existe  à  la  ligne  âpre  inté- 
rieure de  l'humérus. 

L'olécrâne  du  cubitus  de  la  chrysochlore ,  est  plus 
prolongé  encore,  et  sa  lame  transverse  est  un  peu  obli- 
que et  va  de  dehors  en  dedans. 

Dans  le  phoque j  le  cubitus  est  comprimé;  il  y  a,  au 
lieu  de  la  grande  échaificrure  sîgmoïde ,  une  facette 
pour  l'articulation  avec  l'humérus ,  et  une  autre  obli- 
que pour  celle  du  radius.  Celui-ci  a  une  large  tête  qui 
frotte  par  son  bord  interne  dans  la  poulie.  Son  corps 
est  comprimé  et  très  large  par  le  bas.  Le  trou  existe 
à  la  ligne  âpre  iqterne.  L'olécrâne  est  comprimé,  haut 
et  court. 

Dans  le  lamantin  et  le  dugongs  les  têtes  supérieures 
et  inférieures  des  deux  os  sont  soudées,  mais  du  reste 
leur  forme  est  encore  semblable  à  celle  des  mammifë- 
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res^  tandis  que  dans  les  autres  cétacés  ces  deux  os  sont 
comprimés  etplats^  et  paraissent  unis  par  synchondrose 
avec  l'humérus  et  le  carpe;  il  n'y  a  plus  qu'ui^  rudimpnt 
d'olécrâne  ;  coijrts  dans  les  dauphins  et  Içs  balepies, 
ils  sont  beaucoup  plus  longs  dansles  roci/uals. 

[  L'avant-brf^s  dps  mammifères  est  généralemçn|;  de  Ijf 
même  longueur  que  le  bras ,  mais  cette  règle  n'a  paf 
lieu  pour  les  orangs  et  les  gibbons  y  qui  ox\t  Ip  radios 
d'un  cinquiènie  plus  long  que  ^humérus  ;  n j  ppu;:  les 
chéiroptères ,  les  kanguroos,  les  gerboises ,  et  Içs  ror" 
quais  y  QÙ  il  est  d'un  tiers  ;  ni  enfin  pour  la  g?/*^^ 
où  il  est  dqs  deji)^  cinquièmes  plus  long.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 


*  '     ! 


Le  bas  de  l'humérus  des  oiseaux  est  à  peu  près 
comme  dans  l'homme.  11  y  a  de  même  enîte  les  condy- 
les  deux  apophyses  articulaires  dont  l'externe  n'est  pas 
en  portion  de  sphère^  mais^  au  contraire^  comme line 
roue;  de  sorte  que  le  radius  peut  bien  se  fléchir  et  s'é- 
tendre dessus,  mais  non  y  tourner  sur  son  centre.  Celle 
qui  répond  à  la  poulie  est  toute  convexe  et  arrondie. 
Le  cubitus  s'étend  et  se  fléchit  dessus  par  une  caTÎté 
qu'il  a,  et  il  porte  aussi  sur  l'apophyse  externe  par 
une  autre  cavité  moindre.  L'olécrâne  est  très  court. 

Le  radius,  plus  grêle  que  le  cubitus,  lui  demeure 
parallèle.  Sa  tête  inférieure  est  plus  petite  que  celle  du 
cubitus  ;  elle  se  termine  par  une  facette  triangulaire. 

La  tête  inférieure  du  cubitus  se  termine  en  portion 
de  poulie ,  sur  laquelle  le  deuxième  os  du  carpe  exé- 
cute ses  mouvements  pour  l'adduction  et  l'abduction 
delà  main^i 
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Le  manchot  s'éloigne  ua  peu  de  cette  disposition. 
Les  os  de  l'aile  de  cet  oiseau  sont  étendus  sur  un 
même  plan  en  fbrnie  de  nageoire*  Le  radius  et  le  cubi- 
tus sont  entièrement  aplatis  et  s'airticulenl:  par  ar- 
throdie  à  deux  tubercules  placés  l'un  ^-dessus  de  l'au- 
tre ^  au  bas  du  tranchant  antérieur  4le  l'humérus.  En 
sorte  que  l'aile  du  manchot  est  à  celle  des  autres  oiseaux^ 
ce  que  le  membre  thoracique  des  cétacés  est  à  cdui  des 
autres  mammifères. 

[  Le  rapport  de  longueur^de  l'avant-bras  et  du  bras 
des  oiseaux  est  en  rapport  avec  la  puissance  du  vol. 

Pans  les  hirondelles  et  les  martinets  les  os  qui 
composent  l'avant-bras  ont  une  longueur  double  de 
celle  de  l'humérus  ;  dans  les  gobe^mouches,  les  calaos^ 
les  colibris  y  ils  ont  un  tiers  en  sus;  dans  les  pies^-grièches, 
les  arasy  le  bec^en-'Oiseaux,  les  sternes^  leç  pigeons j  un 
quart;  dans  le  moineau^  la  cigogne j  le  pélican ,  un  cin*- 
quième  ;  dans  V aigle  et  beaucoup  d'autres  oiseaux  de 
proie  y  un  ûxvkmeiààns  les  gallinacés^  les  anas^  ils 
sont  égaux  à  l'humérus  d'ailleufs  très  court.  On  les 
trouve  également  égaux  dans  Yalbatros'y  maïs  ici  l'hu- 
mérus est  lui-même  démesurément  long ,  car  il  l'est 
plus  que  le  tronc  et  la  queue  pris  ensemble  j  enfin  , 
dans  les  coljmbus  l'avant-^^ras  devient  d'un  sixième 
plus  court  que  le  bras  j  dans  le  pingouin^  d'un  tiers  ; 
dans  le  casoar^  de  moitié;  et  dans  Yautrtiche,  des  deux 
tiers.  ] 

I).  Dan^l^^ieptUes* 

Les  deux  os  de  l'avant-bras  des  tortues  sont  toujours 
dans  un  état  forcé  de  pronation.  Dans  les  chélqnées , 
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le  radius  ^  qai  est  beaucoup  plus  long  que  le  cubitus 
auquel  il  est  uni  par  une  substance  cartilagineuse  ^  est 
inférieur  et  s'avance  jusque  sous  le  poignet. 

Ces  deux  os  se  ressemblent  beaucoup  par  leur  ex- 
trémité humérale^  formée  d'une  seule  facette  concave^ 
reçue  sur  une  poulie  correspondante  de  l'os  du  bras. 
Leur  articulation  est  telle  ^  qu'ils  peuvent  se  mouvoir 
ensemble  latéralement  et  un  peu  de  haut  en  bas  pour 
l'action  de  nager. 

[  Dans  les  tortues  terrestres  et  les  ém^des ,  les  os  de 
l'avant-bras  sont  aplatis  latéralement  et  placés  tous 
deux  sur  le  plan  de  leur  aplatissement^  en  sorte  que 
le  radius  est  interne  et  le  cubitus  externe  ;  il  ne  peut 
point  y  avoir  de  mouvement  de  rotation,  car  les  extré- 
mités de  ces  deux  os  s'articulent  par  suture,  et  se  sou- 
\  dent  même  quelquefois  ;  mais  l'articulation  humérale 
se  fait  par  un  ginglyme  non  serré ,  l'olécrâne  étant  peu 
saillant.  ]  x 

L'humérus  du  crocodile  se  termine  par  deux  tubé- 
rosités  arrondies.  Sur  l'externe  tourne  la  tète  un  peu 
cave  du  radius.  Entre  deux  s'appuie  la  tête  ronde  con- 
vexe du  cubitus,  sans  olécrâne  ni  cavité  sigmoïde. 
Elle  est  la  plus  grande  ;  c'est  le  contraire  pour  celle 
d'en  bas. 

C'est  à  peu  près  la  même  disposition  dans  le  camé" 
léoji  ;  mais  les  os  y  sont  plus  alongés ,  et  la  télé  infé- 
rieure du  radius  est  plus  petite  que  celle  du  cubitus. 

[Dans  les  autres  sauriens  les  extrémités  sont  beau- 
coup plus  rapprochées  de  celles  des  mammifères.  Leur 
humérus  a  deux  poulies  complètes  ;  une  externe  pour 
l'articulation  du  radius ,  unemoyenne  pour  le  cubitus, 
et  de  plus  une  demi-poulie  interne.  Dans  le  monitor 
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du  Nil  y  par  exemple  )  la  face  antérieure  du  bas  de  Thu- 
mérus  ressemble  tout-à-fait  à  celle  de  certains  ron- 
geurs. Son  bord  externe  est  même  percé  f|Our  le  pas- 
sage des  vaisseaux,  comme  l'interne  dans  plusieurs  mam- 
mifères. Le  cubitus  a  une  facette  sigmoïdé  et  un  olé* 
crâne  qui  forme  épiphyse  dans  le  jeune  âge  .La  disposi- 
tion du  radius  et  du  cubitus  est  telle,  qu'ils  se  croisent. 
Le  premier  est  externe  près  de  l'humérus,  t\  interne 
près  du  poignet.  Le  cubitus  porte  la  moitié  cles  os  du 
carpe.  ] 

Dans  la  grenouille ,  l'os  unique  de  l'avant-bras  s'ar- 
ticule par  une  tête  concave  sur  une  grpsse  tubérosifté 
ronde  du  bas  de  l'humérus  entre  ses  deux  condyles. 
On  voit ,  vers  le  bas  élargi  de  cet  os ,  un  sillon  de 
chaque  côté  y  seul  vestige  d'une  distinction  en  crcux  os. 

Les  deux  os  de  l'avant-bras  des  salamandres  soutsi- 
tués  l'un  au-dessus  de  l'autre.  JLe  cubitus ,  qui  .€st  in- 
férieur et  qpi  est  un  peu  plus  long  que  le  radius ,  n'a 
point  d'olêcrâne ,  mais  il  y  a  iine  espèce  de  rotule  dans 
le  tendon  de  ses  muscles  extenseurs.  L'extrémité  cubi- 
tale de  l'os  ^  oras  est  très  élargie  ;  la  facette  artlcu- 
laîre  qui  là  termine  est  convexe,  et  permet  au  radius 
et  au  cubitus  de  tourner  ensemble  en  toutfsens. 


Des  muscles  de  l^yaiit-bras. 

L  avant-bras  peut  se  ^odVbiiiBur  le  bras  par  un  seul 
mouvement  de  flexion  et  d'eitl^ion  ,  et  toumar  sur 

lui-même  dans  les  ipouvements  de  pronation  et  de  ra^ 
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nouissant  un  peu^  sur  la  face  interne  de  la  tète  du  cu- 
bitus. 

Il  y  a  de  plus  le  profond  fléchisseur  de  Yicq-dKÀzyr. 
Il  est  attaché  au  condyle  externe ,  sous  le  court  supi- 
nateur,  et  s'étend  à  tout  le  tiers  supérieur  du  cubitus^ 
où  il  s'insère  à  sa  face  radiale. 

II.  Les  extenseurs. 

A.  Dans  Vhomme. 

Dans  l'homme^  l'avant-bras  est  étendu  par  \q  triceps 
brachial  (^scapulo'olécranien)  composé  de  trois  por- 
tions qui  se  réunissent  en  un  tendon  commun  inséré 
à  l'olécrâne.  On  leur  a  donné  des  noms  différents.  La 
première  ^  qui  a  son  attache  au  bord  de  l'omoplate  sous 
la  cavité  glénoïde ,  a  été  appelée  le  long  extenseur.  La 
seconde ,  le  court  extenseur  ;  elle  vient  de  la  face  pos- 
térieure de  l'humérus  au-dessous  de  sa  tête.  Enfin  la 
troisième^  qu'on  nomme  le  brachial  externe ,  s'attache 
à  la  face  latérale  externe  de  ce  même  os.  U  y  a  encore 
un  petit  trousseau  de  fibres  charnues  qui  vient  du  con- 
dyle externe  de  l'humérus^  et  qui  sinsère  à  la  partie 
supérieure  du  cubitus  ;  il  est  accessoire  des  précédents. 
On  l'a  nommé  anconé  {epicondylo'cubitien  ). 

B.  Dans  les  mammifères. 

.  J)ans  les  singes,  il  y  a  de  plus  une  quatrième  portion 
qui  à  son  attache  au  tendon  commun  du  grand  dorsal 
et  du  grand  rond.  En  outre  ^  le  tendon  supérieur  du 
long  extenseur  règne  sur  presque  tout  le  bord  inférieur 
ou  costal  de  l'omoplate. 


ART.  VII»  DES  MUSCLES  DE  l' AVANT-BRAS.      I^ÏJ  . 

[  On  retrouve  aussi  dans  presque  tous  les  mammi- 
fères cette  quatrième  portion,  et  de  plus ,  la  partie  qui 
répond  au  court  extenseur  de  l'homme  se  subdivise  ea^ 
plusieurs  ,  qui  ont  leurs  attaches  en  différents  points 
de  rhumérus  ,  en  sorte  que  ce  muscle  est  piesque  tou- 
jours composé  de  cinq  et  quelquefois  de  six  portions*. 

Il  est  prodigieusement  développé  dans  la  taupe, 
comme  en  général  dan^  tous  les  animaux  fouisseurs^  et; 
dans  les  animaux  nageurs.  ] 

Le  lapin  a  trois  portions  semblables  à  celles  de* 
l'homme.  Il  a  de  plus  celle  qui  vient  du  tendon  com- 
mun du  grand  dorsal  et  du  grancf  rond^  et  unfaisceau 
qui ,  ayant  la  même  origine  que  le  long  extenseur  , 
se  confond  très  haut  vers  le  brachial  interne. 

Le  cheval  a  les  trois  portions  de  l'homme  ,•  savoir  : 
le  long  extenseur ,  que  Bourgelat  appelle  gros  exteh^ 
seury  il  est  triangulaire  et  extrêmement  épais.  Le  bra^ 
chial  externe  ou  court  extenseur;  et  le  coitrt  extenseur 
ou  moyen  extenseur  de  Bourgelat.  Il  a  de  plus  la  qtiâir 
trième  portion  attachée  au  tendon  commun  du  grand  ' 
dorsal  et  du  grand  rond,  mais  qui  paraît  tenir  'd\ijie 
manière  plus  évidente  au  bord  de  l'omoplate.  Dans 
le  cochon  j  l'insertion  à  Toriioplàte  de  ce  quatrième 
extenseur  est  encore  plus  évidente. 

Il  semble  que  cette  grande  force  et  cette  multipli- 
cation des  extenseurs  de  Tavant-bras  dans  les  qua- 
drupèdes, tiennent  à  leur  utilité  dans  le  mouvement 
progressif;  ils  remplissent  dans  ces  animaux,  pour 
l'extrémité  antérieure,  les  mêmes  fonctions  que  les 
extenseurs  du  talon  pour  l'extrémité  postérieure,  et 
ils  font  effort  pour  porter  en  avant  le  corps  de  l'animal 
T.  27 
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quand  le  pied  de  devant  a  pris  son  point  d'dppui.  Ces 
muscles  n'existent  pas  dans  les  cétacés  chez  lesquels  les 
deux  os  de  l'avant^bras  ne  sont  point  mobiles  $tiî  celui 
du  bras. 

On  trouve  le   petîft  miiaféile ,  appelé  aticoné  dan^ 
l'homme^  chez  tons  le»  animaox  ei-^dessii^. 

\à  extenseur  des  chanves-soterte  est  formé  Supérieu- 
rement par  deux  ▼entres ,  dont  Fun  deà  tendons  s'atta- 
che derrière  et  sur  la  grossie  tilbérosité  de  l'os  dnbra^s^ 
et  l'autre  au-dessud  de  l'angfle  humerai  de  l'omoplate. 
Leurs  fibres  se  réunissent  vers  le  tiers  supérieur  dn 
bras  :  elles  fotmont  bîlîntôt  aptes  un  tendon  ^  qui  passe 
derrière  Farticulaiion  et  se  fixe  à  l'oUcrine.  Il  y  a  dans 
son  épaisseur  une  espèce  de  ? otnle^ 

C  D(NU  les  oiseiêux^ 

Les  oiseaux  ont  le  muscle  extenseur  de  l'avant-liras 
composé  de  deux  portions  ;  une  scapulaire,  <jue  Yicq- 
d'Âzyr  a  nommée  long  extenseur  j  et  une  autre  hfimé* 
raie,  \  qui  forme  le  court  extenseur  de  cet  anatomiste. 
Il  y  a  aussi  un  anconé,  très  petit  dans  les  oiseaux  de 
proie I  mais  très  ^nd  dans  les  perroquets. 

m.  Les  supinatenis. 

Les  os  de  TanTaul-bras  se  portent  l'un  ao-dcssi»  de 
Pautre ,  et  entninent  k  maîa  dans  leisr  ntoarcnKiiC, 
de  manière  à  ce  que  le  paume  regarde  le  ciel  oa  h 
terre:  c'est  ce  qa'<Ni  appelle  nMNiTeaents de 
<Hmi  et  itynmmiiam. 
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A.  Traits  riiomriie. 

La  sUpinatioB  s'c^ëre  danÉi'homme  à  Taide  de  dëtix 
nuscles ,  qu'on  nomme  lotig  et  com/*^  supinateur. 

Le  coma€  (^épicondjrlo-radien\  tient  au  condyle  ex- 
:erne  de  Thumérus^  et  à  la  partie  voisine  de  la  capsule 
irticulaire.  Il  va  obliquement  embrasser  la  partie  su- 
périeure du  radius ,  qu'il  fait  tourner  |ur  son  axe  de 
ledàns  en  dehors. 

Le  long  supinateurÇhumérO'SUS'radien)2ittaiché  éga^ 
lement  au  condyle  externe^  mais  au-dessus  du  précé* 
dent ,  produit  un  tendon  grêle  qtit  s'itisfete  au  Bord  ex- 
terne de  la  tête  inférieure  du  radius  ^  qu'il  fait  tourner 
sur  celle  du  cubitus  de  dedans  en  dehors. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Jjéi  singés  ont  #>éoluiiiiétit  Ifes  inèiiiës  muscieè. 

LèS  ï^àuifes^souris  n^oid  point  de  muscle»  dèstiiiés  à 
jprodùire  Ik  étipiiiâtiôÉi.  Gé  iriottvëment  les  atiràît  pri-r 
irées  de  la  faculté  de  voler. 

[  Cèè  détix  mtlscfés  eilstent  éiicoi'e  dans  là  fouine^ 
VoUrs,  là  loutre i  la  genette y  et  l6s  chats;  Haàis  les 
chiens  et  les  hjrènes  y  bttt  le  court  supinatbitir  seule- 
ment i  le  long  leur  manque. 

Les  deux  supinateurs  existent  ég'âlement  dans  les. 
UMrsupiauJP  >  dans  les  rongeurs  qui  se  seryeni:  de  l^urs 
mains  comme  ï  écureuil  ^t  la  marmoUe^  dans  \^  pares* 
stiàx  et  daps  X&èfourmiUers  i  le  tamandua  a  de  jdus 
pu  muscle  particulier  qu'on  pqiirrait  regarder  comme 
un  second  long  supinateur>  élant  situé  tout  le  long 
du  bord  interne  de-  celui-ci.  ] 

^7- 
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Le  lapin,  V agouti^  et  probablement  tous  les  ron- 
geurs sans  clavicules,  n'ont  ni  Tun  ni  l'autre. 

Ces  muscles  manquent  également  aux  pachydermes, 
aux  ruminans  et  aux  solipëdes. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

[  Ces  animaux  n'ayant  pas  besoin  d'un  mouvement 
de  supination  prononcé,  n'ont  que  le  court  supinateur, 
encore  sa  fonction  principale  est  celle  d'un  fléchis- 
seur. ] 

IV.  Les  pronateurs. 

A.  Dans  f  homme. 

La  pronation  s'effectue  par  deux  muscles  ;  le  rond 
et  le  carré  pronateurs. 

Le  rond  (^épitroclilo^radien)  est  placé  à  l'oppo&è  du 
court  supinateur.  Il  s'attache  au  condyle  interne  de 
l'humérus ,  et  vient  s'insérer  à  la  partie  supérieure  in- 
terne du  radius. 

Le  carré  Çcubito^radlen)  est  étendu  directement 
entre  les  quarts  inférieurs  ou  carpiens  de  os  du  coude 
et  du  rayon,  à  leur  face  interne. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  singes ,  les  carnassiers ,  les  marsupiaux ,  ont  ces 
deux  niuscles  disposés  de  la  même  manière. 

Les  chauves^souriSf  qui  n'ont  qu'un  os  unique  à  l'a- 
vanl>-bras ,  ou  seulement  un  rudiment  d'os  du  coude^ 
sont  privées  de  muscles  pronateurs. 

Le  lapin  n'a  que  le  rond  pronaleur ,  dont  l'effet  est 
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extrêmement  borné,  vu  le  peu  de  mobilité  du  rayon  j 
mais  la  plupart  des  autres  rongeurs  et  tous  les  édeotés, 
ont  ces  deux  muscles.  Dans  l'éléphant  et  les  cochons  y 
le  rond  pronateur  existe,  mais  extrêmement  faible. 

Les  solipèdes  et  les  ruminants  n'ont  aucun  pronateur. 

Dans  les  cétacés ,  qui  n'ont  point  l'avant-bras  mobile 
sur  le  bras ,  il  n'y  a  aucun  des  muscles  propres  à  le 
mettre  en  pronation  ou  en  supination.  Des  rudiments 
aponévrotiques  des  muscles  sont  seulement  étendus  sur 
toute  la  surface  des  os  et  affermissent  leur  articulation. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  ont  deux  ronds  pronateurs  ;  mais  comme 
le  mouvement  depronation  est  très  peu  étendu  chez  ces 
animaux^  ces  muscles  paraissent  servir  de  fléchisseurs. 

V.  Muscles  de  l'avant-bras  des  reptiles. 

[  Les  os  du  bras  et  de  l'avant-bras  n'ayant  point 
éprouvé  les  mêmes  changements  que  les  os  de  l'épaule, 
on  conçoit  que  les  muscles  aient  moins  varié.  Le  biceps 
seul,  venant  de  l'apophyse  coracoïde,  a  dû  suivre  les 
mouvements  de  cet  os;  il  naît  cependant  toujours  de 
son  bord  antérieur  et  va  passer  dans  la  gouttière  bici- 
pitale  lorsqu'elle  existe.  Dans  les  tortues ,  il  n'est 
charnu  que  vers  le  coracoïdien.  Tout  le  reste  du 
muscle  est  formé  par  un  tendon  qui  longe  l'humérus 
et  qui  va  s'attacher  au  radius. 

Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens  au  contraire,  il 
est  plus  charnu  à  sa  partie  inférieure,  et  né  s'insère  que 
par  un  tendon  au  coracoïdien. 


? 
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'  Dans  les  batraciens  y  c'est,  comme  dans  les*  tortues  y 
la  partie  sapérieure  ou  coracoïdienne  qui  est  charnue: 
son  tendon  a  cela  dç  particulier  dans  les.  grenouilles  y 
qu'il  passe  dans  un  canal  osseux  pratiqué  à  l'humérus  : 
c^est  ce  muscle  qui  y  dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  avait  été  nommé  sterno-radien. 

Le  brachial  interne  existe  également  dans  les  ^orâ^5, 
les  sauriens  et  les  batraciens. 

Le  triceps-'brachial  est  composé,  dans  le  crocodile  y 
de  quatre  portions  :  deux  scapulaires  ,  Tune  externe 
et  l'autre  interne,  et  deux  humérales,  également  interne 
et  externe.  La  scapulaire  interne  a  deux  tendons  qui 
embrassent  le  sous-scapulaire.  L'un  suit;  la  direction 
du  muscle  et  s'attache  au  bord  inférieur  du  coracoï- 
dien  près  de  l'omoplate  >  l'autre  se  porte  çn  arrière , 
longe  le  bord  inférieur  du  sous  -  scapulaire  et  va  se 
fixer  au  bord  inférieur  de  l'omoplate.  Dans  les  autres 
reptiles,  il  n'y  a  que  les  trois  portions  comme  dans 
l'homme;  mais  elles  sont  proportionnellement  plus 
volumineuses,  ^cepté  che2  les  tortues  marines  qui 
ne  paraissent  point  avoir  de  portion  scapulaire. 

Il  n^y  a  qu'un  supinateur  qui  s'insère  sur  le  poignet; 
il  vient  du  condyle  externe  et  quelquefois^  comme  dans 
les  grenouillesy  de  la  partie  moyenne  de  l'humérus.  U 
manque  dans  les  tortues  .marines • 

Leis  deux  pronateurs  existent  dans  les  crocodiles  y  les 
tortues  de  terre  et  d'eau  douce  et  les  sauriens.  Le 
carré  pronateur  du  crocodile  est  très  fort  et  occupe 
la  moitié  supérieure  du  cubitus  et  presque  toute  l'é- 
tendue du  radius.  Dans  les  émydes  il  eSt  au  contraire 
petit  et  tout  près  du  carpe.  ] 


ART.  VIII.  DES  OS  DB  LA  MAIN»  4^3 


ARTICLE  Vin. 


DES  OS   DE   LA    MAIN. 

La  main  est  con) posée  d^xin  grand  nombre  d'os  qui 
en  rendent  les  plus  petites  parties  très  mobiles:  les 
uns  sont  situés  dans  sa  partie  supérieure  ou  la  plus 
voisine  de  Tavant-br^s;  oo  lç$  nomme  os  du  carpe  ou 
du  poignet  ;  les  autres  suivent  immédiatement  ceux-ci 
et  portent  Iç  wom  d'os  du  métacarpe;  qiifin  les  os  des 
doigts  ou  plialanges  sont  situés  tout-à-£»it  à  Textré- 
mité. 

I.  Des  os  du  carpe. 

A.  Dans  l'homme. 

Ils  sont  petits ,  et  présentcint  beaucoup  de  facettes 
^ui  correspondent  aux  différents  points  de  leur  articu* 
lation  ;  ils  sont  disposés  sur  deux  rangées  i  composées 
chacune  de  quatre  os  :  la  première  de  ces  rangées  s'ar- 
ticule dans  les  facettes  des  extrémités  carpiennes  du 
radius  et  du  cubitus.  Le  radius  leur  présente  une 
grande  facette  un  peu  cave ,  tronquée  vers  le  cubitus , 
et  portant  tine  pointe  au  côté  interne.  La  facette  du 
cubitus  est  beaucoup  plus  petite. 

Deux  des  petits  os  de  la  première  rangée  s'articulent 
avec  la  facette  du  radius.  On  nomme  l'un,  le  scaphoïde, 
et  l'autre,  le  semi-lunaire.  Uft  troisième  est  reçu  sur  la 
fecettç  du  cubitus;  ç'e$J  celui  qu'on  appçUe  cii/néifoî'me 
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on  pyramidal.  Ce  dernier  porte  sur  sa  face  interne,  vers 
son  bord  cubital ,  un  petit  os  arrondi  qui  fait  saillie 
vers  la  paume  delà  main.  D'après  sa  forme,  ou  d'après 
sa  situation  ,  on  l'a  nommé  pisiforme  ou  hors  de 
rang. 

Les  trois  os  de  la  première  rangée  qui  s'articulent 
avec  Ta  vant-bras,  sont  maintenus  par  un  ligament  cap« 
sulaire  très  lâche,. qui  contient  intérieurement  un  car- 
tilage in  ter-articulaire,  dont  la  forme  est  triangulaire. 
n  se  porte  aussi  des  fibres  ligamenteuses  à  l'os  cunéi- 
forme 9  elles  viennent  de  l'échancr  ure  articulaire  du 
cubitus.  On  les  nomme  le  ligament  transi/erse  eacterne. 
Il  y  en  a  deux  autres  à  peu  près  semblables  du  côté  in- 
terne, qui  viennent  de  l'apophyse  styloïde  du  radius  : 
l'un  se  fixe  à  l'os  scaphoïde ,  et  l'autre  au  tubercule 
de  l'os  semi-lunaire. 

Quant  à  la  seconde  rangée  des  os  du  poignet^  deux 
sont  articulés  avec  le  scaphoïde.  Ce  sont ^  le  trapèze 
qui  supporte  la  première  phalange  du  pouce;  il  a  une 
éminence  saillante  au-dedàns  de  la  main,  et  le  trapé- 
zoïdcy  sous  lequel  s'articule  l'os  métacarpien  de  l'index. 
Vient  ensuite  le  grand  os  y  qui  s'articule  tant  sur  le 
scaphoïde  que  sur  le  semi-lunaire,  et  qui  supporte 
l'os  métacarpien  du  doigt  du  milieu,  et  une  petite 
portion  de  celui  de  l'annulaire.  Enfin  Vunciforme^  ou 
os  crochu  y  qui  s^articule  sur  le  cunéiforme ,  supporte 
le  doigt  annulaire  et  l'auriculaire  ou  petit  doigt ,  et 
produit  à  la  paume  de  la  main  une  grande  apophyse 
en  forme  de  crochet. 

Le  carpe  se  meut  sur  Tavant-bras  en  avant ,  en  ar- 
rière et  sur  le  côté  ;  mais  les  mouvements  de  ces  par- 
ties entre  elles  et  avec  le  métacarpe    sont  à  peine 
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sensibles,  quoique  très  réels,  afin  de  donner  plus  de 
douceur  à  ses  mouvements.  Ijeur  union  est  telle  ce- 
pendant, que  toute  la  main  peut  être  mue  par  un  seul 
muscle  inséré  à  l'un  des  os  qui  la  compose. 

Une  capsule  articulaire  unit  la  première  rangée 
des  os  du  carpe  à  la  seconde,  et  une  autre  joint  celle-ci 
aux  bases  articulaires  des  os  métacarpiens.  Quant  anx 
autres  ligaments  du  carpe,  ils  sont  destinés  a  unir 
entre  eux,  de  diverses  manières,  chacun  des  os,  de  sorte 
que  leur  figure  et  leur  direction  varient  beaucoup. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Le  carpe  des  singes  a  un  os  de  plus  que  celui  de 
l'homme.  Il  est  situé  entre  le  scapboïde,  le  trapèze  et 
le  grand  os  et  peut  être  cousidéré  comme  un  démem-» 
brement  de  ce  dernier  ;  Leur  os  pisilbrme  est  plus  sail- 
lant, parce  que  sa  forme  est  beaucoup  plus  alongée,  et 
qu'il  sert^  pour  ainsi  dire,  de  talon  à  la  main. 

Il  y  a  de  plus,  presque  toujours ,  quelques  points 
ossifiés  dans  les  tendons  des  muscles;  on  les  regarde 
ordinairement  comme  des  osselets  surnuméraires.  Il 
y  en  a  deux,  par  exemple^  dans  le  gibbon  et  le  magot  : 
l'un  dans  le  tendon  du  cubital  externe ,  sur  le  joint  du 
pisiforme  avec  le  cunéiforme  ;  l'autre ,  hors  de  rang  , 
sur  le  bord  du  scaphoïde  et  du  trapèze  :  le  premier 
manque  dans  les  sapajous. 

Dans  les  roussettes  y  il  y  a  deux  os  au  premier  rang  : 
savoir,  un  grand  au  bord  radial ,  et  un  très  petit  à  celui 
qui  répond  au  cubital  ;  on  retrouve  les  quatre  os  ordi- 
naires du  second  rang  :  le  troisième,  celui  qui  correspond 
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au  second  doigt^  a  une  trèsg^rande  face  au  dedans  delà 
main. 

Dans  les  carnivores,  en  général^  mais  particulière* 
ment  dans  les  loutres ^  le$  chiens  y  les  chats  ^  les  héris" 
sons  y  les  musaraignes  y  les  ours  et  \e»  phoques ,  le  to* 
phoide  et  le  semi-lunaire  ne  forment  par  leur  réunion; 
qn'un  grand  os.  Dans  les  loutres  et  les  chats,  il  y  a 
sur  le  bord  interne  du  carpe  un  petit  os  surnumé- 
raire j  semblable  au  pisiforme  de  Thomme  y  mais  sitaé 
au  bord  opposé.  Le  pisiforme  des  carnivores  est  iort 
alongé  et  fournit  une  espèce  de  talon  aux  pattes  anté- 
rieures. Cette  dernière  particularité  n'a  pas  lieu  dans 
le  phoque. 

L'os  qui  répond  à  celui  qu'on  nomme  le  granios 
dans  l'homme  ^  est  fort  petit^  du  côté  du  dos  de  la 
main. 

Ceux  qui  n'ont  qu'un  vestige  de  pouce  ^  comme  ta 
hjrènej  ont  le  trapèze  très  petit. 

Le  glouton  est  dans  le  même  cas  ;  aussi  a-t-il  on 
appendice  stiliiprme  de  plus  au  carpe  ;  il  est  situé  sous 
l'os  scaphoïde. 

Dans  la  taupe  chaque  rangée  est  composée  de  cinq 
os,  comme  le  dit  M.  Meckel,  et  il  y  a  de  plus  un  grand 
os  semblable  à  un  fpr  de  faux  qui  garnit  le  bord  radial 
de  la  main  dans  toute  sa  longueur ,  et  lui  donne  cette 
largeur  et  cette  figure  de  pelle  qui  la  rend  propre  au 
genre  de  vie  de  l'animal.  La  taupe  a  encore  ceci  de 
singulier,  que  ses  doigts  sont  très  courts  ,  recouverts 
par  ]a  peau ,  et  qu'il  n'y  a  que  ses  grands  ongles  qui 
soient  visibles  au-dehors. 

[Dans  la  chrjsochlore  ^  où  le  troisième  et  le  quatrifemc 
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doigt  réunis  par  un  seul  ongle  prennent  un  développe^ 
ment  extraordinaire,  tandis  que  le  cinquième  est  réduit 
à  un  rudiment  à  peine  perceptible ,  les^  os  du  carpe 
sont  placés  dans  un  plan  courbe  9  en  sorte  que  le  cin- 
quième doigt  touebe  pr^que  au  premier^  par  son  bord 
externe.  Lepisiforme  extrêmement  alougé,  au  lieu  de 
se  porter  en  arrière  et  de  former  talon  comme  dans  les 
autres  animaux^  moote  dans  U  direction  de  l'avant- 
bras  ,  et  va  s'articuler  avec  le  condyle  interaq  de 
rhumérus.  ] 

Parmi  les  rongeurs^  le  lièvre  a  les  os  commit  les 
singes;  mais  le  castor ,  la  marmotte  y  Y  écureuil  y  les 
rats  et  les  agoutis  ont ,  comme  les  carnivores,  un  Q§ 
unique  pour  le  scaphoide  et  le  semi-lunaire.  L'os  sur- 
numéraire est  aus^  grand  que  le  pisiforme  ordinaire , 
et  souvent  beaucoup  plus. 

Il  porte  même  quelquefois  un  second  os  surnumé- 
raire y  comme  dans  la  gerboise  ^t  la  marnuAte  y  en  sorte 
qu'il  y  a  de  chaque  côté  un  os  hors  de  rang  d'égale 
grosseur. 

En  général ,  dans  les  rongeurs ,  le  grand  os  est  di- 
visé en  deux,  coihme  dans  les  singes.  Le  porc^épic  n*en 
diffère  qu'en  ce  que  cet  os  n'y  est  point  divisé  et  qu'il 
y  a  un  os  surnuméraire  entre  le  pisiforme  et  l'os  méta- 
carpien du  cinquième  doigt  ;  il  est  attaché  sur  l'os 
crochu. 

Dans  les  cabiaisy  le  scaphoïde  et  le  semi-lunaire 
n'en  font  qu'un,  sans  os  surnuméraire.  Il  y  en  a  ce- 
pendant un  petit  dans  le  cochon  d'Inde.  Le  paca , 
Y  agouti  et  le  cahiaiy  ont  le  grand  os  divisé  ainsi  que  le 
cochon'^ Inde*  Ces  ti*ois  animaux  ont ,  pour  tout  ru- 
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diment  du  pouce  ^  un  petit  os  situé  sur  le  trapèze 
avec  lequel  il  est  articulé*  Dans  la  marmotte  et  les 
agoutis,  ce  rudiment  est  composé  de  trois  osselets  et 
il  y  a  de  plus  un  os  surnuméraire  interne. 

Le  paresseux  à  trois  doigts  n'a  que  six  os  au  carpe  : 
trois  à  la  première  rangée,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
pisiforme ,  et  trois  à  la  seconde. 

[  Vunau  y  quoiqu'il  ait  un  doigt  de  moins,  a  un  os 
de  plus  au  carpe ,  c'est-à-dire  sept ,  parce  qu'il  a  un 
pisiforme. 

Le  carpe  Ats  fourmiliers  a  huit  os  comme  celui  de 
l'homme  ^  mais  un  de  ces  os  se  rapproche  un  peu  par 
sa  forme  de  ceux  des  ruminans.  Dans  les  pango- 
lins il  n'y  en  a  que  sept,  parce  que  le  scaphoïde  et  le 
semi-lunaire  sont  réunis  en  un  seul.  Le  tatou  géantj 
qui  a  le  troisième  et  le  quatrième  doigt  extrêmement 
développés ,  a  les  os  dU  carpe  larges  et  composés  de  onze 
os  ;  le  cinquième  doigt  au  lieu  d'être  suspendu  au  tra- 
pèze, l'est  à  un  os  supplémentaire  qui  en  portelui-même 
encore  un  autre  à  sa  face  postérieure  ;  il  y  a  en  outre 
un  os  énorme  à  la  face  interne  du  carpe  porté  par  une 
large  facette  du  semi-lunaire  et  qui  préserve  les  fléchis- 
seurs du  grand  doigt •  ] 

Le  fourmilier  didactyla  a  quatre  os  au  premier 
rang  du  carpe  :  deux  radiaux,  un  cubital  et  un  long 
pisiforme  ou  hors  de  rang.  Il  n'y  a  que  deux  os  à  la 
seconde  rangée^  ils  correspondent  «iii  second  et  au 
troisième  doigt.  Sur  le  bord  radial  du  premier ,  est  un 
vestige  de  pouce ,  formé  d'une  seule  pièce.  Sur  l'ex- 
trémité cubitale  de  l'autre ,  est  un  vestige  bi  -  arti- 
culé du  doigt  annulaire  ou   quatrième  doigt,  et  un 
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beaucoup  plus  petit ,  d'une  seule  pièce  ^  rudiment  du 
cinquième  doigt. 

UélépharU  a  huit  os  au  carpe  ,  comme  Fhomme  ; 
mais  ils  ont  une  autre  configuration.  Le  pisiformeest 
a  longé  ;  les  autres  sont  en  forme  de  coins. 

Le  cochon f  V hippopotame ^  le  tapir ^  le  rhinocéros  le 
daman ,  ont  huit  os  au  carpe,  mais  les  pécaris  n'en 
ont  que  sept  et  les  phacochœres  six. 

Quoique  le  rhinocéros  n'ait  que  trois  doigts ,  comme 
le  pyramidal,,  le  grand  os  et  Funciforme  appartiennent 
chacun  à  un  des  trois ,  il  ne  manque  que  le  trapèze  ; 
mais  il  y  a  un  os  surnuméraire  sur  le  bord  du  scaphoïde 
et  sur  celui  de  Funciforme,  comme  dans  le  porc-épic. 

Les  ruminans  ont  les  quatre  os  ordinaires  â^la  pre- 
mière rangée ,  mais  plus  étroits ,  à  proportion  de  leur 
hauteur.  La  plupart  en  ont  deux  à  la  secondé:  le  chor- 
meau  cependant  en  a  trois. 

Les  solipèdes  en  ont  quatre  à  la  première  rah^e,  et 
trois  à  la  seconde. 

Les  os  du  carpe  des  dauphins  et  des  autres  cétacés 
sont  extrêmement  aplatis ,  presque  tous  de  figure 
hexagone,  formant  comme  un  pavé  par  leur  réunion. 
Les  dauphins  onttrois  os  à  la  première  rangée,  et  deux 
seulement  à  la  seconde;  mais  dans  les  baleines  il  y  çn  a 
un  de  plus  à  chaque  rangée. 

IL  Os  du  métacarpe. 

Chacun  des  doigts  de  la  main  est  supporté  à  sa  base 
par  un  os  alongé ,  qui  est  uni  avec  les  pareils  des  autres 
doigts  ,  de  manière  à  ne  faire  sur  eax  que  des  mouve- 
ments obscurs.  On  l'appelle  os  du  métacarpe. 
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A.  DnHi  PhomMe. 

Le  pouc^  f  qui  n'a  que  deux  phalanges  ^  est  le  ^ul 
doigt  dont  Fos  du  noétacarpe  puisse  s'écarter  et  se 
rapprocher  des  autres  d'unis  manière  sensible  ;  aussi 
est-il  opposable  aux  autres  doigts.  Tcms  les  autres  ne 
peuvent  s'écarter  au-delà  de  l'étendue  que  leur  fixent 
les  ligaments  situés  dans  les  espaces  qui  sont  entre  eux 
et  qu'on  nomme  inter-métacarpiens.  Ces  os  sont  en 
outre  retenus  sur  la  seconde  rangée  de  ceux  du  poignet^ 
par  des  ligaments  articulaires  qui  sont  en  grand  nom- 
bre. On  les  distingue  en  palmaires,  en  sus-palmaires , 
et  en  latéraux.  Les  os  du  métacarpe  présentent  â  \wx 
extrémité  digitale  un  tubercule  arrondi ,  sur  lequel  est 
reçue  la  première  phalange  de  chaque  doigt.  A  leur 
extrémité  oarpiennê  oq  remarque  plusieurs  Éicettes:  la 
principale  correspond  aux  os  du  carpe ,  et  les  autres^ 
plus  |Ki|ites  e4  latérale$^  aux  os  Hiétacarpiend  yoisÎAs. 
Ces  os  sont  à  peu  près  droits  dans  l'homme. 

B,  Dans  les  mamm^eres. 

Lési  lùaiïïmiftres  ont  généralement  autant  dPos  du 
métatcarpé  qu'île  oiït  de  doigts:  à  l'exception  deô  rùmi- 
riâtïs ,  dans  lesquels  ces  dettt:  6s  se  sondent  dès  la  pre- 
mière jeunesse  en  un  seul ,  qu'oïi'noiiïme  l'os  dtf  c^/ion. 

Ces  os  du  métacarpe  s'alongent  d'autant  plus  ,  que 
les  animaux  marchent  davantage  sur  l'extrémité  des 
doigts ,  et  qu'ils  se  servent  moins  de  la  main  pour  sai- 
sir, ou  que  ces  dS  contribuent  avec  les  phalanges  à  for- 
mer des  ailes  ^  comm^  dans  les  chauve-souris. 

Tout  le  métacarpe  est  relevé ,  et  forme  ce  que  l'on 
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nomme  vulgairemeut  la  jambe  de  devant  dans  les  can^ 
nassiers  digitigrades  ^.et  ce  qu'on  nomme  4:anon  dans 
le»  ches^aux  ^  les  moutons  et  les  bœufs. 

Dans  le  paresseux  à  trois  doigts  y  les  trois  os  du  mé- 
tacarpe sont  soudés  entre  eux  par  leur  base  ^  et  avec  le 
rudiment  d'un  quatrième  doigt^  au  moins  dans  l'in- 
dividu adulte  qu'on  conserve  au  muséum. 

[  Dans  quelques  animaux  fouisseurs  les  os  du  méta- 
carpe sont  extrêmement  inégfaux. 

Dans  la  chrjrsochlore  les  deux  premiers  oà  seùt  d'une 
longueur  ordinaire^  mais  dans  le  doigt  suivant,  qui 
est  composé^  à  ce  qu^il  paraît / de  deux  os  réunis^  le 
métacarpe  est  plus  court  qu'uti  os  du  carpe. 

Dans  le  fatou  géant,  c'est  i  peu  près  la  même  cbose; 
le  métacarpien  des  deux  grands  doigts,  mais  sur-tout 
du  médian  est  beaucoup  plus  large  que  long. 

Il  y  a  généralement  dans  léS  cétacés  cinq  o^  dû  méta- 
carpe entièrement  aplatis  et  ne  présentant  aucune 
différefice  de  foïmè  d'aVeC  les  pbâlaïïgeà.  ] 

ni.  Os  des  doigts. 

Les  doigts  sont  les  avances  libres  et  mobiles  (juî  tef- 
minent  la  main. 

A.  Dans  F  homme. 

^Ils  sont  au  nombre  de  cinq.  Chacun  d'eux ,  à  l'ex- 
ception du  pouce  y  est  composé  de  trçis  phalanges  oif 
articles ,  dont  le  premier ,  ou  celui  qui  est  reçu  sur  l'o^ 
du  métacarpe,  est  le  plus  long.  Le  plus.petitest  celui  qui 
termine  le  doigt  et  qui  pçrte  l'ongle  (  onguéal),  U  est 
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facile  de  reconnaître  ces  phalanges  les  unes  des  autres. 
La  première  porte  à  sa  hase  une  fecette  articulaire  con- 
cave y  arrondie  ^  qui  correspond  à  rextrémitc  digitale 
du  métacarpe.  La  seconde  porte  à  sa  base  une  facette 
articulaire ,  formée  par  deux  petites  fosses  ^  séparées 
Tune  de  l'autre  y  an  moyen  d'une  petite  ligne  saillante; 
et  la  dernière  enfin  est  terminée  par  une  surface  rabo- 
teuse et  non  articulaire. 

Ces  trois  os  vont  en  diminuant  insensiblement  de 
grosseur ,  et  ils  sont  à  peu  prës  droits  dans  toute  leur 
longueur.  Ils  portent  à  chacune  de  leurs  extrémités 
une  capsule  articulaire  et  des  ligaments  latéraux: 
beaucoup  de  fibres  et  de  gaines  ligamenteuses  main- 
tiennent en  outre  en  situation  les  tendons  des  muscles 
de  la  main  qui  s'y  insèrent. 

B.  Dans  les  mammifères. 

En  comptant  les  rudiments  imparfaits  et  souvent 
cachés  sous  la  peau^  il  n'y  a  jamais  moins  de  trois  doigts^ 
ni  plus  de  cinq  dans  les  mammifères. 

Les  solipèdes  en  ont  deux  imparfaits  et  un  parfait , 
en  tout  trois. 

Le  rhinocéros  y  trois  parfaits. 

Les  ruminansy  deux  imparfaits  ,  deux  parfaits ,  en 
tout  quatre. 

Le  tapir  et  Vhippopotame ,  quatre  parfaits. 

Tous  les  animaux  onguiculés  en  ont  cinq,  tant  par- 
faits qu'imparfaits  ;  excepté  peut-être  l'unau  où  l'on 
n'en  voit  que  deux  parfaits  et  deux  imparfaits.  Chez 
quelques-uns  cependant ,  le  pouce ,  qui  est  le  premier 
doigt  qui  disparaisse,  est  si  rudimentaire  qu'il  ne  se  com- 
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pose  plas,  qtie  d'un  petit  métacarpien  stiloïde  >  sans 
phalanges  ;  tels  sont^  parmi  les  carnassiers,  les  hyènes 
et  \qs  suricates. 

Tout  doigt  parfait  a  trois  phalanges,  excepté  le  pre- 
mier du  côté  radial ,  ou  le  pouce ,  qui  n'en  a  jamais 
que  deux.  Elles  peuvent  se  fléchir  tout-à-£ait ,  mais 
non  s'étendre  au-delà  de  la  ligne  droite^  excepté  la 
première  phalange ,  et  quelquefois  les  dernières ,  dans 
quelques  genres. 

Les  quadrumanes  ont ,  comme  l'homme ,  le  pouce 
sépar4  et  opposable  aux  autres  doigts.  C'est  ce  qui 
forme  le  véritable  caractère  de  la  main  ;  mais  le  pouce 
est  toujours  plus  long  dans  l'homme ,  à  proportion  des 
autres  doigts,  que  dans  les  quadrumanes,  dont  la 
main  n'égale  point  à  cet  égard  la  perfection  de  la  nôtre* 
n  est  même  oblitéré  et  caché  sous  la  peau  •  dans  le 
coaita  (^simia  paniscus^  Linn.  ) . 

La  dernière  phalange ,  ou  celle  qui  porte  l'ongle^ 
est  moins  aplatie  et  plus  pointue  que  celle  de  l'homme% 
Les  os  du  métacarpe  et  les  premières  phalanges  sont 
aussi  beaucoup  plus  courbés  du  côté  de  la  paume  de 
la  main. 

Les  roussettes  et  les  chauves^souris  ont  les  phalan-* 
ges  excessivement  alongées ,  principalemeat  les  der- 
nières qui  sont  très  pointues ,  et  qui  ne  portent  ppint 
d'ongles  :  le  pouce  ne  participe  point  à  ces  change-r 
ments.  Il  est  court  et  onguiculé.  ,      ; 

Dans  les  carnivores,  le  pouce  reste  parallèle  aux 

autres  doigts  ;  aussi  ces  animaux  sont-ils  privés  de  la 

faculté  de  pincçr  ou  de  saisir  les  petits  objets^  Dans  le 

phoque  y  le  pouce  est  [plus  long  que  les  autres  doigts. 
I.  28 
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ïi  léar  est  presque  égal  en  tonguetrr  dans  lés  0urSj 
lies  hlmreauoBf  les  raêonSy  lès  coatis.  Les  ^/zri^ZM^  l'ont 
de  très  peu  plus  court. 

Il  est  iD«nifestei9#ot  plus  court  darns  les  BeleOieSy  les 
oweites,  le»  chaù»  et  les  chiens. 

Il  est  oblitéré  et  réduit  à  une  seule  phalange  dans 
ht  hjrène. 

\À  forme  des  demfères  phalanges  et  des  secondes  est 
très  remarquable  dans  la  famille  des  chiots ,  animaux 
^i  ont  la  iieteulté  de  relerer  leurs  ongles^  afin  qu'ils 
ne  s'émoussent  pas  en  appuyant  sur  le  sol  dans  la 
marche. 

La  seconde  phalange  est  triangulaire.  0eux  de  ses 
fiices  sont  latérales  ^  et  la  troisième  plantaire^  ou  iniS- 
vieurci  Du  o6té  interne  ou  decelui  qui  regarde  lepocce, 
li^faœ  latérale  présente  une  espèce  de  torsion  telle,  qne 
la  partie  moyenne  est  oblique  et  comtoe  échancriâ. 

ta  troisième  phalange,  ou  celle  qui  porte  Fongle, 
est  plus  singulière  encore  pac  sa  forme  y  ses  articnb- 
tîons  et  ses  mouvements. 

La  figure  de  cette  phalange  est  celle  d'un  crochet 
fait  de  deux  parties  :  Tune  dirigée  en  avant,  coud)ée; 
tranohaiite  et  pointue^  reçoit  l'ongle^  dont  la  Ibnne 
est  a  peu  prësla  même  :  la  base  de  cette  première  pop* 
tion  fait  une. espèce  de  capuchon  osseux  dans  leôael 
est  reçue  la  base  de  l'ongle  comme  dans  une  ^âoe; 
mais  de  manière  à  ne  pouvoir  être  repoussée  en  a^ 
liâre;  Lasacomde  partie  du  crochet  est  placée  en  arriére: 
die  s'élèrve  presque  verticttlement^  et  n'est  ardcoUe 
qu'à  sa  portion  la  plus  infiSrieure  :  elle  se  prolonge  au- 
dessous  de  l^artieulation  en  deux  appendices  9  mààXL 
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nent  attache  aux  muscles  propres  à  faire  saillir  Fongle> 
ou  i  fléchir  la  phalange^  ce  qui  revient  au  même  : 
l'articulation  de  cet  os  est  en  effet  disposée  de  manière 
que,  dans  son  extension  qui  se  fait  beaucoup  au-delà 
de  la  ligne  droite ,  il  éprouve  un  véritable  renverse- 
ment en  dessus  et  en  arrière  sur  la  seconde  phalange 
du  coté  interne  ou  radial ,  de  sorte  que  l'échancrure 
latérale  de  la  seconde  phalange  sert  alors  à  loger  la 
^oisiime  ^  et  que  y  dans  cet  état  ^  la  pointe  de  Fongle 
Meu  loin  4^  toucher  le  sol  ^  regarde  le  ciel. 

Cette  position  renversée  est  celle  du  reposa  La  pha-* 
lange  y  est  maintenue  par  deux  sortes  de  ligaments  : 
savoir ,  la  capsule  articulaire  et  des  ligaments  laté- 
raux qui  viennent  de  la  seconde  phalange. 

Dans  Fordre  des  rongeurs  ^  il  y  a  un  pouce  parfait  ^ 
mais  plus  court  dans  les  lièvres  y  les  eastorSy  les  ger^i 
boises  :  un  pouce  oblitéré  de  ^ux  phalanges  dans  les 
écureuils,  les  rats,  \e&  porcs-épics ,  le  pax:a,  Y  agouti,  etc. 
enfin  un  pouce  oblitéré  d'une  seule  pièce  dans  le  cabiai^ 
le  cochon  d!Inde,  la  marmotte,  etc.  En  général^  les  der- 
nières phalanges  sont  très  étroites  ^  alongées^  presque 
droites  et  pointues.  Il  faut  en  exceptes  cependant  le 
j^rand  cabiai,  dont  les  dernières  phalanges  sont  trian-- 
golaires  et  enveloppées  dans  un  véritable  sabot  corné. 

Les  édentés  offrent  beaucoup  de  variation  dans  1^ 
y^i^bre  d^  doigts  dn  pied  de  devante  En  efïet  le  tama-^ 
9<Hr  et  le  fourmilier  à  quatre  doigts^  ou  tamandua ,  ont 
le  pouce  très  petit.  H  est  aussi  oblitéré^  de  même  que 
^^pqjidème  doigt,  àànsle  paresseujc  tridaot/le  on  Y  aï, 
àiii  présente  beaucoup  d'autres  particularités  très  re- 
marquables, car  ses  trois  doigts  parfaits  se  soudent 
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quelquefois  entre  eux  parles  bases  des  os  métacarpiens, 
ce  qui  gêne  considérablement  leurs  mouvements; 
ensuite  chacun  de  ces  doigts  n*est  composé  que  de 
deux  phalanges  articulées  par  des  poulies  à  rainures 
étroites  et  prQ|pndes.  L'extrémité  du  métacarpien,  ter- 
minée par  une  rainure  au  lieu  de  l'être  par  une  facette 
'  saillante ,  indique  qu'ici  la  première  phalange  s'est 
soudée  avec  cet  os.  Il  résulte  de  ces  dispositions,  que 
les  mouvements  latéraux  sont  absolument  impos- 
sibles. Enfin  la  dernière  phalange  est  beaucoup  plus 
longue  que  la  première  :  elle  présente  aussi  à  sa  base 
une  espèce  de  gaine  osseuse  ou  de  capuchon ,  qui  est 
beaucoup  plus  profond  en  dessous  qu'en  dessus. 

[Dans  Yunau  les  trois  phalange  existent,  mais  la 
première ,  qui  ordinairement  est  la  plus  longue ,  n'a 
pas  ici  le  quart  de  la  longueur  de  la  seconde. 

Dans  le  tamanoir  et  le  tamandua  la  première  pha- 
lange  du  doigt  médian  est  également  beaucoup  plus 
courte  que  la  seconde ,  environ  le  tiers  ;  dans  les  doigts 
externes  du  tatou^géant  il  n'y  a  que  deux  phalanges , 
une  courte  et  large ,  et  la  phalange  onguéale ,  qui,  au 
médius ,  est  monstrueusemeot  longue  ,  tranchante  ^ 
en  forme  de  fer  de  faux  et  portant  à  sa  base  une  gaine 
pour  l'ongle.  C'est  peut-être  dans  le  tamanoir  que  cette 
gaine  est  la  plus  longue.  ] 

Le  pouce,  le  deuxième  et  le  cinquième  doigt  ,sont 
oblitérés  dansle  Jourmûierdidact/le  et  le  paresseux  à 
deux  doigts  ou  unau.  ?  - 

V éléphant  a  cinq  doigts  parfaits ,  mais  tous  les  cinq 
sont  presque  entièrement  cachés  sous  la  peau  épaisse 
qui  enveloppe  le  pied. 
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Dans  les  animaux  à  sabots  qui  ont  quatre  doigts, 
cx)mme  le  cochon ,  le  tapir  et  V hippopotame ,  on  voit 
aussi  un  petit  os  qui  est  le  rudiment  du  pouce. 

Le  cochon  a  ses  deux  doigts  de  côté  plus  courts,  et  n6 
touchant  point  à  terre  :  ils  sont  cependant  parfaits 
quant  au  nombre  des  os  qui  les  composent.  Dans  ces 
animaux,  la  dernière  phalange  est  moulée  dans  l'ihté^ 
rieur  de  la  corne  qui  termine  le  pied. 

Les  ruminans  n'ont,  comme  nous  l'avons  vu  ,  qu'un 
seul  os  du  métacarpe  qui  supporte  les  deux  doigts, 
qui  forment  ce  que  l'on  nomme  le  pied  fourchu.  Plu- 
sieurs espèces  ont  encore  à  Ja  racine  des  deux  doigts 
parfaits  deux  petils  os  ,  souvent  revêtus  d'onglets , 
qui  représentent  deux  autres  doigts.  La  dernière  pha- 
lange de  chaque  doigt  est  toujours  de  forme  triangn-^ 
laire.  Deux  des  faces  sont  latérales  ^  celle  qui  regatxle 
le  doigt  voisin  est  plane  ;  l'autre  est  convexew 

Dans  le  cheçalétles  autres  solipëdes,  il  n'^  a  pour  ves- 
tige desjdoigts  latéraux  que  deux  stylets  placés  aux  deux 
côtés  de  l'os  du  canon.  Les  trois  phalanges  du  doigt 
unique  qui  existe  portent  le  nom  de  paturon  ^  de  cou^ 
rônne  et  d'cis  àxx  petit^^pied^  Cette  dernière  phalange 
A  la  forme  du  sabot  ;  elle  est  arrondie ,  plate  eu  dessous 
convexe  en  dessus. 

Les  cétacés  ont  toutes  les  phalanges  aplaties,  réunies 
en- nageoire  «t  souvent  cartilagineuses.  Tels  sont,  en 
particulier,  \^  mcirsouin^^  \^^  dauphin^  le  ùochalot; 
mais  ces  phalanges  augmentent  beaucoup  en  nombre» 

lY.  Des  08  de  la 'main  dans  les  oiseaux* 


\N 


Il  n'y  a  qu'une  seule  rangée  au  q^pe.  des  oises\ux# 
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la  seconde  paraissant  soudée  a  la  partie  qui  ropré^efate 
]0  ofiétacarpe. 

Cette  rangée  n^e^t  formée  que  de  deu:ic  ôs«  Vn  radial 
dis  figure  rhomboïde ,  qui  empephe  le  métacarpe  de 
fltiip  ^'étepdre^  et  un  ciihital,  en  forme  de  chevron  ^ 
dan^  V>ngle  rentrant  duquel  s'emboîte  le  bord  culntol 
de  Tas  da. métacarpe.  Il  a  souvept;  ua  tubercule  qui 
répond  au  pisiforme  des  mammifères» ,    . 

Ii'os  da  métacarpe  est  &it  de  deux  branches  de  gri)s- 
seur  inégale^  soudées  [par  les  extrémité>«  La  radiait  e^ 
toujpujTs  plus  forte  que  la  cubitale. 

Il  porte  I  au  côté  radial  de  sa  base ,  sur  une  apophffee 
particulière^  ou  même  sur  un  petit  os  séparé ,  uti  o^ 
atyloïde,  qui  tient  lieu  de  ponce.  Sur  l'extrémité  de  cet 
os  dn  métacarpe^  il  y  a  un  long  doigt,  composé  de  deux 
j^alanges.  La  première  est  presque  rectangulaire  > 
comprimée* comme  un  couteau;  elle  est  évidemment 
composée  dé  deux  os  soudés  ensemble;  la  secondé  est 
stybîde*  Il  y  a  aussi  un  doigt  codit ,  d'upe  seule  pha** 
lange  ^  qui  a  la  figure  d'un  stilet. 

Le  pouce  porte  tes  pennes  bâtardes  ;  le  gcand  ^^oigt 
^le  métacarpe,  les  pennes  primaires.  Le  p^it  dcngt 
n'en  porte  aucune  ;  il  est  caelié  sous  là  peau.  '.  i  <  i/  . 
[  L^aile  des  jeunes  oiseaux  nous  montre  que  Icsikia 
branches  du  métacarpien  sont  dettx  bs  séparés  ci  ^e 
l  apophyse  rbdiale  elle -^  même  est  un  couri  osétacai^ 
pieu  qui  se  soude  promplement  avec  sob  voittitiiDV 
firèkcela  ^  Faile  d^uu  oiseau'  est-  tOtt|9nsrsi ae^ppos&âe 
trois  doigts ,  excepté  dans  les  casoars  qui  n'en  ont 
qu'un  ,  termiué  même  pa^un  imgle  crddliui^ } 

Tous  les  os  de  la  main  ou  de  l'aile  des  majichoiSf 
SOàt'^îatt^^^aiitte'desïsÂié  •  '    '" 
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[  La  kmguear  de  la  main  est,  danit  les  mseàu^mou^ 
ches^  triple,  ikas  lbsmarfm&^4o^le>decrik«teiV- 
Tant'braa  ;  deas  Xe^fsÊieùns^  les  pies^ièûhms^  ks  jjdhe^ 
mouchés  y  les  ans»  ^  les  ^étandg^  Ite  hirondelles  4^  mer^ 
le^oies^  les  canards^  «es parties  eonC  égaléBçdatisliSS 
autours  y  les  &z/^e^  ^  les  milans  y  les  chtmMefS,  Ul  9àkîàk 
n'a  plus  que  ks  quatre  cinquièmes^  «t  dans  les  él^e^, 
que  les  trois  quarts  de  l'avant-bra».  ^ 

V*  I)e^  ôs  de  là  main  dàés  tes  reptiles. 

[  La  main  des  tortues  d^  met^t  longtre  6t  aplatiô  ëti 
forme  de  cageoiYé  et  jtôrtêe  pvesqué  entièrement  i^tgt 
le  cubitus»  D  y  a  ^  bu  premiier  rang  du  carpe,  datis  )e 
caret  et  là  caoUanne  deift  'g;ratids  os  cubitaux  qui  A^- 
cendent  iu)  niveau  de  t'ëtttéimté  du  radlûis.  Qu^ti^ 
os  petits  et  arrondis  cof  rcMpOndent  à  Tifiitetùë  et  ttois 

plus  gtands  et  plats ,  dont  \in  hoi^  de  rang;  ^  représen- 
tant lé  pisiforme,  correspôndetitàfèltêrnê.Les  mêta|- 
catpiens,  longs ,  arrondis  y  un  peu  tèfiâés  à  leurs  deux 
i)Otrts^  excepté  celui  du  pouèe  qui  est  court  et  plat^  sont 
jpôrtés'chacun  sûr  iih  o^  ducàirpe.Le  nonil)re  des, pha- 
langes est  de  deux  pour  les  doigts  interne  et  externe 
ist  de  trois  pour  les  trois  autres  doigts.  La  seconde  pha- 
lange des  tj^oisiëme  et  quatrième  doigts,  est  beaucoup 
plus  longue  que  la  prémiërej;  lés  phalanges  onguéales 
sont  pktes  y  i  Texcéption  de  celle  du  poûçe  qui  porte 
un  ongle  arrondi.  Dans  la  tortue  franche  y  il  y  a  up  os 
de  plus  qui  correspond  au  radius. 

£à  maîii  des  tortues  terrestres  est,  au  contraire^  toute 
rabougrie.  Le  carpe  se  compose  de  trois  os  au  preqne^ 
rangy  un  radial  et  deux  cubitaux  i  de  quatre  a;^:  ^t^ft^ 
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rang  ^  de  deux  à  un  troisiëme  rang  da  côté  radial 
seulement.  Les  métacarpiens  se  distinguent  difficile- 
ment des  os  du  carpe ,  dont  ils  ont  la  forme  et  la  lon- 
gueur ;  il  n'y  a  que  deux  phalanges  aux  cinq  doigts  ; 
une  première,  courte^  et  une  seconde ,  onguéale,  assez 
forte  et  conique. 

Les,  em/^/es  et  autres  tortues  d'eau  douce^  se  rappro- 
chent plus  ou  moins  de  ces  deux  types ,  selon  qu'elles 
sont  plus  ou  moins  aquatiques.  Ainsi  les  trionyx  ont  les 
métacarpiens  assez  longs  ;  les  trois  doigts  qui  portent 
des  ongles  sont  plus  forts  que  les  deux  autres;  le  nom- 
bre des  phalanges^ en  commençant  par  le  pouce  ^  est  de 
deux  I  trois ,  quatre  ,  cinq  et  quatre.  La  matamata  a 
également  ses  doigts  distincts^  mais  elle  n'a  que  trois 
phalanges  au  quatrième  dioigt  et  quatre  au  quatrième. 

Xf^^  crocodiles  sont  de  tous  les  reptiles  ceux  qui  ont 
le  carpe  le  moins  complet  :  la  première  rangée  est  for- 
mée de  deux  os  longs  parallèles  y  un  radial  et  un  cubi- 
tal; lepremier  est  befiucoup  plus  grand  que  l'autre^  mais 
ce  dferiiier  a  entre  lui  et  le  cubitus  un  peu  en  dehors, 
situé  comme  le  pisiforihe.  un  os  arrondi,  et  à  son  autre 
extrémité  un  second  os  autour  duquel  spnt  placés  à 
une  certaine  distance ,  les  cinq  os  métacarpiens^ .  mais 
l'intervalle  qui  les  sépare,  esit  rempli  par. du  partilage.  ] 

he  crocodilis  SL  la  mam  arrondie;  on  lui  con^pte 
deux  phalanges  au  pouce ,  trois  au  second  doigt  ^  qua- 
tre au  doigt  an  milieu  et  au  quatrième ^  et  trois  seu' 
lèment  au  cinquième.!  •      .     > 

[Dans  les  autres  sauriens,  le  carpe  est  plus  complet. 
H  éàt  composé  de  neuf  os  dans  les  monàors;  deux 
rangées  correspondent  au  cubitus  et  trois  au  radius. 
lîe  pis^ôrme  est  placé  comme  dans  les  mammifères. 
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Les  métacarpiens  interne  et  externe  sont  gros  et  courts, 
les  [trois  autres  longs,  et  plus  minces*  Le  nombre  des 
phalanges  dans  les  sauriens  est  généralement,  en  com- 
mençant par  le  pouce,  de  deux,  trois,  quatre,  cinq 
et  quatre.  La  phalange  onfguéale  est  chez  presque  tous 
comprimée  et  porte  un  ongle  très  aigu  et  crochu.] 

Le  caméléon  a  trois  doigts  d'un  côté,  et  deux  de 
Fautre,  qui  forment,  avec  les  trois  qui  leur  sont  op- 
posés, une  espèce  de  tenaille.  Le  nombre  des  phalan- 
ges est  le  même  que  dans  le  crocodile. 

La  grenouille ,  le  crapaud  et  la  salamandre  ont  le 
carpe  formé  de  trois  rangées:  la  première  rangée  est  feite 
de  deux  os,  un^  radial  et  un  cubital;  la  seconde  de  trois 
dont  le  plus  grand  porte  un  rudiment  de  pouce  à  deux 
articles  ;  la  troisième  rangée  est  aussi  composée  de  trois 
os;  le  secoùd  doigt  porte  sur  le  premier  de  ces  os  ;  le 
quatrième  dftigt  est  articulé  sur  le  second  os;  le  doigt 
du  milieu  sur  Fun  et  l'autre;  le  petit  doigt  sur  le  troi- 
sième os  :  la  première  rangée  touche  la  troisiènie  en 
dessous,  parce  que  la  défoxiètne  est  t^iinéifbrme.  Hn^"^ 
^*  point  d'di  hors -dé  rang. 

La  salamandre  a  le  cinquième  doigt  oblitéré  et  son 
pôùcén'aquè  deux  phalanges. 

hà  gréhùtiiSiè  n'a  qu'une  seule  phalange  au  pôàùe, 
qui  est  obihérë;  elle  en  a  deux  seulement  aux  deujc 
doigts  qui  suivent ,  et  troiiiauit  deux  autres. 


•  1  ■    I        ^^ 
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à  la  base  antérieure  du  métacarpe  ou  canon,  et  Tétend. 

Le  radial  interne  Çfléckisaeur  interne ,  Booi^at) 
s'insère  à  sa  base  postérieure.  Le  cubital  interne  {flé^ 
chisseur  oblique  ^  Bourgelat)  s'insëre  à  l'os  analogue 
aupi^forme;  et  le  cubital  externe  (^fléchisseur  externe^ 
Bourgelat)  à  ce  même  os ,  et  se  prolonge  sous  ceux  da 
carpe*  C!e  dernier  existe  chez  tous  les  mammifères. 

Tous  ces  muscles  sont  autant  de  fléchisseurs. 

[  Le  cubital  interne  existe  généralement  et  il  olfre 

ceci  de  par,ticulier  que  dans  Y  ours  noir  d*  Amérique, 

le  blaireau,  le  chien  y  il  est  double,  l'un  venant  da 

condyle  interne  et  Tautre  de  Tolécrâne,  et  que  dans 

plusieurs  autres  animaux,  notamment  dans  \dL  fouine ^ 

la  marmotte  j  \qs  fourmiliers  ^  il  est  divisé  seulement  a 

ses  attaches  supérieures.] 

Les  muscles  qui  meuvent  la  main  ou  le  poignet  de 

hi  chauve^ouris  sont  en  petit  xidmbre,  mais  ils  sont 

très  remarquables. 

L'analogue  du  cubital  externe  s'attache  à  l'humérus 
et  à  la  convexité  du  radius  jusqu'à  sa  moitié.  Son  ten- 
don s'insère  à  la  partfe  supérieure  et  interne  du 
carpe^  qu'il  étend  par  un  mouvement  d^abduction. 

L'ahalbgué  du  cubital  interhie  vient  d'une  portion 
chatiiue  commune  à  tous  les  muscles  dé  l'àvant-bras; 
il  s'insère  à  l'os  pisiforme;  C'est  Un  fléchisseur .  ou 
adducteur  du  (âtrt^; 

UdoisiiogVLe  de  r adducteur  du  pouce  vient  aussi  de 

la  portion  ^rhanme'CotifffiDÎne;  il  porte  obliquement 
son  tendon  par  la  iiaoe' supérieure  de  l'avant-bras,  en 
croisant  le  tendon  du  cubital  externe.  Il  se  fixe  au 
c6té  interne  du  carpe  j  à  la  base  du  pouce. 

[Le  palmaire  grêle  existe  à  peu  près  chez  tons  les 
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onguiculés ,  mais  il  paraît  se  réunir  au  fléchisseur  sn^ 
blime  dans  les  pachydermes  et  les  ruminans  ;  ce  qu'il 
fait  au  reste  déjà  dans  quelques  carnassiers^  notamment 
dans  VourSy  le  blaireau  et  le  chien. 

Non  -  seulement  il  existe  dans  les  ^arfg'ue^^  quoique 
M.  Meckel  dise  le  contraire,  mais  il  se  termine  par  deux 
tendons,  qui  se  rendent  aux  deux  côtés  du  ligament 
annulaire. 

Dans  les  fourmiliers  on  trouve  un  muscle  particu- 
lier très  fort,  inséré  au  bas  du  deltoïde,  au-dessus 
du  long  supinateur,  et  terminé  par  un  tendon  qui  va 
s'attacher  au  ligament  annulaire  prës  du  pouce  et  par 
ses  côtés  à  Taponévrose  générale.  C'est  un  puissant 
fléchisseur  et  supinateur.  Je  ne  vois  point  de  palmaire 
grêle  dans  l'ai:',  le  muscle  que  M.  Meckel  regarde  comme 
tel  est  plutôt  le  fléchisseur  du  pouce^ 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  métacarpe  des  oiseaux  ne  peut  ni  se  fléchir ,  ou 
se  rapprocher  de  la  face  interne ,  ni  s'étendre  ou  se 
rapprocher  de  la  fece  externe  de  l'avant-bras.  Il  ne 
peut  exécuter  que  l'adduction  en  se  rapprochant  du 
radius^  et  l'abduction  en  se  rapprochant  du  cubi- 
tus. Mais  comme  il  n'y  a  que  ces  deux  mouvements, 
on  pourrait  leur  donner  les  nom»  d'extension  et  de 
flexion,  comme  l'a  &it  Yicq-d'Azyr  :  néanmoins,  pour 
qu'il  soit  plus  aisé  de  les  comparer  à  ceux  de  l'honmie^ 
nous  leur  laisserons  les  premiers  noms. 

Le  cubital  interne  a  la  même  position  que  dans  les 
mammifères.  Il  s'attache  de  même  au  condyle  ÎQterne^ 
et  va  s'insérer  au  tubercule  de  l'os  en  forme  de  che^ 
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^iraii.  U  y  a  tin  petit  muscle  sous  le  préoéd^it^  aiiqnd 
fl  est  parallèle  ;  il  produit  un  Idng  teadon ,  qài  donne 
dBB  hng^îipt$  à  toutes  les  penifes  aecoadau^ea  >  «t  <{in 
s'insëre  au  bord  postérieur  du  métacM'pe. 

Lq  cjifhiial  eûciieme  eêf,  plai^  sur  k  face  postéri/eore 
4<9  cu)>jltus.  Son  ten4oQ  fMiase  entre  la  fMremiëne  paie 
Mcpudaire  ^t  la  4erBière  primairie  >  pour  a'iojMfarer  ai 
bord  interne  de  la  base  de  l'os  du  métacarpe. 

l^  radiéfux  externes  sont^  comme  àa^m  la  plupart  des 
^opyiimmifëres,  au  nombre  de  deux>  tout- à-fait  paraUèlai. 
li^^rs  l^eado^s  a^iasèreat  au  tabercule  du  mtocirpe 
^ui  porte  le  pouce  :  c'esjt  qi^^quelcw  ua  oaaelet  s^^; 
ifppuae  nous  l'avons  v^. 

t).  Dmis  Içs  reptdes. 

[  Dans  les  tortàes  de  mer  y  qui  ont  lé  carpe  aplati  et 
propre  à  nager  ^  les  muscles  sont  minces  et  termi- 
nées par  des  fibres  aponévrotiques;  mais  on  y  recon- 
naît encore  la  plupart  de  ceux  dont  nous  nous  occupons. 
Les  deux  radiaux  externes  existent  ^  mais  d'après  k 
position  de  la  main  y  ils  sont  antérieurs  ;  l'on  se  rend 
au  premier  os  duxarpe^  l'autre  au  pren^er  métacarpien; 
4:e  dernier  en  écartant  le  pouce  sert  à  éiargir  la  mam. 
,  L'attache  supérieure  du  >cubital interne  se  fait,  nos  i 
ia  tuberosité,  mais  à  la  partie  moyenne  de  l'os  ;  une 
partie  de  ses  fibres  leukimént  s'arrêta  à  l'os  pîsi- 
^onne  y  Yantve  se  perd  d^si'aponévrose  pajboiaire.  ht 
cubital  externe ^est  un  ibtfinikiiscle  triangulaire^  visible 
JGomniéie  préoéde&t,  aux  deux  faces  de  l'atraut-bras , 
^  .({ai  iremf^lit  toute  l'exca^tion  qui  se  trouve  eotie 
le  bord  interne  du  cubitus  et  ie  supérieur  du  pisiitNrfne. 
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Il  s^inière  à  la  pajrlie  p06tériâure  de  la  tiiberosité  ia«- 
terne  de  rhuméruft. 

Ces  quatre  muscles  existent  également  dans  ks 
tortues  dô  terre,  dan»  les  $mirieiu  et  4iins  kts  (sroeodiks  ; 
dans  ces  derniers  le  cubital  externe  ne  va  pas  jusqu'au 
carpe  :  il  se  porte  du  condyle  externe  de  l'imniéras  à 
Umt  le  bord  anrtéffieot  du  cubitus  et  sert  à  la  pronatîoâ* 
Des  deux  radiaux,  le  second  seul  atteint  le  carpe ,  le 
|Hrensier  s'arrête  au  bord  int^ue  de  la  tète  inférieure  du 
radias,  et  pourrait  être  considéré  comme  un  long  supi^ 
nateutp 
Dans  les  grenouUles  il  n'y  a  point  de  cubital  interne.^ 

II.  Muscles  des  doigts. 

Les  muscles  des  doigts  sont  des  extenseurs  y  des/lé-^ 
chisseurSy  d<es  adducteurs  ^  des  abducteurs  :  ils  sont 
communs  ou  propres,  et  longs  ou  courts,  c'est-à-dire, 
ou  situés  le  long  de  Favant-bras ,  ou  provenant  seu- 
lement du  carpe  et  du  niétacarpe. 

A.  Dans  Thomme  et  les  mammifères. 

Les  muscles  longs  des  doigts. 

1*  Les  extenseurs  z  ils  sont  tous  situés  à  la  Jace 
externe. 

\J extenseur  commun  (  éplcondj-lo  susrphaîàrigettieri 
coi7imun)vient  du  condyle  externe  de  l'hûAii^us.  ïl 
donne  des  languettes  à  tons  les  doigts,  .exoëpté  au 
pouce.  On  le  trouve  dans  tous  les  qnàdrapMës.'îie 
nomlyre  de  ses  languettes  égale  eékâ  des  doigts,  sans 
<HMipter  le  pouce  :  €[uaii«e  dans  h  fflupart  ;  deîtx  dàCds 
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les  ruminans,  un  dans  les  solipëdes.  GtxlVexiettseur 
antérieur  de  Bonrgelat  ^  et  V extenseur  du  pied  de  La- 
fosse. 

\J  extenseur  propre  du  petit  doigt  (  épicondjrlO'-suS'' 
phalangettien  dw petit  doigt)  placé  da  côté  cabital  du 
précédent^  a  les  mêmes  attaches.  Dans  l'homme.  Une 
donne  de  tendon  qu'au  petit  doigtf  Dans  les  singes,  dans 
V  hyène  y  dans  les  marsupiaux ,  dans  les  rongeurs  et  quel- 
ques édentés  y  il  en  donne  un  aussi  au  quatrième.  Dans 
les  chiens  et  les  ours  et  la  plupart  des  carnassiers  digiti- 
grades,  il  en  donne  un  troisiëme  au  médius.  Dans  les 
cha^  y  il  en  donne  un  quatrième  qui  va  se  réunir  à 
éelui  de  l'extenseur  de  l'index. 

[Dans  raï^t  \e  fourmilier  y  il  ne  va  qu'au  doigt  ex- 
terne. 

Dans  les  pachydermes  y  ce  muscle  ne  suit  point 
de  règle  générale  :  il  fournit  un  tendon  au  troisième 
doigt  de  la  main  de  l'éléphant  ;  dans  les  cochons  et  les 
tapirs  aux  deux  doigts  externes.  ] 

Dans  le  chacal  y  il  y  a  deux  muscles  :  un  plus  éloigné 
de  r extenseur  antérieur  analogue  de  l'extenseur  com- 
mun. Il  a  été  nommé  r  extenseur  latéral  par  Bour- 
gelat ,  et  V extenseur  du  paturon  par  Lafosse.  Son  ten- 
don va  au  côté  de  la  première  phalange  du  doigt 
unique.  Un  second,  placé  entre  deux^  dont  le  tendon 
après  être  passé  au  devant  du  carpe ,  va  s'unir  obli- 
quement à.  celui  du  précédent.  Les  hippotomistes  cités 
regardent  ce  tendon  comme  une  digitation  de  Texten^ 
seur  antérieur. 

[Dans  les  rnminans  on  trouve  également  deux  dis- 
positiopspour  ce  muscle:  chez  les  cerfs  dont  les  doigts 


ART.  IX.  DES  MUSCLES  DB  LA  MAIW.  449 

rudimentaires  jouissent  de  mouvements  propres  ^  il 
fournit  deux  tendons  pour  les  deux  doigt^'.e^ternei. 

Chez  les  hœufs  y  les  chèi^res  y  les  moutons  ^  les» .  o/i^. 
lopes ,  son  tendon  fournit  également  deux  attaches  ; 
l'une  à  la  face  postérieure  du  doigt  externe  çt  Tauti^ean 
tendon  de  Textenseur  commun. 

L^ extenseur  propre  de  V index  (^cuhito^sus^phalai^ 

gettien  de  Vindex^  est  situé  profandément  contre  là 

partie  inférieure  externe  des  os  de  Tavant-bras  dai]^ 

l'homme.  Il  ne  donne  de  tendon  qu'à  l'index;  mais  il 

est  quelquefois  accompagné  d'un  extenseur  propre  dif 
médius. 

Dans  les  singes ,  dan&  quelques  rongeurs  clavicur 
lés  et  dans  \qs  fourmiliers ,  il  donne  un  tendon  à  Tip- 
dex  et  au  médius  ^  ou  plutôt  il  existe  un  extenseur 
propre  du  médius. 

Dans  le  chien  y  Y  hyène  j  etle^A^z^^  il  est  comme 
dans  l'homme^  mais  il  s'étend  jusqu'à  la  dernière  ar^- 
ticulatiouv 

[  Dans  V  ours  y  il  est  réuni  à  l'extenseur  du  pouce^  et 
dans  le  phoque  il  ne  fait  qu'un  muscle  avec  l'extenseur 
du  petit  doigt.  Ainsi  réunis^  ces  deux  muscles four-^ 
nissent  quatre  tendons  pour  les  quatre  doigts  e^cl^rnittu 

Dans  V éléphant  y  son  tendon  se  réunit  à  c^ti  *ae 
l'extenseur  commun  ;  dans  les  cochons  et  les  cerfs 
il  se  rend  aux  deux  premiers  doigts  j  dans  les  autres 
ruminants  au  doigt  interne  seulement.  ] 

Le  pouce  a  deux  extenseurs  propres. 

Le  long  Ç^cubitosus-phalangettien)  placé  au-dessus 

de  l'extenseur  de  l'index^  passant  sous   le  ligament 

annulaire  externe^  et  étendant  son  tendon  jusqu'à  la 

première  phalange. 

I.  29 
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Le  court(cubitô^suS''pkalangien)  placé  au  bord  radial 
du  "pticéèénty  dont  le  tendon  accompagne  celui  (}ç 
fébducteur  y  et  s'étend  jusqu'à  la  deuxième  phalange. 

D^ns  les  singes,  le  dernier  unit  iutimeniept spn 
tendon  à  celai  de  l'abducteur^  ou  nian<|ue  tout-^-£pit* 
[Après  les  singes^  le  pouce  n'a  plus  d'extenseur  propre 
^t' êBMS  Vours  y  le  phoque  y  les  piarsupiaunK  et  les 
fôrtgeurs  à  clai^icidé  ;  encore  est  ^  il  déjà  réuni  $tt- 
tômorement  à  celui  de  l'index. 

¥!&innifea\ixiliaires  des  extenseurs^  nous  devons,  dans 
liss  'dàïttàssîers  à  ongles  rétraedj|es ,  signaler  Içs  liga- 
ments jaunes  élastiques  ;  cause  de  cette  rétracdlà^. 
iSS^l  aân¥1e  (ioriy  tlfoîs  de  ces  ligaments  existent  pour 
(Sbame'pbaïan^  Fun  Vattacjbe  à  la  tubéro- 

Urouilmeuré  externe  de  la  deuxiè  me  phalange  et  s'in- 
sère à  l'angle  postérieur  du  dos  de  la  game  de  ronj^e; 
fS  *dë)ilx  autres  viennent  des  côtés  de  la  deuxième 


et  même  de  là  première ,  et  s'insèrent  à  la 
base  du  tubercule  inférieur  de  cette  même  gaine. 
'*'  f^at  lie  ^(pecànisme^  lorsque  les  fléchisseurs  n'^agissent 
^âs  ,'dés  Ifgariiérits  retiennent  la  phalange  onguéale 
cSttâïëe  sùl  le  cèté  sterne  de  la  deuxième  phal^n^ 
lËtl^fAS^tbirclué  à  cet  elFet  comlne  nous  l'avons  vu.  1 
**  'a"  Xés  abducteurs  des  doigts. 
lie  îong  abducteur  du  pouce  (  cubito-sus^métacar^ 
•  jt^é^)  placé  au-dessus  et  du  côté  radial  des  préc^ents; 
il  croise  les  tendons  des  radiaux  suç  la  tète  in£érieure 
du  radius  et  se  porte  àu  côté  radial  de  l'os  métacar- 
pièn  au|)ouce.  ' 

"C^  muscle  existe  dans  touis  les  mammifères,  même 
âanis  le  cheval  et  dans  les  ruminans ,  où,  il  ^^attache 
jiu  côté  interne  de  la  base  de  l'os  métacarpien  unique; 
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et  devient  Veoptenseur  oblique  du  canon  de  Bourgelat.- 
'6^  Le  s  fléchisseurs  des  doigts  j  ils  sont  tous  à  la  fece 
interne.  ' 

Lq  fléchisseur  sublime  (  épilçochlo-phalanginten^  ^ 
un  composé  de  plusieurs  joiuscles  distincts  3  qui  s'ti-' 
nissent  de  difTérentes  manières^  et  finissent  par  fourùif  ^ 
des  languettes  tendineuses  perforées  aux  doigts  tpâ  ' 
suivent  le  pouce. 

Le  long  fléchisseur  du  pouce  ( radio-sous-onguien) 
paraît  lui  être  uni  d'une  manière  fort  intime.  Il  est  ài. . 
son  côté  radial  ;  il  s'étend  jusqu'à  la  deuxierqe  phW^ 
lange. 

Tue  fléchisseur  profond  Ç^cubito^^ous^onguien)  placé 
contre  les  os ,  donne  des  languettes  perforantes  aux 
quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce.  Telles  sont  les 
choses  dans  l'homme.    ^ 

[Il  n'y  a  déjà  plus,  même  dans  les  singes,  de  fléchisseur 
propre  du  pouce  ;  mais  le  fléchisseur  profond  a  ordi-  r 
nairement  un  ventre  radial  qui  le  remplace.  Ce  dernier  • 
muàclé  est  composé  de  plusieurs  ventres  ;  il  en  reçoit 
souvent  un  ou  deux  de  la  tubérosité  interne  de  l'hn- 
mérûs  et  un  du  fléchisseur  $ublime,  et  il  se  partage  \ 
en  autant  de  tendons  qu'il  y  a  de  doigts. 

lue  fléchisseur  sublime  existe  chez  presque  tous  les^ 

mammifères  où  il  se  comporte  comme  dans  l'homme , . 
c'est-à-dire  qu'il  donne  des  tendons  perforés  à  tous  lep 
doigts ,  ex  cepté  au  pouce . 

Dans  Vaï  ce  muscle  est  intimement  uni  au  fléchisseur   . 
profond  :  on  serait  même  tenté  de  croire  qu'ils  ne  font 
qu'un,  si,  arrivés  à  la  deuxième  phalange^  les  tendons.. ^ 
Xie  se  renflaient  et  ne  préseqtaient  à  leur  face  inférieure  . 
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mt  sillon  longitadiaal  ^  vestige  de  la  division  du  perforé^ 
pour  laisser  passer  le  perforant.  Ces  deux  tendons 
réunis  présentent  aussi  dans  cet  animal  ceci  de  parti- 
culier j  qu'au  moment  où  ils,  se  renflent ,  ils  abandoo- 
nçnt  la  seconde  phalange ,  et  vont  s'attacher  au  bas  et 
en^vant  de  la  gaine  de  l'ongle ,  de  telle  maniëre  qu'é- 
tantj  entre  leur  i3sue  de  la  gaine  et  leur  insertion^  plus 
courts  que  k  portion  des  phalanges  comprise  entre  ces 
deux  points ,  ils  maintiennent  la  troisième  phalange 
toujours  fléchie  dans  Tétat  de  repos  ^  et  forment  la  base 
d'iqia^triangle^  dont  la  deuxième  phalange  et  la  gaine 
osseuse  de  la  troisième  font  les  autres  côtés. 

m*  Muscles  courts  des  doigts. 

La  main  de  l'homme  a  encore  un  grand  nombre  de 
muscles  courts  qui  viennent  des  os  du  carpe  ou,  du  mé- 
tacarpe ,  et  qui  se  terminent  aux  doigts. 

L'un  est  superficiel ,  placé  sous  la  peau  dé  la  paume 
de  la  main  ^  à  laquelle  il  est  attacha  d'une  paTt ,  et  de 
l'autre,  aux  aponévroses  palmaires.  On  le  nomme 
la  chair  carrer ,  le  palmaire  cutané {palmo^cutien.  ) 

Des  autres  muscles,  les  uns  appartiennent  au  pouce; 
tels  sont  : 

Le  court  abducteur  (^carpo^sus-phalangien)  ;  il  vient 
de  l'os  trapèze  et  s'insère  au  bord  externe  fies  «deux 
phalanges  du  pouce. 

Le  court  Jléchissèzér  {carpo-phalangien  )  ;  il  naît  de 
presque  toute  la  feice  inférieuie  des  o^  du  carpe,  et  se 
teAnine  à  la  première  phalange. 

JJ opposant  (  carpo-^métacaipien  )  ;  il  vient  du  liga- 
ment du  carpe  et  de  l'os  trapèze  ,  et  s'inôôré  à  Fos  du 
métacarpe  qui  soutient  le  pouée. 
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V adducteur  (  niétacarpo-phalangièn)  ;  il  s'étend  du 
premier  et  du  second  os  du  métacarpe  à  la  premiëf^ 
phalange  du  potice* 

Le  petit  doigt  a  aussi  deux  petits  muscles  propres ., 
qu'on  nomme  :  l-nn^ 

\fi  court  fléchisseur  ou  opposant  (  carpo^méiaear^ 
pien  )  ;  il  s'attache  à  Fos  crochu ,  et  s'insère  à  Fos  du 
métacarpe  du  côté  interne  ;  il  rend  concave  la  paume 
de  la  main  ^  et  fléchit  le  petit  doigt. 

L'autre,  V abducteur  (carpo-phalangien) ;  il  naît 
aussi  sur  l'os  crochu ,  et  s^attache  au  bord  eicterne  de 
la  première  phalange. 

Enfin  ^  il  est  de  petits  muscles  de  la  main  communs 
a  tous  les  doigts  j  ce  sont  i 

Les  lombricaux  (  palmo^-phalangiens  )  ;  ils  sont  au 
nombre  de  quatre  ;  ils  s'attachent  sur  les  tendons  du 
muscle  fléchisseur  profond ,  et  s'insèrent  aux  côtés  in- 
ternes des  premières  phalanges  des  doigts  ^  excepté  1# 
pouce.  Ils  sont  auxiliaires  du  muscle  fléchisseur  pro-* 
fond. 

Les  inter-osseux  inférieMirs  ou  internes  y  et  les  supe^ 
rieurs  ou  externes  (  métaoarpo~suS''phalangiens  )  qui 
occupent  les  intervalles  compris  entre  les  os  métacar- 
piens ,  et  qui  s'insèrent  aux  deux  côtés  et  au-dessus 
de  la  première  phalange  de  chaque  doigt. 

Les  chaui^es^souris  n'ont  qu'un  seul  extenseur^  mais 
elles  ont  deux  fléchisseurs  defs  doigts. 

U extenseur  des  doigts  est  un  petit  muscle  qui  vient 
du  condyle  externe  de  l'humérus  ,  passe  sur  le  carpe  ^ 
et  produit  un  tendon  extrêmement  fin  qui  se  porte  sur 
la  convexité  de  chacune  des  phalanges  ^  et  se  termine 
à  la  dernière. 
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\j^  fléchisseur  commun  vient  de  la  masse  charnue  dn 
bord  interne  de  l'avant-bras;  il  produit  un  tendon 
gréle  qui  passe  sous  le  carpe ,  où  il  se^partage .  en  cinq 
petites  languettes  qui  vont  -s'unir  iiu  fléchisseur  pro- 
pre de  chacun  des  doigts. 

Epfin  les  fléchisseurs  propres  y  qui  sont  au  nombre 
de  quatre^  prennent  naissance  sur  le  carpe ^  à  la  base 
.  des  premières  phalanges^  où  ils  forment  un  petit  corps 
charnu  qui  reçoit  le  tendon  du  fléchisseur  commun,  et 
il  se  continue  avec  lui  jusqu'à  l'extrémité  du  doigt 
./^ijLt  il  fléchit  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres. 

Le  pouce  paraît  avoir  aussi  de  petits  muscles  parti- 
culiers «  dont  les  fibres  courtes  viennent  de  toute  la  fece 
palmaire  du  carpe,  et  forment  une  petite  pyramide  dont 
le  sommi^t  se  fixe  à  la  base  de  la  première  phalange. 
,:.  [L^s  pç^its  muscles  courts  des  doigts  que  nous  avoDS 
décrits  dans  Thomme ,  existejit  tous  dans  les.  sièges 
£t  ,dan$  tous  les  mammifères  qui  portent  cinq  doigts  à 
la  juaiu  ;  mois  dans  ceux  qui  né  peuvent  plus  saisir , 
l'opposant  et  l'adducteur  du  pouce  sont  réduits  pres^ 
que  à. rien  ou  même  n'existent  pas  du  tout.    * 

. . , ,  JLe^  courts  fléchisseurs  et  les  lombricaux  se  retrouvent 
partout,  excepté  dans  le  cheval  et  dans  les  rumiaMis.\ 
Dans  les  cétacés ,  las  muscles  des  doigts  ne  sont  que 
desimpies  bandelettes  aponévrotiques,  propres  à  a(«- 
ferjQpir  les  rudiments  des  os  qui  ne  sont  plus  mobiles  les 
uns  sur  les  autres.  .  . 

*    B.  Dans  les  oiseaux. 

Les  doigts  des  oiseaux  né  pouvant  exécuter  que  l'ad- 
duction etrabdùction ,  les  muscles  précédents  ont  chan- 
gé d'usage  chez  ces  animaux  ;  et  ces  deux  fonctions  ont 
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été  réparties  entre  les  muscleSySaihsrMitrV' 

la  face  de  l'àvant-bras  à  laquelle  î]$ 

que  si  l'on  donnait  â  V adduction  le  OMb  <^m4^  ^" 

et  à  V abduction  celui  à&  flexion ,  coauoae  'ïh  j^  ^A^ir'' 

rait  ^  les  fléchisseurs  né  seraient  pas  tons  a  i^  î^^  ^ 

terne  ^  ni  les  extenseurs  tous  i  rexterne*  L«( 

seurs  de  l'homme  seraient  même  devenus 

î**  Les  adducteurs.  (  JEâétehseurs  de  VityPj^fiy^  • 
Û adducteur  de  là  première  phalange  Mj^nd  M  ^1^ 
chisseur  sublime.  Il  esé  attaché  iù  côùttyllè^i'àtefii^^giK 
long^  tendon  marche'  au-dèssùé  dû  éubitâ)  iûvtnke 
passe  sûr  ïà  fecê  interné  rfe  l'oà  c!û  chéVMily'te  loM 
du  dos  du  métacarpe  en  s'uViiisféâfnt  ^  dtt  /âbîÀis  dtti 
V aigle,  au  teûdôn  du  flêchïssëùr  profond,  et  s^lhs^  | 
la  base  de  la  prèmîèVe  pbâUn^gé  dd  g^àild  doî;^t. 

U adducteur  interne  de  la  SèUAlëhiê  pHàtàrig&ti^^ 
pond  au  jiechisseûr  profond:^  tnàicHè  le  terfg  àé  la 
face  interne  du  cubitus  ,  parallMement  au  précédîettc; 
Son  tendon  s'étant  rapproché  de"  celui-ci  va  plus  iSn, 
jusqu'à  la  base  de  la  dèïïtîSnlIie  phàlàiïgé  j»  tt  n'y  a  pflé 
de  perforation. 

Ï! adducteur  au  police  répôtid  au  làfig  flébhissèti^ 
du  pouce;  il  est  placé  entre  le  précédent  et  le  cubitus. 
Son  tendon  va  à  la  base  du  bord  radial  de  Fos  dfù  pottte< 

U adducteur  externe  de  la  deuxième  phalange  vé- 
podd  à  Veaitenseur- propre  de.  V index  ;  il  est  attachée 
condyle  externe ,  et  situé  le  long  de  la  hfx  exterj^^  m. 
radius.  Son  tendon  s'étend  sur  le  dos  du  mét^ç^içpe^  jf |, 
va  jusiqu'à  la  base  radiale  de  la  deuxième  pfaaùngç^^v 
{fràqd doigt.  ..  ...i^-Ji 

2**  Les  abducteurs.  {  Fléchisseurs  da  Vic^|-4'A99Jr!tF)j 
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m  abducteur  commurt  c[ui  répond  i  YexU^nseur  conu 
ffàin  de  f  homme.  Il  s'attache  au  condyle  externe^  mar- 
che en  dehors  du  précédent  le  long  de  la  face  externe 
dû  Mflîùs. 'Son  tendon  ,  parvenu  vis-à-vis  le  carpe j 
se  divise  en  deux  :  un  pour  la  base  cubitale  de  Tos  du 
potfce  vFautre  pour  celle  de  la  première  phalange  du 
gnind  doigt. 

[A^ës  muscles^  il  faut  ajouter  :  !<>  le  tenseur  de  la 
membrane  antérieure  du  vol ,  décrit  par  MM.  Meckel 
et  Lauth ,  formé  de  deux  faisceaux  musculaires^  dont 
l'un  se  détache  du  grand  pectoral  et  l'autre  vient  de  la 
fourchette^  le  premier  se  termine  par  un  long  ligament 
jaune  élastique  qui  soutient  le  bord  libre  de  la  mem- 
brane du  vol  et  va  se  fixer  à  l'os  radio-carpien  ;  le  se- 
cond se  porte  par  un  long  tendon  sur.  le  muscle  radial 
externe  et  sur  le  cubitus. 
'.    a**  Trois  courts  abifucteurs  et  un   adducteur  du 

,  :jjS*  Un  abducteur  de  r index,  et  un  du  petU  doigt , 
doi^t  une  portion  va  aux  pennes. 

4*  Enfin ,  deux  inter^osseux  dont  l'un  est  adduo- 
leur  du  petit  doigt  et  l'autre  abductê9tff  du  médian.  1 


.*! 


,^Q.  Vans  les  reptiles. 

■  ,#-«-■  » 

'  J.Lcs  muscles  des  doigts  des  tortues  de  mer  sont  en 
piétit'iiombre:  cette  main  étant,  comme  nous  l'avons  dît^ 
aplatie  en  forme  de  nageoire  ou  de  rame^  n'avait 
pTinbesôÎA  d'extenseurs  ni  de  fléchisseurs  des  doigts; 
atiisi*rànâloguë  de  l'extenseur  commun  se  perd  dans 
l'aponévrose  générale;  le  fléchisseur  est  un  peirplus 
distiiicil; ,  mais  on  trouve  des  inter-ossenx  et  des  ah- 
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ducteurs  et  adducteurs  du  pouce  et  du  cinquième  doigt^ 
qui  servent  à  élargir  ou  à  rétrécir  cette  rame. 

Malgré  le  raccourcissement  extrême  de  la  main  de^ 
tortues  terrestres^  on  trouve  Fextçnseur  commun,  l'ex** 
tenseur  et  le  long  abducteur  du  pouce,  les  fléchisseurs 
sublime  et  profond/Fadducteur  du  pouce  et  les  ^bduo* 
teurs  du  petit  doigt,  ainsi  que  les  inter'-osseux. 

Dans  le  crocodile ,  l'extenseur  commun  donne  ud 
tendon  à  chacun  des  trois  doigts  médians  ;  l'extenseur 
de  l'index  est  aussi  celui  du  pouce  ;  et  il  j  a  en  out;r0 
de  courts  extenseurs  qui  naissent  du  carpe ,  et  un  long 
abducteur  du  pouce  :  le  petit  doigt  n'a  qu'un  court  exr 
tenseur.  Le  fléchisseur  sublime  ne  fournit  qu'un  teD«> 
don  qui  se  réunît  à  celui  du  fléchisseur  profond  :  le 
véritable  fléchisseur  sublime ,  ou  du  moins  celui  qui 
en  tient  lieu ,  naîjL  du  pisiforme  et  se  partage  en 
quatre  languettes  pour  le  pouce ,  l'index,  le  médius 
et  l'annulaire ,  perforées  pour  les  deux  derniers  seu- 
lement.  Le  tendon  du  fléchisseur  profond    du  m^« 
dius  et  de  l'annulaire,  lesquels  ont  quatre  phalanges,  se 
divise  pour  donner  une  attache  à  la  troisième.  La  pre* 
miëre  phalange  de  ces  mêmes  deux  doigts  reçoit  ua 
faisceau  musculaire  '  qui  naît  sous  le  tendon  du  flé- 
chisseur profond.  Il  y  a  un  abducteur  du  petit  doigt 
qui  vient  de  la  tubérosité  interne  du  radius.  Cette  même 
tubérosité  donne  insertion  à  un  abducteur  dupbuce. 
Dans  les  sauriens  on  trouve  à  peu  près  les  mêmes 
muscles^  mais  avec  des  dispositions  un  peu  différentes» 
Dans  le  basilic  à  crête,  par  exemple,  le  long  extenseur 
n'a  également  que  trois  tendons  pour  les  premières 
phalanges  des  trois  doigts  médians.  Les  courts  exten- 
seurs venant  du  oarpe  se  portent  sur  les  autres  phaka-» 
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[Dau8  les  poissons  osseux,  les  nageoires  pectorales 
sont  attachées  à  une  ceinture  osseuse  qui  entoure  le 
corps  derrière  les  branchies ,  limite  leur  orifice  en  ar- 
rière et  forme  une  espèce  de  chambranle  sur  lequel 
vient  battre  l'opercule  quand  il  se  ferme. 

Cette  ceinture ,  lorsqu'elle  est  complète ,  secompose 
de  trois  os  de  chaque  côté,  réunis  par  suture  écailleuse', 
ou  plutôt  par  imbrication  ,  articulés  à  Tangle  pos- 
térieur supérieur  du  crâne  ,  et  descendant  sous  la 
gorge  pour  s'unir  le  plus  souvent,  au  moyen  d'un  li- 
gament et  quelquefois  par  une  suture,  avec  ceux  da 
coté  opposé.  Ces  os  peuvent  être  regardés  comme  cenx 
de  V épaule.  En  arrière  et  en  bas,  il  leur  en  adhère  deux 
ou  trois  autres  tenant  lieu  de  bras  et  d'avant-bras  et 
portant  la  nageoire  pectorale,  laquelle  représente  la 
main. 

L'os  qui  forme  la  partie  supérieure  de  la  ceinture 
est  ordinairement  fourchu  ;  il  s'appuie  par  ses  deux 
apophyses  sur  les  crêtes  de  l'occipital  externe  et  da 
mastoïdien.  .Cet  os  a  quelquefois  une  troisième  apo- 
physe qui  s'appuie  sur  les  parois  du  crâné  dans  l'in- 
tervalle des  deux  crêtes.  Le  deuxième  os  est  toujours 
simple  i  il  manque  quelquefois  ou  se  soude  avec  le  pré- 
cédent. Le  troisième  est  celui  qur  porte  la  nageoire;  il 
est  toujours  plus  ou  moins  arqué  ;  il  est  le  plus  grand 
et  si'unit  avec  son  semblable  sous  la  gorge  ;  il  a  souvent 
une  lame  interne  qui  pone  le  premier  os  du  bras  et 
qui  forme  ,  avec  la  lame  externe,  un  sillon  datis  lequd 
vient  aboutir  le  faisceau  inférieur  du  grand  muscle  la- 
téral du  corps.  ^ 

Si  nous  considérons  que  dans  tous  les  ovipares  les  os 
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coi^eolcliens  viennent!  se  toucher^  en  tout  6a  en'  partiey 
sur  la  ligne  moyenne  inférieure  ^  ou  ne  sont  séparét^ 
quelquefois  que  par  une  très  mince  lame  cartilagineuse, , 
nous  regarderons  cette  troisième  pièce  comme  l'analo^f 
gue  du  cora^oïdien  y  la  seconde  comme  V omoplate  y  eti 
la  première  comme  le  sur^-scapulaire. 

La  lame  interne  du  c<y:*acoïdien  donne  attache  ou 
au  moins  appui  aux  deux  extrémités  d'un  os  impair^ 
qui  porte  immédiatement  ou  médiatement  tous  les  au- . 
très  os  d€  la  nageoire^  et  que  nous  croyons  être  Fanalo^ 
gue  de  V humérus ,  dont  il  conserve  ia  forme  générale 
dans  quelques  genres^  et  notamment  dans  les  salmo. 

A  la  moitié  externe  de  l'extrémité  supérieure  de  cet 
humérus  (car  ici  comme  dans  quelques  mammifères  «t 
presque  tous  les  sauriens  ^  la  tète  de  cet  os  est  dirigée 
en  bas  et  les  tubérosités  en  haut  )  correspond  tut  os. 
le  plus  souvent  en  forme  d'éventail ,  qui  s'appuie  éga- 
lement contre  le  coracoïdien  et  qui  est  échancré  pro-^ 
fondement  ou  percé  d'un  trou.  Ce  dernier  porte  un  ^ 
deux  ou  trois  os  du  carpe  ^  et  en  outre  sur  une  tète 
articulaire  plus  ou  moins  arrondie  ^  située  plus  en  de- 
hors j  le  rayon  antérieur  ou  supérieur  de  la  nageoire; 
celui  que  l'on  peut  regarder  comme  le  doigt  interne  ou 
le  pouce  ;  c'est  cet  os  que  nous  appellerons  radius. 

Dans  les  salmo ,  les  dupées ^  les  cyprins  et  les  silures  ^ 
on  trouve  un  troisième  os  articulé  en  arrière  sur  le 
condyle  interne  de  l'humérus  ,  sur  une  saillie  du  ra- 
dius, et  sur  le  çoracoïdienj  cet  os  qui  sert  d'arc-boutant 
aux  deux  premiers ,  est  pour  nous  le  cubitus. 

Les  os  du  carpe,  ou  mieux  du  métacarpe  (car  l'exem- 
ple des  oiseaux  nous  montre  que  le  carpe  et  le  tarse 
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difjmraîssent  avant  le  métacarpe  et  le  m4tatar8ip)k^||DS 
ordinairement  alongés ,  excepté  le  premier  ^^«on|  ^^ 
nombre' de  quatre;  mais  nous  venons  de  dir^  qiiè  le 
ladius  n'en  porte  quelquefois  que  deux^  91a  inème 
qu'un  seul;  les  autres  s'articulent  directement  avec 
l'humérus^  comme  nous  avons  vu  que  fait  le-pjuH- 
fbrme  dans  la  chrysochlore. 

.  Cette  rangée  de  quatre  os  du  métacarpe  porte  j  avec 
le  radius ,  les  rayons  qui  constituent  la  nageoire. 

Ces  rayons ,  analogues  aux  doigts  des  autres  verté- 
bré mais  bien  plus  nombreux ,  sont  divisé^  en  un 
nombre  considérable  d'articulations  ou  de  phalanges. 
Ils  se  divisent  aussi  longitudinalement  chacun  en  deux 
meitiés  ,  l'une  antérieure  et  l'autre  postérieure;  à 
leuT'Jxase  se  trouve  un  talon  recourbé^  gai'pi  d'apopby^ 
ses  pour  l'attache  des  muscles. 

Le  cubitus   n'existe  pas  toujours;  il  mai^que^u 
plus  grand  nombre  des  poissons. 

L'humérus  descend  quelquefois  jusqu'à  la  ligne  mé- 
diane et  prend ,  aussi  bien  que  le  coracoïdien  ^  comme 
dans  le  chjjsostose  lune ,  dans  la  castagnole  et  les 
chétôdons  des  dimensions  extraordinaires.  Ces  os 
constituent  dans  ces  animaux  une  carène  protectrice 
des  viscères ,  nécessitée  par  la  grande  élévation  de  leur 
corps. 

Dans  les  anguilles  ou  l'épaule  est  très  petite^  U  n'ji  a 

d'osseux  que  le  cpracoïde ,  plongé  dans  les  cham  et 

libre  de  toute  adhérence  avec  le  crâne  ou  avec  les  vjyif^ 

lèbres  ;  les  autres  os  sont  presque  cartilagineux^  ipais 

existent  cependant. 

Les  os  du  métacarpe,  au  lieu  d'être  alongés^  sont  quel- 
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qnefoiitrès  aplatis  et  pleins  (les  trigles);  d^'autrj^^ 
aplatis  et  retréds  dans  leur  milieu^  de  manièjre  à  laisser 
uQ  trou  roqi^ou  oUong  entre  eux  (les  ^//^/^cee^);  d'au- 
tres eniin  l^^riÉés  de  deux  triangles  réunis  par  leg^r 
sommet  (  les  éUnus.  ) 

Quelquefois^  au  contraire,  les  os  du  métacarpe  SfHit 
tellement  dXùé^y  qu'ils  ont  été  pris  pour  les  os  du 
bras.  On  voit  dtt  exemples  de  c^tte  structure  d^ns  lefi' 
baudroies  où  il  n^y  a  que  deux  os  3  dans  ^es  balraçiensi 
où  il  j  en  a  cinq ,  et  dans  les  polyptères  9Ù  il  y  en  a 
trois.  L'humérus  et  le  radius  sont  très  peu  développés 
dans  les  deux  premiers  genre?.  ] 

Lorsque  le  premiçr  rayon  de  la  nagçoire  pectqrale 
est  épineux  ,  comme  dans  la  loricaire^  quelques  silu'^' 
res,  etc.,  il  s'articule  immédiatement  avec  le  coracoï- 
dien. 

Cette  articulation  est  remarq.uab)e  4aps  qûej^ues 
silures  et  quelques  épi^oches,  qui  peuvent  à  volonté 
tenir  cet  aiguiUôn  couché  contre  le  corps ,  ou  perpen- 
diculaire et  fixement  arrêté;  ce  qui  leur  sert  d  un  très 
bon  moyen  de  défense. 

Lie  coracpïdien  a  pour  cet  objet  un  tubercule  en 
forme  de  cyjUnqlre ,  en  avant  duquel  est  un  trou.  L'é- 
puae  de  la  nageoire  s'arfiçule  sur  ce  cylindre  par 
un  creux  ,  en  avant  et  en  arrière  duquel  est  une 
apophyse  saillante.  Lorsque  cette  épine  est  dans 
Uétat  d'extension ,  l'apophyse  antérieure  qui  est  en 
iormù  de  crochet^  entre  dans  le  trou  que  nous  venons 
d'indiquer  ;  et  l'épine  se  tournant  un  peu  sur  son  axe^ 
cette  apophyse  s^accroche  contre  le  bord  du  trou^  dé 
manière  que  l'épine  ne  peut  plus  être  fléchie  à  moins  que 
de  refaire  sur  son  axe  un  tour  en  sens  contraire  ^u 
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premier.  Cette  épine  est  armée  de  dentelures  qui  font 
partie  de  la  substance  même  de  l'os.  Il  y  en  a  de  di- 
rections opposées  sur  les  deux  côtés  de  l'épine  de  plu- 
sieurs silures  ^  et  d*un  seul  côté  sur  celle  de  plusieurs 
cintres. 

Les  nageoires  pectorales  sont  excessivement  longues 
et  servent  à  voler  dans  les  trigla  hirundo  y  volilans  et 
ei>o  lans'y  scorpœna  volàans,  exocœtus  volUans^  et  quel- 
que: i  autres  poissons. 

L(!ur  situation  varie  suivant  les  espèces  :  eUessont 
très  prës  des  branchies  dans  les  exocets;  elles  en  sont 
au  co  ntraire  éloignées  dans  les  blennies,  et  dans  ceux 
qui  les  ont  pédiculées  ou  fixées  à  de  longs  os  métacar- 
piens^ c'est-à-dire,  dans  les  baudroies  et  les  hatra^ 
caïdes. 

[Au-d«essus  de  là  nageoire,  à  la  face  interne  du  cora- 
coïdien,  et  à  son  bord  supérieur  et  postérieur,  adhëreun 

os  ordinairement  plat,  auquel  s'en  articule  un  autre 
en  forme  de  stylet,  qui  descend  derrière  la  nageoire 
sous  un  angle  pi  us  ou  moins  ouvert,  le  long  des  côtés  da 
«corps^  au  milieu  du  grand  muscle  latéral. 

Ces  ôs  nommés,  d'abord  os  fuvculaires ^  puis  coror 
^oïdiens  f  nous  paraissent  devoir  être  regardés  comme 
les  os  du  bassin.  Nous  en  parlerons  donc  dans  la 
leçon  suivante. 

Dans  V esturgeon  l'épaule  ossifiée  est  suspendue  à 
la  tète  et  composée^  des  mêmes  os  que  dans  les  poissons 
osseux  ;  l'omoplate  est  plus  grande  et  le  coraooïdien 
plus  petit.  Ces  deux  os  portent  une  lame  antérieore 
qui  forme ^  avec  sa  co  rrespondanté  de  l'autre  côté,  une 
cloison  qui  sépare  la  cavité-abdominale  de  la  cavité- 
branchiale;  les  os-    -du  bras  sont  demeurés  cartilagi- 
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lieux;  sur  eux  s'articuîe  une  nageoire  foim^^  coiui»*- 
celle  des  poissons  osseux,  de  métacarpiens  et  de 
«'^itîculés  dont  le  premier  est  une  forte  épine. 

Dans  les  squales  ,  la  ceinture  n'est  compoiée 
d'cme  pièce,  mais  elle  paraît  être  formée  de  Pi 
des  omoplates  et  des  coracoïdiens;  elle  n'est  plus 
])endue  à  la  téte^  mais  à  de  larges  apophyses  des 
bres.  C^est  an  point  d'union  de  ces  os ,  que  s'artiade 
la  nageoire  sur  trois  premières  pièces  aplaties  qui  vont 
en  s'èlargissant  et  qui  supportent  les  nombreux  rayons. 
Dans  \es  raies  y  la  ceinture  osseuse  forme  en  des- 
sous une  forte  barre  transversale  et  est  articulée  à  ^unc 
pièce  également  transverse,  soudée  aux  apépKyses^^- 
neuses  des  vertèbres  dorsales,  ou  qui  peut-être téJldfté 
seulement  d'une  dilatation  de  ces  apophyses.  Lâà^^à4 
geoires  forment  ces  grandes   ailes  qui  donnent- ''a^ 
corps  une  forme  rhomboîdale  et  qui  sont  eliès^'iâllU 
mes  composées  d'une   quantité  immense  de  taytos 
très  rapprochés  à  plusieurs  ai^ticles.  Tous  ces  rayons 
sont  supportés  par  cinq  à  six  pièces  cartilagineuse^  ^ 
qu*on  pourrait  considérer  comtne  des  métaca^piéné^ 
et  dont  trois  au  moins  s'articulent  par  troisifrcétités 
concaves ,  écartées  l'une  de  l'autre,  à  autant  de  fatrêfttés 
convexes  situées  sur  les  flancs  de  là  ceintufre  ois^éifié^/ 
à  l'angle  que  forme  la  partie  scapulaîfe  avec  IsT'paitié 
coracoïdienne  de  chaque  côté  ;  trois  de  ces  pièces  s%^ 
tendent  en  avant  et  forment  un  demi-cercle  >•  soîtf 
pour  se  réunir  entre  elles ,  soit  pour  s'articuler  avec  1q 
prolongement  des  os  du  nezj  deux  se  prolongent  en  8li*tf 
en  arrière  au  moins  jusqu'aux  nageoires  ventrales;    ■ 
L'os  en  ceinture  est  d'une  forme  assez  compliquée.* 

La  partie  scapulaire  se  divise  de  chaque  côté  en  trois 
1 .  3o  ' 
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branches  dont  chacune  fournit  une  des  articulations 
dont  nous  venons  de  parler  :  après  avoir  donné  cette  ar- 
ticulation^ ces  branches  vont  se  réunir  à  la  partie  cora- 
coidtônné  en  laissant  enlre  elles  deux  espaces  videsqui 
lerment  trois  trous  y  parce  que  la  branche  moyenne 
fte  féunie  i  la  postérieure  par  une  barre  longitudi- 
tMfe  sur  laquelle  viennent  s'appuyer  un  certain  nom- 
bre de  rayoné;] 

i*  Des  muselés. 

'*•■'•■■       • 

^^.  Qja  ceinture  qui  compose  Fépaule  des  poissons ,  ne 

lypit  p^s  éprouver  de  mouvements  étendus;  elle  sert 
pl^tô^de  point  d'appui  pour  les  muscles  du  tronc,  des 
î^jirandiies  et  de  la  mâchoire  inférieure.Ellepeutcepen- 
àffofif  lorsque  ces  autres  parties  sont  fixées^  exécuter  un 
ffffit,  mouvement  en  arrière  par  le  moyen  des  mus^ 
ç|^, latéraux  du  corps,  qui  s'y  attachent  en  grande 
mrtiç.,  £Ue  éprouve  également  un  léger  mouvement 
ttij|^vaf^t|  I  ""  par  le  moéçie  aiialôgue  au  sterno-hyoi- 
oî^^igui  se;  rend  de  la  race  antérieure  de  Textrémîté 
inférieure  des  coracoïdes  à  l'os  hyoïde  ;  20  par  les 
]ipyp]içi&. qui ,^e. ^rendent  à  l'appareil  branchial^  et  qui 
ajktj^chent  également  au  coracoïdien  ;  ^o  enfin  dans 
^^Iquçs  espèces  par  un  muscle  qui,  de  la  partie  pos- 
ijlirjleure^  inférieure  et  latérale  du  crâne,  se  rend  à  la 
]^rtie  antérieure  et  supérieure  du  coracoïdien  ou  seu- 
lement au  scapulaire  et  au  sùr-scapulaire  en  couvrant 
la  membrane  qui  sert  de  diaphragme  entre  la  cavité 
de^^J^v^nchies  et  celle,  du  corps. 
...  4<îhaqfle  face,  il  y  a  deux  couches  de  muscles  qui  se 
croisent  un  peu  dans  leur  direction  et  qui  se  termi- 
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ncnt  par  autant  de  languettes  tendineuses  «m^f.l'^ 
compte  de  payons.         ,    -  .   .      -.s  .,^::.q^^i  i  ïI  ?  i.f/ï 

Les  externes  seryent  à,  écapter  iIa;iMgtoû^  «sfio^iM 
faisant  faire,  avec  le  corpâ  un  angle  {duttoq^  ibqijQgHOiHî 
vert ,  et  par  cette  raison  ^  il»  peuvent:  /èfrf^ficomMMt 
comme  des  extenseurs.  Le  superficiel  s'9$tj)<^ef  4mA 
lé  sillon  dé  la  face  ioktetQe  da<x>rafK)ïdi|3Q:>>'f^l4:jfi)|^te 
d'avant  en  arrière  aux  tubercules  de  jypir.|tastiidaB;om-20| 
rayons;  le  sebond  ou.  le  profpn4  >UQisei{è>è(:4ao4lfiD' 
externe  de  i'humértis^  ^t  «e  re]9d>d^|#A)(!en  :^9Swli{fti<H 
de  bas  en  hai^t  auj^  ^i^ecl  tubercu}^»'^' ^x^J^pt^ào^ 
lui  du  rayon ipinevi?-  i    :  n;;ai;ji  i»jp,9^nn^q 

Dans  les,  poiéaona  aeaiitboptérygpniâê^^râ  âB£fiPé|i)im 
de  la  couche  profonde  un  faisceau 'dobtJfÇâtsdttm M 
porte  au  bord  supérieur  durayoat^jpâiwsi^iiiqsiil: 4 
élargir  là  Jdageeire  en  écartant Icte  ra^d»/:  eiqpffiit:sÔlfft 
considéré  cbmine  l'analof^ud  àeYahdtàctemrdujx^iAêi' 

Les  internes  ou  }é&  Jléchis^mfs^*à^mii$^ 
partie  supérieure  dti;  coraeoïdien^  èi;  4tt  ^âûbifeûi^dVyid 
qu'il  y  en  â  un.  Ils  so&tl  iup^rplrié»bc^4AMiMèW 
chacun  un  tendon  à  la  base  des  v2Ly^^iÊSlSiip^^^!tëi 
du  pouce. Ces  muscles  rapprochent  la  {lageoire  et  la  col- 
lent contre  le  corps.    .  .  t 

Dans  les  espèces  qui  portent  un  rayon  épineux  très 
fort,  comme  dans  les  silures  y  Tabducteur  dé  ce  rayon 
prend  un  très  grand  développement,  et  l'extenseur  su- 
perficiel fournit  un  faisceau  séparé  pour  ce  même  rayon^ 
qui  devient^  par  son  insertion  et  la  position  de  l'artico- 
lation  du  rayon  ,  un  adducteur.  On  trouve  également 
chez  ces  animaux  vltl  fléchisseur  Ae.  ce  rayon  :  il  s'insère 
à  toute  la  face  interne  du  radius,  passe  sous  l'aro- 

boutant  que  forme  le  cubitus  et  va  s'attacher  par  un 

3o 
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fft'f  teh^ob  à  ùû  silloiî  de  la  face  interne  de  la  base 
dhftfaytw« 

Dans  les  espèces  où  le  métacarpe  se  prolonge^  comme 
Aihs'Ies  iMàdraieSy  il  y  a  ^  aiâ  mascles  (|ai  s^attacfaent 
àMs^^'dei'sabdivisionsdestinées  à  exécuter  les  moa- 
'VteMMl  'de  ))ronatioii  et  de  supination  nécessaires 

'  iM| muscles  delà  nageoire  qui  forment  la  plus  grande 
wtkf-Ûè  là  cfiair  mangeaUe  des  raies^  sont  formés 
d^ne^'^oucfhe  supérieure  et  d'une  couche  inférieure^ 
èùïttpMêës  chfaicniie  d'autant  de  lames  qu'il  j  a  de 
riPjPotts^;<^pes^  lames  s'attachent  aux  pièces  métacar* 
piennes  qui  forment  le  bord  interne  de  la  nageoire  et 
HOfifèteat  en.s'amipcissant  vers  l'extrémité  des  rayoni 
ôA  idibrite  perdebt  tout-à-feit. 

c  -tflpptirtlefpost^ieure  de  la  nageoire  reçoit  en  outre 
4<RKfc JSOHpkes  deixmscles .,  une  supérieure  à  la  £^ce  dor* 
f|«]e,^«.^tmne  inférieure  6  la  face  ventrale.  Les  mascles 
^pi^  e99tpo9ent  s'insèrent  sur  l'aponévrose  des  mus- 
€)fli4ll.4^^  ^t  fijjff  Vos  du  bassin ,  et  se  portent  d'arrière 
4Bff^^tie.t)d#  dedans  en  dehors  pour  se  fixer  auxmë- 
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[  Comme  nous  Tayons  vu  dans  la  kçoû  pj^écédéMle  V 
l'extrémité  postérieure  des  trois  premières  classes  des; 
vertébrés  est  composée  à  peu  prës  des  naémei  élémèlits 
que  l'antérieure  ;  mais  au  lieu  d'être  simpléîaeatÀoa-* 
teûue  par  les  chairs, lou  appuyée  d'une  manière  tbi^ 
diate  sur  l'épine ,  elle  est  fortement  etimmédiai^ent 
fixée  à  cet  axe  du  corps,  par  une  espèce  de  o^ntàreiai^ 
seuse  qui  entoure  le  bas  du  tronc ,  et  que  Fon  nomilié 
bassin.  Pouv  que  ce  bassin  pnisae  acquérir  1er  pltis 
d^  solidité  possible ,  nous  avons  vu  que  le^  vertibi;!^ 
auxquelles  il  s'attache  ont  de  larges  et  ^paiss^a  a^^ 
physes  transverses,  le  plus  sou  vent  <  so^odées  ealm 
elles ,  et  forment  ce  qu'on  appeUe  le  sûfinaa:   -^m,: 

La  fixité  et  la  position  de^  .«itréniités  poatèrieiinil 
en  font  les  principaux  agents  de  la  locomotion*  dAlf» 
les  animaux  terrestres i  ce  sont  même  les-ftenlesrjijplî  ^. 
dans  l'homme ,  soient  employées  i  c^  >osa(|e:  cetéoiff 
elles  seules  qui  agissent  ^titei^ent  dans  ^santet  dsmw 
la  course ,  et  les  animaux  qui  en  SQ0t^^vé#nie  fem^ 
veut  plus  être  que  des  animaux  nageurs  ou  raropants^^jr 

'-.-a 
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DES    os   DU   BASSIN. 


!  .' 


Le  bassin  de  ITiomme  est  construit  de  manière  qiie 
sa  partie  postérieure,  qui  est  fixement  attachée  aux 
ç4^4$  rp9,  ^aoruni^  /^t  plus  élevée,  et  que  la  partie 
aakérieure  est  plus  bc^sse. 

c  ^  4}etfBé  pariiéBupérieùre  et  postérieure  e8t  £aiite  comme 
de:detix  ailtfs;dé  foriàë  presque  demi-circulaire ,  dont 
U  feœ  nitériiéiiire  et  concave  Regarde  un  peu  en  de- 
dans'^Jêt'ickmt  la  face  postérieure  convexe  se  proloogfe 
âvnâté  de  l'épine  pour  foùrnjir  la  portion  qui  s'attache 
àlkwsacruitn.. .       *  .    :.  ^ 

'  "Lp  bis  de  chacune  de  ces  deux  aileis  se  rétrécît  en 
4iaé!^£(péce  '4e  col ,  et  se  prolonge  un  peu  inférieure*- 
nftoyt  jusqu'à  une  grande  cavité  hémisphérique ,  Bbm** 
Èûf^hi  '^at^itécoiyhïd^ ,  qui  sert  à  loger  la  tête  rful^ 
mur.  Du  »bord  dutéi^içur  de  cette  cavité,  part- une 
kMhèbèqu^se  dirig^-m  Avant  et  en  dedans  jù^'à'ce 
qtf^ie If encotitre'^a  branche  correspondante  de  Fàûtre 
odlé[poiiff^bever  la  portion  antérieure  de  la  ceindre. 
Ihriowd  iofÔPieufjde  cette  même  cavité ,  part  une  au- 
IrêrBràncte  qiài  se  dirige  en  bas ,  de  manière  à  laisser 
emtt^  eW#  et  leJsâcrtïm  \  une  grande  échancrure ,  nom- 
4ïéê"échancrure  ischiatkjfue.  Après  être  descendue  un 
peu  plus  bas  que  le  coccix ,  cette  branche  remonte  en 
avant  et  en  dedans  jusqu'à  ce  qu'elle  se  i^éunisse  à  1 
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première  ,  à  Tendroit  où  celle-ci  touche  sa  correspon- 
dante de  l'autre  côté  ;  en  sorte  qu'il  reste  dp  chaque 
côté,  dans  cette  partie  antérieure  de  la  ceinture  fiir- 
méeparle  bassin,  un  intervalle  vide,  entouré  dHiai 
cercle  osseux,  et  nommé  trou  ovalaire  ou  sous-'pû^ 
bien.  ' 

Le  plan  de  chaque  moitié  de  cette  portion  anté- 
rieure regarde  obliquement  en  bas  et  dç  côté.  La 'su- 
ture  qui  sépare  en  avant  ces  deux  moitiés  se  noinnle 
symphyse  du  pulis.  Lçs  deux  os  qui ,  joints  à  ros  9*^ 
crum,  forment  le  bassin,  portent  le  nom  d^os  coxàUXy 
à! os  des  hanches  y  ou  diçs  innommés. 

Dans  la  jeunesse,  ces  os  sont  divisés  en  trois  par- 
ties, qui  contribuent  toutes  les  trois  à  la  formation  dé 
la  cavité  cotyloïde,  et  on  les  a  regardés  comme  aes  (^ 
particuliers,  auxquels  on  a  donné  des  noms  difiFérè|it§. 
Savoir  :  i*  Y  iléon  ou  Tos  des  îles  ,  qui  est  cette  portiôk 
supérieure  en  forme  d'aile  ,  dont  le  bord  supérieur  et 
demi- circulaire  se  nomme  la  crête  de  l'os  de3  fies  y  et 
dont  l'angle  que  produit  sa  jonction  avec  la  courbe 
rentrante  qui  va  former  le  col,  se  nomme  Te/;  wè; 
2*  le  pubis ,  qui  forme  la  barre  transverse  antérieure  ^ 
et  la  portion  qui  descend  le  loue  de  la  symphyse  ;  et 
5°  V ischion  qui  entoure  le  tronovalig|ire  en  arrière  el  ça 
dessous.  Sa  portion  la  plus  inférieure  se  nomme  la  Wr'^ 
hérosité  de  fischion  5  irest  sur  elle  que  nous  rioûs  as- 
seyons. Le  bord  de  cette  deri^içre  portion  qui  rc^^roe 
l'os  sacrum  ,  a  ,  à  la  hauteur  de  la  cayité  cotyloîde|yiï 
petit  crochet  dirigé  en  arrière»  On  rappelle T^P'Wf  isr 
chiatiqué.  '   *  '■ 

Le  bord  supérieur  du  pubis  aprës  avoir  fourni  Vëmî^j 

%^ .  '     1  L  X.  '  f|*«'-'    iv*iOO 

nence  iléo-pectînée  se  continue  sur  le  bps  do  la  race 
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interne,  de  l'iléon  ^  en  une  ligne  saillante  qui  règne 
jusqu'à  rendroit  où  celui-ci  se  joint  au  sacrum , 
et  qui  ^  conjointement  avec  la  saillie  que  fait  l'os  sa- 
crum lui*<*même  par  son  angle  avec  le  reste  de  l'épine^ 
diviàe  le  bassin  en  deux  parties  :  le  grand  bassin  qui 
est  supérieur  y  elle  petit,  qui  est  inférieur. 

Cette  saillie  rentrante  se  nomme  le  détroit  antérieur 
dt^  bassin.  Elle  forme  une  espèce  d'ellipse  ^  dont  le 
plan  fait  avec  le  sacrum  un  angle  très  marqué,  et  un 
autre  a^ec  la  partie  lombaire  de  l'épine.  Sqn  axe  d'a- 
vant en  arrière  est  un  peu  moindre  que  le  transverse. 

La  cavité  cotyloïde  est  creusée  en  demi-sphère.  Son 
bord  a  une  échancrurc  vis-à-vis  le  trou  ovalaire  au  sous- 
pubien  qui  répond  à  l'axe  de  l'os  de  la  cuisse  lorsque 
l'homme  est  debout.  La  direction  de  cette  cavité  est  de 
côté ,  en  bas ,  et  très  peu  en  avant.  Le  bord  de  cette 
cavité  articulaire  est  garni  d'un  ligament  très  fort  qui 
augmente  beaucoup  son  étendue  dans  l'état  frais. 

Tous  les  os  qui  forment  le  bassin  sont  maintenus 
entre  eux  par  des  ligaments  très  forts ,  dont  quelques- 
uns  même  concourent  à  former  sa  cavité.  Ceux  qui 
unissent  la  portion  iléale  de  l'os  ^s^.  hanches  au  sa- 
crum., yiepnent  de  l'apophyse  traîitiçjrerse  de  la  der- 
nière vertèbre  lombaire ,  ou  de  la  base  et  des  apophyses 
de  l'os  sacrum.  Les  tropisseaux  qu'ils  forment  sont  plus 
ou  moins  longs  et  étendus.  Us  vont  se  fixer  à  la  partie 
postérieure  de  la  crête  de  l'iléon. 

ILa  portion  îschiale  est  aussi  fixée  par  deux  forts  li- 
gaments qui  complètent  la  cavité  du  petit  bassio  en 
arrière.  L'un  vient  de  la  tubérosité,  et  se  porte  au 
bord  latéral  du  sacrum  :  l'autre  naît  aussi  de  l'ischion, 
maïs  particulièrement  sur  son  épine,  et  se  porte  trans- 
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versalemejdt  sur  les  bords  du  sacrum  et  du  coccix  ,  ca 
unissant  ses  fibres  à  celles  du  précédent» 

Le  pubis  d'un  côté  est  uni  à  celui  de  l'autre  côté  par 
un  cartilage  intermédiaire ,  qui  forme  ce  que  nous 
avons  nommé  la  symphyse.  Cette  articidatîon  eàt  re- 
couverte d'ui^  fort  ligament. qui  la  rend  immobile. 

Enfin  y  les  os  de  la  queue  ou  du  coccix  sont  forte- 
ment attachés  à  l'os  sacrum  par  des  capsules  articu- 
laires et  des^  ligaments  qui  les  revêtent  entièrement. 
On  les  ^  distingués  en  antérieurs  ;,  latéraux,  et  posté- 
rieurs, 

B.  Dans  les  mammifères. 

Nous  avons  vu  que  dans  les  mammifères ,  en  général, 
le  sacrum  se  continue  presque  dans  la  même  ligne  que 
l'épine.  On  peut  encore  remarquer  que  si  on  les  pla- 
çait de  manière  que  leur  épine  fut  verticale,  les  plans 
des  deux  moitiés  antérieures  du  bassin  regarderaient 
en  avant  et  en  dehors,  et  non  en  bas  comme  dans 
l'hotnme.  Ils  regarderaient  même  en  haut  dans  les  ani- 
maux à  sabot,  c'est-à-dire  que  ces  plans  étant  pro- 
longés ,  rencontreraient  la  prolongation  de  l'épine , 
au-dessous  du  bassin  dans  l'homme ,  au-dessus  daqs 
les  animaux  à  sabot,  et  qu'ils  lui  demeureraient  paral- 
lèles dans  la  plupart  des  animaux  digîtés^  Cette  re- 
marque est  importante  à  cause  de  la  positioa  du 
fémur. 

Dans  les  mammifères ,  l'échancrure  de  la  cavité  co  - 
tyloïde  répond  comme  dans  l'homme  au  trou  sous- 
pubien^  mais  la  différence  de  position  du  plan  de 
ce  trou  fait  qu'il  faut  que  l'os  de  la  cuisse  soit  perpen- 
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dicnlaire  à  l'épine  ^  ou  fasse  avec  elle  un  angle  aigu  en 
avant,  afin  que  son  axe  réponde  à  cette  échancrure. C'est 
en  effet  là  la  position  du  fémurlorsque  cesstaîihaux  sopt 
tranquilles  sur  leurs  quatre  pattesX'angle  que  fiait  le  fé 
mur  avec  la  colonne  vertébrale  dans  les  carnivores  est 
presque  droit  ;  il  est  aigu  dans  les  animaux  à  sabot.  La 
direction  de  cette  cavité  dans  les  mammifères  est  aussi 
conforme  à  cette  position  du  fémur  ;  elle  est'^  telle ,  que 
lorsque  répine  est  horizontale,   elle  regarde  en  de- 
hors et  en  bas  :  cependant  dans    les  anidpiaux  qm 
nagent  beaucoup  ,  comme  la  loutre  et  le  castor  ^  elle 
regarde  directement  dé  côté  ,  et  même  un  peu  vers  le 
haut. 

[Une  autre  remarque,  c'est  que  la  crête  qui  forme  le 
détroit  antérieur  du  bassin  est  plus  saillante  j  que  le 
grand  bassin  diminue  au  point  d'être  souvent  presque 
réduit  à  rien  ,  et  quelquefois,  comme  dan^  les  tatous 
et  les  fourmiliers,  où  les  ischions  sont  plus  distlanta 
que  les  iléons  ,  c'est  le  petit  bassin  qui  a  le  plus  graud  1 
diamètre.  ] 

Les  os  iléons  des  singes  sont  plus  étroits  que  ceipt 
de  l'homme  ,  plats,  regardant  en  avant:  leur  cou  esj 
plus  ail 
ligne  droi 

eu  arrière  est  plus  long  que  le  transverse.  Le  bassi)(^ 
fournit  par-là  au  tronc  une  base  beaucoup  moindre | 
car  celte  base  doit  être  estimée  d'après  une  coupe  per- 
pendiculaire du  tronc  ou  du  cylindre  auquel  elle  apr 
partient. 

Les  orangs  et  les  gibbons  ont  les  iléons  beaucoup 
plus  larges  que  les  autres  singes  j  mais  leur  direction 
est  la  même. 


iongé  :  il  en  résulte  que  le  plan  est  presaue  ein 
Iroite  avec  l'épine  ,  et  que  son  diamètre  d  avant 
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Les  espèces  qui  ont  des  callosités  aux  fesses  ^  ont  les 
tubérosîtés  ischiales  très  grosses. 

[  Les  sajous  ont  déjà  les  iléons  très  rétrécis. 
Mais  les  bassins  les  plus  singuliers  de .  la  famille  des 
quadrumanes  ^  sont  ceux  des  loris  :  les  iléons  de 
ces  animaux  sont  longs  et  presque  cylindriques  /  les 
ischions,  au  contraire,  extrêmement  courts  :  les  pubis 
très  longs  n'éprouvent  aucune  courbure  et  forment 
par  leur  réunion  un  angle  aigu,  de  telle  sorte  que  le 
détroit  est  triangulaire.  Le  trou  ovalaire  est  très  grand,] 

On  observe ,  parmi  les  insectivores  deux  anomalies 
remarquables  :  Tune  dans  la  taupe ,  dont  les  os  coxaux 
sont  presque  cylindriques  et  si  serrés  contre  l'épine  dans 
toute  le^ar  longueur,  que  le  détroit  antérieur  est  d'une 
petitesse  extraordinaire  et  ne  peut  servir  au  passage  deis 
viscères  du  bas-ventre.  La  portion  ischiale  de  cet  os  est' 
aussi  très  prolongée  en  arrière  ;  l'autre  dans  les  chàui^e'' 
souris  qui  ont  souvent  les  deux.tuberosités  de  l'ischion 
soudées  ensemble  et  avec  l'extrémité  du  sacrum. 

[  On  trouve  encore  dans  les  chaui^e-souris ,  cette  autre 
particularité,  que  réniinence  iléo - pectinée  est  une 
forte  épine  qui  se  prolonge  dans  certaines  espèces  (  le 
Jer  de  lance)  considérablement  en  avant.  C'est  à  la 
pointe  de  cette  apophyse  ^que  s'attache  le  tendon  du 
petitpsoas.. 

Dans  un  squelette  de  roussette  (TEdwairls  que  pos- 
sède le  cabinet ,  on  remarque  que  lé  pubis  et  les  is- 
chions au  lieu  de  se  rapprocher  et  de  se  réunir  sur  la 
ligne  médiane,  descendent  verticalement,  en  sorte  que 
le  détroit  n'est  point  fermé  inférieurèment.  Le  basèin, 
des  galéopithèques  est  fort  semblable  à  celui  des  loris. 
a    taupe ,  les  musaraignes  et  mieux  encorfTla  chryso- 


476  V'  LEGOIS.  DE  l'exT.  POST,  OU  MCMb»  ABDOMlNiL. 

crA/bre  offrent  la  même  particularité,  relativement  à  la 
non-fermeture  du  bassin.  Dans  ce  dernier  animal,  les 
extrémités  des  os  des  îles  sont  trës  rapprochées,  tandis 
que  celles  des  ischions  sont  trës  écartées  ;  les  pubis  se 
dirigent  tout-à-feit  en  arrière  et  parallèlement  aux  is- 
chions, comme  dans  les  oiseaux.] 

Dans  les  carnivores,  les  os  des  îles  ne  regardent  pas 
en  avant  par  leur  face  abdominale,  mais  celle-ci  est 
dirigée  du  côté  de  Tépine.  Leur  portion  supérieure 
n'est  guères  plus  large  que  leur  col.  C'est  leur  fece 
externe  qui  est  concave.  Leur  crête  a  si  peu  d'étendue, 
que  leur  figure  est  presque  celle  d'un  fer  de  hache. 

Dans  l'oi^r^  et  sur-tout  dans  Yhjrène  ^  elle  est  plos 
élargie,  et  l'épine  se  détourne  en  dehors,  mais  la 
position  totale  reste  la  même.  La  branche  de  Tischion 
qui  va  en  arrière,  se  continue  avec  le  col  de  l'iléon  en 
une  ligne  droite ,  qui  fait  avec  l'épine  un  anglç  d'en- 
viron trente  degrés.  Comme  le  diamètre  d'ayant  en 
arrière  du  détroit  antérieur  est  moins  long  que  dans  les 
singes,  ses  proportions  particulières  se  rapprochentde 
celles  de  l'homme;  mais  la  base  qu'il  fournit  au  tronc 
n'en  est  que  plus  petite. 

Le  bassin  des  phoques  ne  diffère  de  celui  des  carnas-*^' . 
siers  et  sur-tout  des  loutres^  que  parce  qu'il  est  étroit  et  ■' 
fort  alongé^  que  les  pubis^  ainsi  que  ceux  des  loutres, 
se  portent  beaucoup  en  arrière,  et  que  la  symphjse 
n'est  plus  une  ligne ,  mais  un  point.  ^ 

Dans  les  pédimanes,  ou  animaux  à  bourse,  comme 
le  sarigue,  la  marmose  ,  le  kanguroo ,  etc. ,  le  bassin 
est  aussi  très  remarquable ,  non-seulement  en  ce  que 
les  trous  ovalaires  sont  très-grands  et  le  détroit  d'un 
petit  diamètre  ;  mais  sur-tout  par  la  présence  d^un  os 
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articulé  et  mobile  sur  le  pubis.  Cet  os  donne  attaché 
à  des  muscles  particuliers  qui  soutiennent  une  bourse 
dans  laquelle  sont  les  mamelles  :  nou$  les  ferons  con- 
naître à  l'article  delà  génération.  On  a  nommé  ces  os 
marsupiaux  ;  ils  sont  de  forme  alongée  ^  un  {)ea 
aplatie. 

[  Dans  les  kang^roos  on  retrouve  l'apophyse  iléô- 
pectinée  que  nous  avons  remarquée  chez  les  chawc'^ 
souris  :  la  symphyse  du  pubis  esttrës  longue. 

Dans  les  phascolomes  la  tubérosité  ischiatique  se 
soude  avec  les  deririëres  vertèbres  sacrées. 

On  a  observé  que  dans  quelques  carnassiers  la  ca« 
vite  cotyloïde  a ,  dans  le  jeune  âge,  un  petit  os  qui  se 
forme  au  point  de  jonction  des  trois  os  du  bassin.  Les 
naturalistes  qui  pensent  que  le  nombre  des  os  est  tou- 
jours le  même  ^  ont  cherché  à  établir  que  cet  os  était 
l'analogue  du  marsupial,  quoique  les  connexions  fii^ 
sent  tout-rà-fait  ici  en  défout.  Poursuivant  plus  loin 
leur  idée  ,  ces  mêmes  naturalistes  ont  dit  que  les  os, 
marsupiaux  eux-mêmes  n'étaient  que  les  analogues  de 
l'os  de  la  verge  de  quelques  carnassiers,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  celle  de  l'animal  chez  lequel  on  avait 
trouvé  d'abord  ce  petit  os  cotyloïdien  :  ils  annonçaient 
par  conséquent  que  les  animaux  qui  ont  un  os  de  la 
verge,  n'ont  point  d'os  marsupiaux ,  ni  d'os  cotyloï- 
dieb's,  et  réciproquement.  Malheureusement  pour  la 
théo>rie  y  cet  os  s'est  trouvé  dans  les  carnassiers  qui 
en  portent  un  à  leur   verge ,  et  dans  les  marsupiaux 
eux-mêmes.  Ainsi  tombent   toutes  les  conséquences 
que  l'on  a  voulu  tirer  de  ce  fait.  ] 

Dans  les  rongeurs ,  la  forme  générale  et  la  position 
du  l^assin  est  à  peu  près  la  même  que  dans  les  carnas* 
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bœuf,  la  partie  antérieure  est  très  larçc^Le  bu/le  l'a 
même  plus  large  que  l'os  n'est  long^  s^esque  per- 
pendiculaire au  col.  Dans  les  espëces  iipindres  ^  elle 
devient  de  plus  en  plus  étroite ,  et  oblique  en  dehors 
•et  en  avant.  Les  chameaux  y  les  gira^ffks.et  les  lamas 
l'ont  arrondie.  Cest  la  face  externe  dé-fos  qui  est^con- 
cave  dans  ces  animaux.  Le  détroit  antériéar  forme  ^ 
avec  l'épine  du  dos  ^  un  grand  angle  ;  ce  qui  donne 
bien  plus  d'ampleur  au  ventre. 

[  Dans  les  ceif^ ,  chèvres  ^  moutons  y  antilopes  y  on 
trouve  au-<lessus  de  la  cavité  cotyloïde  un  enfonce- 
ment qui  sert  à  l'insertion  du  muscle  droit'antérieur  de 
la  cuisse.  Dans  les  cheifrotains  l'ischion^  par  l'intermé- 
diaire d'un  ligament  ossifié  y  se  soude  au  sacrum^  et 
l'aponévrose  générale  des  muscles  fessiers^  s'ossifie 
et  présente  un  vaste  bouclier  osseux  qui  s'étend  de 
répine  de  l'iléon  jusqu'à  là  tubérosité  ischiatiqae. 

Parmi  les  cétacés ,  les  dauphins  >n'ont  pour  bassin 

que  deux  petits  os  oblong  suspendus  dans  les  chairs 

aux   deux  côtés  de  Tanus  ;  dans  certaines  baleines , 

à  ces  deux  os  placés  verticalement  qu'on  peut  regarder 

comme  des  iléons^  s'en  articule  un  troisième  eu  forme 

décroissant,   dont  la  convexité  est  externe^  qui  est 

un  pubis  ou  un  ischion^  car  il  n'est  pas  à  croire^  comme 

quelques  auteurs  le  pensent^  que  ces  vestiges  soient 

des   jambes.  L'exemple    de  quelques    serpents  nons 

3montre  que  les  membres  disparaissent  avant  l'épaule  et 

1^  bassin.  Le  lamantin  et  le  dugong  ont  probablement 

des  os  plus  caractérisés  et  s'écarta nt  moins  que  ceux 

des  dauphins  et  des  baleines  y  de  la  forme  du  bassin 

des  autres  mammifères.  ] 
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C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  os  du  bassin  ne  font  avec  les  vertèbres  des  lom- 
bes et  le  sacrum  qu'un  seul  os  dans  les  oiseaux  ^  mais 
dans  le  jeune  âge  l'os  coxal  est  composé  de  trois  parties 
comme  dans  les  mammifères.  Malgré  le  changement  de 
formeet  de  direction  de  chacune  de  ces  parties,  on  recon- 
naît cependant ,  en  général,  le  trou  ovalaire.  Comme  la 
portion  ischiale  est  presque  toujours  soudée  par  son 
extrémité  au  prolongement  postérieur  de  l'iléon  qui 
se  porte  souvent  en  arrière  aussi  loin  que  Fischion,  l'é- 
chancrure  ischia tique  devient  un  trou.  Le  pubis,  au 
lieu  d'aller  rejoindre  son  correspondant ,  se  porte  di- 
rectement en  arrière  sous  la  forme  d'un  stylet ,  et  les 
ischions  s'écartent  au  lieu  de  se  rapprocher. 

[On a  voulu  dans  ces  derniers  temps  comparer  ces  os 
punis  aux  os  marsupiaux  de  certains  mammifères;  mais 
leur  position  au-devant  des  ischions,  et  leur  concours 
pour  former  avec  eux  et  les  iléons  les  cavités  coty- 
loïdes  ne  permettent  point  d'adopter  cette  proposi- 
tion. 

Le  fond  de  la  cavité  cotjrloïde  est ,  comme  dans  les 
échidnés,  largement  ouvert;  aussi  cette  cavité  n'offre 
point  d'échancrure. 

Le  bassin  des  oiseaux  est  une  des  parties  de  leur 
squelette  qui  varie  le  plus  dans  ses  proportions  ;  tantôt 
large ,  tantôt  étroit ,  tantôt  long,  tantôt  court,  il  an- 
nonce en  général  le  genre  de  marche  ou  de  station 
de  l'oiseau.  Nous  allons  donc  suivre  Tordre  des  fa- 
milles, et  examiner  les  différences  qu'elles  nous  présen- 
tent à  cet  égard. 

1.  5i 


482  V*  LBGON  DE   L*EXT.   FOST.  OtJ  URVOf.  ABDOMIHAL. 

Dans  les  oiseaux  de  proie  y  le  trou  ovalaire  est  petit ^ 
et  le  pubis  très  grêle ,  alongé ,  souvent  accofé  tout  le 
long  de  la  portion  ischiaie. 

La  partie  postérieure  libre  dé  ce  pubîS  se  i^coùroe 
vers  son  semblable  auquel  il  est  uni  pàt  lin  ligànlènt. 
Les  cavités  cotyloïdes  sont  éloignées  Fuite  de  Fautre , 
de  telle  sorte  que  la  largeur  dd  Bassin  a  plùis  de 
moitié  de  sa  longueur. 

Dans  les  passereaux,  le  trou  ovalaire  s'alonge  beatr» 
coup  et  devient  même  plus  grand  quenschtatiqucllyâ 

fort  souvent  deux  trous  ovalâires;  l'un  antérieur  plnii  pe- 
tit, par  lequel  passe  le  tetidon  deFabdUcteùr  interne, 
Fautre  plus  alongé,  ordinairement  fermé  par  une  mem- 
brane aponévrotiqué.  Du  rlèste,  le  bai^in  est^  diakns  plu- 
sieurs genres ,  encore  plus  large  qtré  dan!»  le^  oiMdox 
de  proie.  Il  elst  même  aussi  large  que  long  dan^  fes  efo^ 
tibris  et  les  martins-pêcheurs. 

Parmi  les  grimpeurs,  il  faut  remarquer  lés  côucdtts, 
Vani  et  le  touracoy  qui  ont  le  bassin  presque  aïissi  krge 
que  long,  et  do^t  la  portion  de  Fîléon  qui  longe  le  tirou 
iscibiatique  se  prolonge  sur  les  côtfe  et  formé  mètoc 
une  apophyse  plus  ou  moins  aiguë.  Dans  le  touracO; 
cette  même  portion  de  Filéon  se  termine  eh  afriSiei^r 
une  forte  pointe.  Une  autre  apophyse  se  trouve  élé- 
ment en  avant  de  la  cavité  cotyloïde  au  point  de  jbnb- 
tion  de  l'iléon  avec  le  pubis.  On  peut  là  règarâer 
comme  Faqalogue  àe  Fapophysé  iféo-pectinfee. 

Cette  même  apophyse  se  remarque  dans  plusieurs 
gallinacés ,  et  souvent  il  existe  à  sa  base  une  fosse 
particulière;  ejle  est  très  prolongée  dans  les /r^nco- 
lins  et  dans  les  lophophores ,  chez  lesquels  on  retrouve 
les  mêmes  apophyses  ^ue  dans  le  touraco  j  iàais  efleest 
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très  petite  dans  les  hoccos  et  presque  nulle  dans  lesço^^ 
de  brujère.  Du  reste,  le  bassin  est  d'autant  plus  large 
dans  cette  famiUe  d'oiseaux  qu'ils  volent  moins. 

Les  pigeons  et  les  gangaSy  quoique  volant  très  bien,, 
ont  cependant  le  bassin  presque  aussi  large  que  long;|, 
mais  on  sait  que  ces  oiseaux  ne  marchent  pas  moipa 
bien  qu'ils  ne  volent.  Ghe?  tous  les  gallinacés  et  lés  pi^r 
geons^  il  n'y  a,  comme  dans  les  oiseaux  de  proie^  qu'un 
petit  trou  ovalaire. 

Les  autruches  tt  les  caaoarSf  destinés  uniquement  i 
la  marche,  ont  cependant  lé  bassin  étroit ,  mais  sa  lojqi-r 
gueur  compense  ici  sa  largeur^  et  d'ailleurs  ces  oiseaux 
se  couchent  comme  les  palmipèdes.  Pançles  premières, 
la  partie  postérieure  de  l'iléon  est  double  en  longueur 
de  la  partie  antérieure^  elle  ne  s'unit  pas  à  l'ischion , 
en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  échancrure  ischia- 
tique.Lebasdupubis  s'élargit  beaucoup ,  sercéourbe^ 
s'unit  à  son  correspondant  et  forme  une  symphyse:  il 
y  a  en  outre  deux  trous  ovalaires. 

Dans  le  nandou  ou  V autruche  d*  Amérique^  l'iléon  se 
prolonge  moins  en  arrière  que  l'iscfaion ,  et  il  se  sonde 
avec  ce  dernier  os  ;  mais  les  pubis  ne  s'unissent  point 
entre  eux;  dans  le  casoary  c^  derniers  os  ne  s'unissent 
point  aux  ischions ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  trau, 
mais  une  échancrure  oyalaire,  rétrécie  cepepdaiit  p^p 
une  saillie  de  l'ischion  à  l'endroit  où  cbeas  les  inutres 
oiseaux  il  y  a  partage  en  deux  trous. 

Dans  les  échassiers^  le  bassia  est  gé^éiial^ment  large^ 

la  parti  e  supérieure  et  postérieure  de  i'iléop ,  est^^pjfaiie 

et  se  t  ermine  latéralement  par  une  apophyse  spuvè^j( 

assez  prolongée. 

Gréaéralement  parlant,  le  bas^n  des  pakmpèdea  est 

3i. 
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réanion.  Le  pubis^  articulé  avec  le  bord  antérieur  qt 
tlteme  de  Pischion^  prolonge  «en  avant,  comme  dan»les 
tortues  de  mer  y  une  lame  plate  qui  donne  ftppttî  par 
soh  àbgfle  ettertïe  à  la  derniëre  paire  des  côtes  ventrales. 
La  symphyse  é^t  formée  par  les  seuls  iadiiona. 

Dans  les  snw'iens  ce  n'est  plus  la  même  dispositÎDD. 

Les  trois  os  contribuent  â  former  la  caviïé  cotyloide. 

Le  |[^ubis  a,  (^tfime  dans  les  tortues,  un  angle  externeet 

^nn  aiitfe  liiteii^e  par  lequel  il  touche  à  son  semblable. 

Son  col  y  percé  d'un  trou  moins  évasé  que  dans  les 

Crocodiles,  a  tôujôtirs  au^essns  de  la  cavité   cotj^ 

loïde  uiie  apophyse  saillante.  Les  isdiions  très  lai^ 

foi*mènt  une  ][ongue  symphyse  qui  se  réunit  au  moins  par 

Uh  lig;amcnt  à  l'angle  interne  du  pubid ,  de  Mrte  qu'il  y 

a  deux  trous  ovalaires.  Le  caméléon  seul  s'éloigne  un 

peu  de  cette  structure  générale  des  sauriens  :  Yîléon 

t^t  plu^  plat  sur-tout  à  sa  partie  supérieures  et  U  ne 

présenté  pas  l'apophyse  dont  nous  venons  de  parler; 

les  pubis  presque  cylindriques  n'ont  point  d'aile  ex* 

terne. 

Bans  les  ari^ets  et  les  shbhopusicks  il  y  a  poor  lout 
bassin^  un  petit  iléon  suspendu  aux  vertèbres.  ] 
'  Dans  la  grenouille  ^  \t  pipa  et\^  crapaud  y  les  iléott 
sont  trës  alopgés  postérieurement,  et  tout^-£ait  para)- 
lèiés  à  Fépiné  (  les  pubis  et  }es  isohions  sont  courts  et 
iiondétt  en  ùneseulepièod  solide,  dont  la  symphyse 
ferme  une  ^réte  plus  ou  moins  arrondie  ^  sans  troa 
ovalaitëi:* 

•[  Les  ailes  dès  os  des  isles  Aixpipasoxït  applaties  hori- 
zontalement, et  sont  attachées  sous  les  larges  apophyses 
transverses  dé  i'-os  sacrum.  ] 
Dans  la  salamandre  et  dans  l'oaro/otf  les  iléons  soiï 
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étroits  et  presque  cylinxlriques  ^  et  les  pubis  soudés  eur 
tièrement  aux  ischioos  ae  fprnieat  qu'une  plaque  osr 
seuse  sans  aucuu  trou. 

[  Dans  le  menopoma,  Vamphiuma^  la  sirène  etleprotée^ 
IHléon  et  Tiscbion  seal§  sont  osseux  ;  le  pubis  rç^te  carr 
tilagineux^  ou  du  moins  ne  devient  osseux  que  très  tard^ 
car  dans  nos  oquelettesi ,  qui  sont  induites  ogi  prçs  de 
r^re  y  cet  06  n'e^  poiiut  o$fs»ifié*  ] 


AKTICLE  II. 


DES  MUSCLES  DU    BASSIM. 


A.  Dans  l'homme. 

Les  muscles  du  Ja^ssin  de  l'homma  sont  en  peti^ 
nombre  :  i°  le  cari^é  des  lombes  {;^iléo^co$Uen.)  oc- 
cupe l'intervalle  compris  entre  Fos  des  îles  auquel  il 
s'attache,  et  la  dernière  fausse  côte  à  laquelle  il  donne 
une  4^  ces  ijçi^çrtioi;i;$ ,  les  autres  se  portant  aux  apo- 
pjbijses  tç^çyers^es  de§  qujitre  pf  emiferes  vertèbres  lom- 
baire^ 1\  agit  ici  pjn§  ma;iifesteinent  sur  Tépine  que 
sur  le  Irt^iu. 

2°  Le  petit  psoas  {^prœlombo'^pubien  )  naît  sur  le 
corps  de  la  dernière  vertèbre  do^^aW>  et  Scm^ju^  un  ten- 
don plat  et  mince  qui  s'attache  à  l'éminence  iléo-pec- 
tinée  :  il  fléchit  le  bassin  sup  Téjmie. 

B.  J?anslQs mamm^en^s^  ... . 
Pans  presque  tous  les  mammifères^   ces  muàcles 
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ont  les  mêmes  attaches  ;  Us  ne  diffèrent  que  par  les 
proportions  qui  dépendent  du  nombre  des  vertèbres 
lombaires.  Le  petit  psoas  manque  dans  le  rat. 

Dans  les  chauve-'Souris  ^  il  n'y  a  point  de  can*é 
des  lombes  ;  mais  le  petit  psoas  est  tr^  fort  et  son  apo- 
névrose fort  large, 

[  Le  carré  des  lombes  monte  quelquefois  fort  avant 
dans  la  poitrine  :  ainsi  ^  dans  le  buffle  il  donne  des 
languettes  aux  quatre  dernières  côtes  ^  ou  plutôt  aux 
quatre  dernières  vertèbres  dorsales  ^  car  l'insertion  de 
ses  faisceaux  antérieurs  se  fait  au  corps  même  de  la 
vertëbre.  D^ns  le  même  animal  les  fibres  qui  naissent 
de  l'extrémité  des  apophyses  transverses  des  cinq  der- 
nières vertèbres  lombaires ,  se  réunissent  pour  fbrmer 
un  tendon  qui  se  dirige  obliquement  de  dehors  en  de- 
dans et  qui  va  s'insérer  à  l'angle  interne  de  l'iléon  H 
stemble  au  premier  coup  d'œil  que  le  grand  psoas  soit 
au  milieu  de  deux  petits  psoas.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  bassin  des  oiseaux  remontant  jusques  aux  ver(% 
bres  dorsales /qui  9  elles-mêmes  n'ont  qu*un  meuve 
ment  très  borné  ^  il  ne  pouvait  y  avoir  ,  et  il  n'y  a  ca 
effet  chez  eux  ;  ni  petit  psoas  ^  ni  carré  des  lombes. 

D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  la  tortue,  le  muscle  analogue  au   carré  des 
lombes  s'épanouit  sous  la  carapace  entre  les  deux  avant 
dernières  côtes  ,  et  il  s'attache  â  l'iléon  vers  l'articula 
tipn  de  cet  os  avec  le  sacrum ,  cette  articulation  étaul 
ICI  mobile. 
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Cette  même  mobilité  en.  bassin  est  aidée  par  Tana- 
log^ae  du  muscle  droit  du  bas** ventre ,  qui^  comme 
nous  Tavons  vu,  au  lieu  des*étendre  sous  le  ventre'^ 
s'attache  sous  Textrémité  postérieure  du  plastron  par 
deux  ventres  charnus ,  l'un  en  devant ,  l'autre  en  arr 
riëre ,  qui  viennent  s'insérer  tous  deux  au  bord  anté^ 
rieur  de  la 'branche  externe  du  ptd>is. 

[  Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens^  le  carré  des  lom- 
bes est  très  fort  ^  mais  il  est  très  difficile  de  le  séparer 
des  muscles  supérieurs  de  l'épine.  Il  donne  un  fais- 
ceau  au  corps  de  chaque  vertèbre  lombaire.  ] 

Il  n'y  a  pas  de  petit  psoas  dans  les  grenoidUes.  Le 
carré  des  lombes  s'étend  de  la  longue  apophyse  trans- 
verse de  la  troisième  vertèbre  jusqu'à  l'origine  du  long 
os  du  bassin  qui  répond  à  l'iléon  ;  il  s'insère  sur  cet  os 
qu'il  porte  vers  la  tête^  parce  qu'il  est  mobile  comme 
dans  les  tortues. 

N.  B.  Nous  ne  traiterons  de  l'extrémité  posté- 
rieure^ ou  de  la  nageoire  ventrale  des  poissons ,  qu^à 
la  fin  de  cette  leçon. 


ARTICLE  III- 


DE    l'os  PE    IiÀ    cuisse. 


A.  Dans  r homme. 

Le  fémur  est  l'os  le  plus  long  du  squelette  ;  il  est 
presque  cylindrique,  légèrement  arqué  en  dedans  et 
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en  arrière^  Stm  extrémité  sttpépieareiast  £Uvgie  et  a 
deux  apophyses  :  une ,  presque  dans  ^  la  dâradiion  de 
l'axe  y  nommée  le  grand  trockanier  ;  et  une  autre 
qui  rentre  eq  dedans  y  et  feit  avec  l'axe  un  angk  obta» 
par  en  bas  ;  on  la  nomme  ool  du  fémur  f  ottt  te  Mv- 
mïne  par  une  tabérosité  spitérique,  cpiijoae  ^  Mtt 
sens  dans  la  cavité  oot|fk>Ide ,  ec  qui  sf^ppefie  la  té^èoi 
fémur.  Cette  articulation  est  mahitenne  ptf  lam  Iga- 
metttcapsulaire  qui  vient  de  tout  k  pçBstbiiB  de  le  car 
TÎeéy  ee  qui  s'insère  autour  du  col  et  4^  la  tète  dn  St 
mur.  Il  j  a  en  outre  dans  l^irtieulieiai^  un  li^emoit 
fond  qui  nak  dans  la  petite  fe^satte  M  le  oa? i^  c^- 
Iqïde  ^  ^  q^i  s'attache  dans  un  ei^!meeaieii(  4e  k 
partie  moyenne  de  If  tète  de  Fos  de  le  aiiîes^  âP^  U 
col  y  un  peu  ea  arrière^  est  un  pisti^  tub^riM^i^jL  ^^9^ 
mé  petii  iroohanier  ou  trocanfin. ,  et  fe  Img  4ll  h  1^ 
postérieure  rbgne  une  ligne  saillante.  »  bilsimV^  i 
ses  deux  exieémités^  nommée  tigne  4 pie^diHL  ^SiQiar^La 
face  postérieure  dia  giaud  troûbantçr  préeeql^  uy  99r 
foncement  qu'on  nomme  Jbsse  du  ff?i^4 tViHSihéfttiêf^ 

Le  fémur  devient  plus  épais  à  son  extrémité  tibiale. 
Il  forme  là  deux  éminences  qui  sortent  de  l'axe  de  l'os; 
on  les  nomme  condyles  du  fémur  (  intrà  et  extra  con- 
dyles).  Ils  portent  cbaoun  une  fccette  articulaire  ea 
portion  de  roue ,  qui  correspond  à  celle  du  tibia ,  l'un 
des  os  de  la  jambjp,  ^^  so^t  ^ijissi  çc^mme  séparés  en  de- 
vant par  une  large  rainure  ou  enfoncement  articulaire 
dans  lequel  glisse  la  rotule^  petit  os  situé  sur  le  genou. 
Derrière  ces  condyles  est  un  enfoncement  qu*on  nomme 
l^  fosse  poplUée. 

\m  4w^  Çpïw%4es  4^  féqiw?  so«t  i^^u^  j  4e  §pj^ 
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que  ai  on  éiëve  le  fémur  e&  Isa  appuyunt  sar  un  pkn 
horizontal^  l'axe  de  Fos penobe  e9  dehors. 

Cette  observation  est  digne  de  remarque  ;  car  ^ns 
beaucoup  de  mammifères  la  coupe  des  condyles  est 
horizontale ,  et  les  axes  des  deux  fômurs  sont  paral- 
lèles danJs  l'état  de  repo^  ;  tandis  que  dans  tes  oiseaux 
et  ks  reptiles  la  ooupë  oblique  des  condyles  est  telle, 
que  les  extrémités  coxales  et  tout  Taxe  de  To^  se  rer 
portent  vers  la  ligne  moyenne  en  sens  œntraire  de  ce-« 
kii  de  l'homme* 

Vos  de  la  cuisse  çsit  toujours»  uDJi/g^ue  4?VftÇ  toïftç^  l§? 
classes  d'animpHJjx.  Sa  forxpç  v^riç, pçp i  ç^aissfi  pro- 
portion ayec  les  ^Mtrgç.pa^tijçf.  d»  9}çpjbrç  ^^^i^in^^^ 
déoend  en  gé^éra\  ^e  çqUç  d^i  çjLé(m;?rsç. 

Dans  les  quadrumafies ,  le  fémur  est  absolum^tçyr 

lindrique. ,  çt; fl'^ , pow  ^iusi  di^e,  pç^nf;  dçlfgjjp  ^jpre. 

.,[  Mai^  }\  ^tf  Wiço^re  ^rq^^  c^ipi^  çj^i  4q  l'hflflM»tÇ, 

<^n^  les  singe^-^eVaippifin  çp/iûne^;  d^n^  ce^xdjl^ 

npuyeavk  y  wsi  qixç.  4?^?.  l^  -fes^p^  ^^3  mah^t  M  ^ 
^çut-à-iait  droit.  Dai^s  ces  df^FJfiif^r^  on  reni^qi^  à,^ 
l?^e  du  gran^  t^wha^tgr  we.sftiliyi^  qif;aïi  peut  i^^r 
4er.  cqpwç;  uui  vprtige  4h  trq}sim^  ifpçJif^ai^^.,  cp^ 
se  trouve  dans  la  taupe^  d^ç^f  1^  chrysocf^fo^^e  ^  ^t  d^us 
plusieurs  î^w^xç^  mammif^r^s. 

l^  poulie  rojtulienne  du  £éu;iui^.  co;i|](;inu$  »' dw^ 
rhomme  et  les  singes ,  i^veo  Iq9  facettes  artieiilair^  d^ 
condyles  ,  commence  à  s'ep  Si^parer  d^ns  quelque 
carnassiers  (les  chiens ^  par  exemple),  et  jSjoit  daps 
quelques  rongeurs  (les  caslQm)9  ^tdans  les  sçUpà^efef, 
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les  ruminansy  par  former  une  facette  articulaire  à  part. 
Cette  poulie  est  en  général  plus  symétrique  dans  les 
.  mammifères  que  dans  Fhomme  où  son  bord  externe 
est  plus  élevé  que  Tinterne.    . 

[Dans  ceux  où  elle  n'est  pas  symétrique ,  dans  les 
hippopotames  y  les  rtUrioc^Sj  les  chevaux  et  les  grands 
ruminons ,  c'est  au  contraire  le  bord  interne  qui  s'élè?e 
plus  que  l'externe.  ]    ' 

Le  fémur  de  Xours  ressemble  encore  beaucoup  i 
celui  de  l'homme ,  mais  les  autres  carnassiers  ont  la 
tète  inférieure  plus  longue  d'arriëre  en  avant  en  pro- 
portion de  sa  largeur ,  le  col  plus  courte  et  le  grand  tro- 
chanter  au  niveau  de  la  tête.  Dans  le  chien  le  corps  est 
encore  arqué,  mais  dans  les  chats  il  esc  absolument 
droite  la  fosse  trochantérienne  est  grande ,  et  la  crête 
qui  la  borde  extérieurement  commence  à  se  prolon- 
ger vers  le  petit  trochanter  qui  devient  tout-à-fait  pos- 
térieur. 

Le  fêmur  du  phoque  est  si  court  \  que  ses  deux  ex- 
trémités articulaires  font  plus  de  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. Le  condyle  interne  descend  plus  bas  que  l'ex- 
terne, en  sorte  qiî'afjpuyé  sur  un  plan  horizontal  l'axe 
de  l'os  penche  en  dehors ,  plus  encore  que  celui  de 
l'homme.  Le  milieu  du  corps  du  fémur  ne  fait  que 
le  tiers  de  la  largeur  de  son  extrémité  inférieure;  il 
n'y  a  point  de  petit  trochanter. 

Les  marsupiaux  offrent  ceci  de  partîcnlier,  que  le 
petit  trochanter  est  trfes  fort  dans  les  sarigues,  et  que  le 
condyle  interne  est  de  moitié  plus  petit  que  Texterne. 
Dans  les  hanguroos,  le  grand  trochanter  est  très  haut 
et  terminé  en  pointe ,-  uâe  éoainence  existe  au  bord 
postérieur  du  condyle  externe. 
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Dans  le  castor  ^  le  fémur  large  ^  aplati  d'avant  en 
irrière  ,  a  ,  à  son  bord  externe,  une  crête  tranchante 
^ui  tient  lieu  de  ligne  Apre  et  qui  se  prolonge  vers  son 
milieu  en  une  apophyse  à  laquelle  on  donne  le  nom 
Se  troisième  trochanter. 

Ce  troisième  trochanter  existe  encore  dans  d'autres 
rongeurs ,  tels  que  les  ondatras. 

Dans  les  liès^res  il  est  placé  si  haiit^  qu'il  semble  être 
ane  dépendance  du  grand  trochanter. 

Dans  d'autres,  les  rats  cTeau,  les  rats,  les  écureuils, 
les  marmottes  y  il  n'y  a  plus  qu'une  crête  ou  ligne  âpre 
externe. 

Les  rongeurs  ont  généralement  le  grand  trochanter 
très  élevé  et  le  col  beaucoup  plus  étroit  que  la  tête. 
Dans  Vhélamjs  le  col  est  court  ;  le  grand  trochanter 
égale  en  hauteur  le  diamètre  de  la  tête  qui  est  fort 
grande.  La  crête  înter  -  trochantérienne  très  élevée  , 
dirigée  de  dehors  en  dedans,  couvre  une  partie  de 
la  facette  articulaire  de  la  tête ,  qui  se  prolonge  pos- 
térieurement en  pointe^  presque  jusqu'au  fond  de  la 
fosse  trochantérienne. 

Dans  V ornithorinque ,  le  fémur  est  court,  large  et 
aplati  à  ses  extrémités,  cylindrique  et  étroit  à  son 
milieu.  Les  trochanters  également  aplatis ,  à  peu  près 
de  même  forme  et  d'égale  grandeur,  n'ont  aucune  fosse 
à  leurs  faces  postérieures.  Le  fémur  de  Véchidné  est 
aussi  aplati  à  ses  extrémités ,  mais  il  est  plus  semblable 
à  celui  des  fourmiliers  qu'à  celui  de  l'ornithorinque. 

Le  fémur  de  V éléphant  est  aplati  d'avant  en  arrière , 
sur-tout  inférieurement.  Peu  renflé  à  ses  extrémités,  il 
est  presque  d'vne  venue.  Le  grand  trochanter  est  peu 
saillant;  le  petit  est  presque  nul j  les  deux  diamètres  de 
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la  tête  inférieure  sont  preisque  %atix  ^  Bt  la  poulie  ro- 
tulienne  n'occupe  gnhve  que  le  tiets  aie  la  larg;e!ir  de 
l'extrémité  inférieure. 

Le  fôt  du  fétaur  de  Vhippopcftdfnè  éit  irégulièrement 
cylindrique  en  avant  3  son  grand  trochârtiter  ne  dé- 
passe pas  ]a  hauteur  de  la  tête:  le  c(mdyte  ïotéiue  est 
d'un  tiers  plus  grand  qtiè  i'exte^e,  tet  \e  bdrd  iû- 
terKyedé'Sa  poulie  rdtuliefnâe  s'élève  plaa  que  Taiitrè. 

Le  fémur  du  rhifiocêros^  aplati  supérieurement  d'a- 
vant en  arriéré,  a  te  tt*oi§ièmè  trôchahtèr  récourW 
éto  avertit  tx.  remofatànt  pdur  toucher  au  crôcbëk  (des- 
cendant du  grand  trochanter  j  de  manière  qu'il  reste 
mM^  c^  deux  apophysfés  un  Iroiei  ovale.  Le  obrflîn- 
teMè  de  là  jpdùlie  roftulieniiè  est  beaucoup  ]()lûB  sail- 
lant ^  Èrtôtitè  pltfs  haut  que  l'externe. 

Les  éderilés  n'offrent  pas  moins  de  variété  que  les 
Toùgfeûrs ,  relativement  à  Toi  qui  nous  occupé. 

Dans  lés  paresseux  ^  il  est  aplati  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  lés  extrémités  ne  sont  guères  plus  larges  que  le 
corps  de  l'os;  lé  col  est  très  courte  la  tête  large;  le 
grand  trochanter,  plus  bas  que  la  tête,  manque  de  fosse 
à  sa  fece  interne.  Le  diamètre  antéro -- postérieur  des 
condyles  n'a  que  la  moitié  du  diamètre  transverse. 

Le  fémur  des  tatous  est  remarquable  par  la  gpran- 
i  deur  et  la  hauteur  du  grand  trochanter,  par  l'absence 
de  fosse  trochantérienne ,  et  par  la  grandeur  du  troi- 
siëme  trochanter. 

Le  fémur  du  tamanoir  est  caractérisé  par  une  crête 
externe  qui  règne  dana  toute  la  longueur  de  l'os;  ptf 
le  peu  de  saillie  du  grand  trochanter  ;  j^r  l'absence da 
petit  et  de  la  fosse  trochantérienne>  et  par  une  dépr«s- 


sibu  qtii  se  tïàixté  sa-Aei^tA^t  la  jKHilie  i^Miilitftnd. 

La  même  dépt'ési^itim  existe  dàbs  le  f^hiiÂ*  dti  (fkéMlf 
cftéie  Ifiqàéi  on  ivàiàVé  àns^rt  titt  trôSsiëme  trocbsntér  ^ 
eii  êàvH  le  ^nd  d  eH  outre  titi6  ][)ointis  MiUante  «il 
àttiëtè. 

Ub  féiii!^  du  fd///r  ne^  dhtingtié  gtf^es  dé  oelni    . 
an  cHëpal  y  que  parce  que  sa  j^ôtilie  rottrliêMie  a  «éi 
bôills  à  j^eu  prte  égaux. 

Le  fémur  des  rïùHiiHans  âe  <)Bstîngtrè  par  fe  grtttde 
dîmensioû  tfâVânt  en  ârrîWè  ^é  sa  tête  ÎTififfrietirt, 
Dans  lès  grandes  espèces  H  j  à  ùnè  fbtte  sailtte  àtt  bcfi'à 
interne  delà  poulie  rotutienne^  mails;  dàbs les  petites l\és 
^eux  bô^ds  de  cette  pouîîe  s^6nt  à  pfeli  près  égàuS  côlïitne 
dans  le  cochon  et  le  tapir. 

Le  fémur  des  ttiàiftmîïfe^es  ^ê  développe  par  quatre 
points  d'ossification  :  le  corps  où  \àfût  de  l'os^  la  tête , 
lé  grand  trôchanter  et  Vexti^émàé  inférieure  ou  lés 
condjrles*  ] 

Dans  les  ruminans  et  les  solipëdes^  il  est  si  court  ^ 
qu'il  est  comme  caché  contre  l'al)domen  parles  chairs. 
C'est  ce  qui  a  feit  qu'on  nomme  vulgairement  cuisse 
dans  ces  àhîniaux,ïa  pairtie  qui  correspond  rôelîémènt 
âïajàmhe. 

[Il  est  également  court  dans  les  singes  à  longs  l)ras. 
les  orangs  et  les  gibbons ,  et  dans  les  cTiaus^e''Souris!^ 

C.  Dans  les  oiseaux. 

L'os  de  la  cuisse  des  oiseaux  n'a  qu'un  seul  tro- 
chan'ter.  Il  est  toujours  trfes-court,  en  proportion  des 
os  de  la  jambe.  Sa  forme  est  cylindrique.  ïl  est  près^ 
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que  toujours  droit  y  rarement  arqué  ,  comme  dans  le 
cormoran  ,  le  plongeon ,  le  castagneuoc. 

[La  tête,  petite  et  fortement  creusée  par  l'insertion  du 
ligament  rond  y  est  unie  au  corps  de  l'os  sous  un  angle 
droit.  La  facette  articulaire  de  la  tête  se  continue  sur 
la  partie  supérieure  du  col.  Il  n'j  a  point  de  fosse tio- 
chantérienne.  Le  condyle  externe  y  plus  fort  que  l'in- 
terne y  appuie  par  son  bord  sur  le  péroné  ,  puis  il  se 
transforme  en  une  poulie  très  saillante  ,  qui  s'insinue 
entre  le  tibia  et  le  péroné.  La  facette  tibiale  du  con- 
dyle interne  se  joint  à  la  facette  rotulienne  sous  nn 
angle  obtus  et  mousse.  La  gorge  rotulienne  esthrge 
et  bordée  de  deux  crêtes  saillantes;  la  fosse  popUtée 
est  généralement  petite. 

La  forme  du  fémur  des  oiseaux  varie  peu  ;  ses  pro- 
portions relatives  offrent  seules  quelques  diffé  renés; 
ainsi ^  le  plus  petit  diamëtre  de  son  corps  est,  dans 
les  autruches  y  les  casoars  ,  les  if  autours  ,  les  cigognes, 
compris  huit  fois  dans  la  longueur  de  l'os;  dansTâ^^^i^^ 
le  balbu:^ardy  neuFfois  ;  dans  les  pigeons  y  dix;  dans  le 
cign'Cy  onze;  dans  les  ducs  et  les  coqs ,  douze  fois.  1 

Dans  V autruche^  l'os  de  la  cuisse  est  trës  gros  en 
comparaison  de  celui  du  bras.  Il  en  a  près  de  quatre 
fois  le  diamètre.  Ses  deux  extrémités  sont  plus  grosses 
que  sa  partie  moyenne  qui  est  presque  triangu^- 
laire. 

D.  Dans  les  reptiles* 

[L'os  de  la  cuisse  des  quadrupèdes  ovipares  n'a  point 
de  fosse  trochantérienne  ni  de  fosse  poplitée^  et  la  tète 
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ne  conserve  aucane  empreinte  de  l'attache  du  ligament 
rond.  m 

Celui  des  tortues  terrestres  a  quelque  ressemblance 
avec  l'humérus  des  mammifères  ;  il  est  arqué ,  sa  tête 
est  ovale.  Les  trochanters  sont  réunis  en  une  crête 
transversale ,  séparée  de  la  tête  par  un  enfoncement 
semi-circulaire.  Le  corps  de  l'os  est  aminci ,  comprimé 
latéralement^  l'extrémité  inférieure  comprimée  d'avant 
en  arrière.  Les  condyles  ne  sont  séparés  l'un  de  Tau* 
tre  que  par  un  léger  enfoncement  de  la  facette  tibiale  : 
au  condyle  externe  est  une  facette  péronienne  qui  fait 
avec  la  tibiale  un  angle  obtus  ;  il  n'y  a  point  de  gorge 
rotulienne. 

Dans  les  tortues  cPeau  douce ^  les  trionjx^  par  exem- 
ple ,  les  deux  trochanters  sont  séparés  et  forment  deux 
ailes  presque  comme  dans  l'ornithorinque;  la  tête  est 
plus  oblongue^  mais  les  condyles  sont  moins  séparés. 

Dans  les  tortues  de  mer  ^  les  trochanters  sont  réunis 
comme  dans  les  tortues  terrestres  :  la  tête  est  arrondie  ; 
l'os  est  court  et  droit,  plus  étroit  dans  son  milieu; 
l'extrémité  inférieure  arrondie,  plus  épaisse  au  milieu 
que  sur  les  bords ,  et  il  n'y  a  plus  de  distinction  pos^ 
sible  entre  les  trochanters. 

Dans  les  crocodiles  y  le  fémur  a  une  double  cour- 
bure; l'extrémité  supérieure  est  comprimée  diagonale^ 
ment  sur  le  plan  antéro-postérieur  et  le  plan  transver*- 
sal  ;  la  tête  est  une  portion  de  poulie  un  peu  renflée 
vers  le  milieu  de  son  bord  interne.  Vers  le  tiers  supé- 
rieur de  sa  face  interne  existe  une  éminence  mousse  qui 
est  son  seul  trochanter;  l'extrémité  inférieure  est  large 
dans  le  sens  transversal  ;  les  deux  condyles  sont  un  peu 
divisés,  mais  il  n'y  a  point  de  gorge  rotulienne. 

I.  32 
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Dans  les  suuriens ,  le  féntur  est  plus  dbnoit  ^  le  tre» 
dianter  plus  haut  et  plus  saillant ,  les  condyles  encore 
plus  séparés  ;  l'extarBe  fournit  une  poulie  saiUsmte  qui 
s'articule  a^ec  le  tibia  et  le  péfoné  :  il  y  a  uae  gorge 
rotulienne  ;  en  sorte  que  par  l'extrémité  ifiifërieiire  da 
fémur  les  sauriens  ressemblent  un  peu  aux  oneaux* 

Dans  les  batraciens  anoures,  le  fêmur  prend  xtnt  Ik* 
gère  double  courbure  ;  il  est  aloegé  et  cylindrique  it 
n'a  pour  trochanter  qu'une  crête  longitudinale* 

L'extrémité  inférieure  un  peu  dilatée  et  rugueuse^  fie 
présente^  pour  l'articulation  des  os  de  la  jetnbe^  qu'une 
iacette  presque  plate. 

Le  fémur  des  salamandres  est  plus  semblable  à  ùAtii 
des  sauriens.  ] 


■hadto>4M*irfU 


ARTICLE  IV. 


DBS   lft7SCI.St  M   LA  CVIStt. 


I.  Muscles  du  grand  trochanter. 

Les  muscles  qui  se  portent  au  grand  trocbanter  dn 
fémur,  font  tourner  cetx)s  snr  son  axe  dans  la  cavité 
cotyloïde^  soit  en  portant  la  pointe  du  pied  de  dedans 
en  dehors,  soit  en  opérant  le  mouvement  contraire: 
ils  peuvent  aussi  éloigner  un  peu  la  cuisse  de  la  direc- 
tion de  l'épine  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  l'éca^ 
ter  de  l'autre  cuisse. 


j 


ART.  IV.  DES  MUSCLES  DE  LA.  CUISSE.  ^OQ 

A.  Dans  V homme. 

La  couche  la  plus  voisine  des  os  eii^t  con]{)Oséé  <il6s 
isuivants  :  ' 

i\  £e  petit  fessier  (  iliiJirockantérien)  qiii  ^'ktlàbhie 
à  la  partie  aacérieure  et  inferieure  de  Tô^  des  tiès,  et  . 
qui  s'insfere  par  un  tendon  mince  au  bord  àfitétieUl'  ek 
supérieur  du  grand  trochanter  ;  il  relevé  direef'éâiéttt 
la  cuisse  de  c6té. 

a"**  he  p/ramidal  {such>'-tt'ochafitérieït  )  qui  -^ieht 
de  l'intérieur  du  bàâsisi  oi\  il  s'attache  à  là  })artië  su- 
périeure du  bord  latéral  de  l'os  sâcrùiii  ^  et  qui  s'iil- 
sère  par  un  tendon  grêle  an  haut  du  bord  delà  tavité  dn 
grand  trochanter ,  derrière  le  précédent  ;  il  îFait  tdurnët 
la  caisse  sur  son  aie  de  dedans  ëti  dehors. 

3**.  Les  mu^clesjumeaux  (ischib-trôàhahiérièh^)  pren^ 
nent  leurs  attaches  au  bord  postérieur  àt  Tisic^hibn ,  et 
s'insèrent  ^  le  supérieur^  au  haut  de  la  face  intérhè  dû 
grand  trochanter,  derrière  le  précédent,  et  l'inférieur^ 
dans  la  cavité  du  grand  trochanter;  aùs^iprbduièéht-ils 
à  feu  près  le  même  effet  que  le  pyrâniMal. 

4^'  là  (obturateur  Interne  (soûs^pubio'-itùchàhiêneH) 
dont  l'attache  est  à  la  face  interne  dti  rébbrcï  et  àë  là 
membrane  du  trou  ovalaire  ou  sous-pubien,  et  qui  s'in- 
sère ,  par  un  tendon  grêle  qui  se  dôntoûrfaé  aùtodr  du 
bord  postérieur  de  l'ischion,  dans  la  cavité  du  grand 
trochanter^  entre  \eé  deux  jumeaux  qui  lui  forment 
une  espèce  dé  ^gàîde»  H  agît  comme  eux ,  niais  avec 
beaucoup  plus  de  force ,  â  l'aide  de  la  pôûIie  dérîvative 
sur  laquelle  il  glisse. 

5".  V obturateur  externe  {sous-pubio^^ochantérien 
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externe  )  couvre  le  trou  ovale  et  sUnsëre  derrière  et 
dans  la  cavité  du  grand  trochanter  ;  il  fait  tourner  la 
caisse  sur  son  axe  de  dehors  en  dedans. 

6*.  Le  carré  de  la  cuisse  (^ischio-trochantérien  )  cjui 
s'attache  à  la  tubérosité  de  l'ischion^  et  s'insëre  au  bord 
postérieur  du  grand  trochanter  sous  les  précédents. 
C'est  un  rotateur  de  la  cuisse^  qu'il  porte  de  dedans  en 
dehors. 

fj"".  Sur  le  petit  fessier  et  le  pyramidal  est  couché  l6 
moyenfessier  {ilio^trochantérien).  Il  s'attache  à  toute  la 
grande  circonférence  de  l'os  des  îles ,  et  ramasse  ses 
£bres  pour  les  insérer  au  grand  trochanter.  Il  relève  la 
cuisse  9  et  la  porte  en  dehors ,  comme  le  fait  le  petit 
fessier. 

8"*.  Enfin  le  grand  fessier  [sacro^fémorien)  recouvre 
une  partie  des  précédents  et  tous  les  petits  muscles  ci- 
dessus.  Il  vient  du  bord  postérieur  de  l'os  des  îles  et  même 
du  sacrum,  etil  s'attache  à  la  face  postérieure  du  fémur, 
plus  bas  que  le  grand  trochanter.  C'est  un  muscle 
très  fort  j  qui  redresse  puissamment  le  tronc  sur  la 
cuisse,  porte  la  cuisse  en  arriére,  et  est  un  de  ceux  qui 
agissent  le  plus  puissamment  dans  les  mouvements  da 
piembre  abdominal. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Dans  les  singes  y  l'alongement  de  l'os  des  îles  rend 
le  moyen  et  le  petit  fessier  plus  considérables  ;  l'analo 
gue  du  grand  fessier  est  le  plus  petit  des  trois.  Mais, 
comme  son  attache  au  fémur  se  prolonge  presque  jus- 
quesau  bas  de  cet  os,  son  action  est  peut-être  aussi 
forte  que  dansVhomme. 


^RT«   IV.  DES  MUSCLES  DE  hk  GUiSSfi.  âof 

Le  carré  est  proportionné  à  la  grosseur  de  la  t»- 
bérosité  de  Tischion. 

Les  chauve- souris  ont  un  petit  fessier  qui  descend 
presque  verticalement  de  Filéon  sur  la  cuisse  ;  elles 
n'ont  point  de  pyramidal  ^  de  jumeaux  y  d'obturateur 
interne^  ni  de  carré. 

Dans  les  carnivores  et  les  rongeurs ,  on  retrouve  la. 
même  petitesse  proportionnelle  du  grand^fessier  que 
dans  les  singes. 

[Mais  dans  la  plupart  de  ces  derniers  animaux 
ainsi  que  dans  les  tatous  et  \es  fourmiliers  y  il  descend 
plus  bas  surlefémur^  ets'attache  au  troisième  trocbanter 
toutes  les  fois  qu'il  y  en  a  un  ;  ce  qui  lui  donne  beau- 
coup de  force. 

Il  est  quelquefois  fort  difficile  de  d  istinguer  ce  muscle 
d'un  autre  que  nous  verrons  ci-après^le  biceps^  car  il  y 
a  souvent  entre  ces  deux  muscles  un  faisceau  qui  s'atta- 
che tantôt  au  fémur,  comme  dans  plusieurs  carnassiers^ 
tantôt  au  tibia,  comme  dans  leporc-^pic:  piipeutle  consi- 
dérer dans  le  premier  cas  comme  un  accessoire  du  grand 
fessier,  et  dans  le  second  comme  un  accessoire  du  biceps. 

Dans  le  hanguroo  géant,  cette  portion  accessoire  ou 
du  fessier  ou  du  biceps  est  divisée  en  deux-  faisceaux 
dont  les  tendons  se  réunissent  pour  en  former  un  seul 
qui  va  se  fixer  aux  côtés  de  la  rotule. 

Le  moyen  fessier  est  toujours  beaucoup  plus  épais 
que  le  graud.  ] 

Dans  le  cheval ,  l'analogue  du  grand  fessier  (nommé 

par  Bourgelat  petUfessier^  est  un  muscle  mince  :  outre 
le  ventre  ordinaire,  il  en  reçoit  un  long  et  grêle,  dont 
l'attache  supérieure  est  au  sommet  de  l'os  des  îles.  Son 
attache  inférieure  se  fait  au  troisième  trochanter. 
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Le  fessier  moyen  est  très  considérable^  s^atlachant 
au  sacrum  >  à  l'aponévrose  des  muscles  du  dos  et  à 
toute  la  membrane  qui  est  entre  cet  os  ^  celui  des  îles 
et  Vischion.  Cest  principalement  ce  muscle  qui  produit 
les  ruadesij  il  s'attache  au  grand  trochanter  et  par  un 
faisceau  postérieur^  comme  le  remarque  M.  Meckel^  à  la 
partie  inférieure  du  fémur. 

lies  autres  petits  muscles  du  grand  trochante^  sççt 
dans  la  plupart  des  mammifères  comme  daiis  rbo^me. 
[  Mà^  dans  plusieurs  oa  trouve  quelques  ps^rticu- 
larités^  Ainsi  dans  Tours,  le  petit  fessier  for  nie  ^w 
muscles  qui  ont  chacun  leur  tendon;  la  portion  anté- 
rieure s'insère  à  la  &ce  externe  du  grand  trochanter 
et  la  portion  postérieure  à  la  face  interne.  Dws  les 
kaiigurooSy  le  pyramidal  est  également  séparé  ^n  deux 
portions,  tandis  qu'il  ne  paraît  pas  y  en  ^Yoijr  4^QS  le 
chèi^al.  îy^ns  le  chièn^Vhy'hne  et  la  panthère^  sQoale 
{).étit  fessier  existe  un  autre  petit  muscle  cp.^rt  qui 
is'attache  au  bord  de  la  cavité  cotyloïde,  et  qui  vf  s'im- 
plàntei:  à  la  face  antérieure  du  i^mur ,  imméidi^tement 
àu-^dessous  au  col. 

Enfia  dans  les  animaux  qui  ont  l'ischion  spudé  att 
^crum  y  cômn^e  le  iamandua^  il  y  a  un  muscle  ve* 
nànt  de  la  face  externe  de  risghiopj^  qui  tient  lieu  d'ol^ 
t orateur  interne  et  à^  jumeaux.] 


C.  Dansle^Qiseaux. 


\, 


Les  trois  fessiers  ont  leis  mêmes  proportions  q^ue  dans 
les  quadrupèdes. 

îi'ànalpgù^  du  grand  fessier^  toujours  réuni  antérieu- 
rement avec  le  muscle  du  &scialata^  est  le  muscle  nom- 
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mé pyramidal  parVic(}«d'Ajsyr.  Le  pefdt  cpi  est  attaché 
an  tranchant  aotérieerr  de  Vos  des  îles,,  èstsoa  UMfue. 

[  i AmiMiateraeDt  demère  k  mofent  fitssiar  fit  eccuH 
pant  environ  le  quasi d»  la  foaaa  iHaqne,  esl;  un  nios- 
d.e  ^i  vient  insérer  son  tendon  à  k  face  e3;ter]»e  du 
trochanter  au-devant  de  celui  du  carré ,  et  ^u'on  ne 
peut  considérer  que  coiiime  un  pyramidal. 

Le  carré  occupant  toute  là  face  earterae  de  l'iéchion 
est  fort  fçt^Tkày  sur-totre  daù^le^oiâmfbÉ  qcd  etit  Ié^6«i- 
sin  très  prolongé  en  arrière^  commeles  atsdhtches  et  lies 
casoars. 

\J obturateur  interne  i  au  lieii  dé  passer  par  le  trou 
<|ai  correspond  à  Véchancrure  i^chia tique ^  patfse  par 
k  haut  de  celui  ^ul  est  analogue  ^  Tovalaire.  Il  y  a 
Blême  dan3  quelques  oiseaux  une  traverse  ossifiée  ^1 
lui  forme  uu  trou  particulier  ^  lorsque  cet  ovalaire  se 
prolonge  dans  toute  la  longueur  de  l'ischion.  Sur  les 
bords  mêmes  de  ce  trou  ovalaire^^  il  uait  quelques  fibres 
musculaires  qui  vont  sUmpIanter  aux  deux  côtés  du 
tendou  de  ce  muscle  y  ce  sont  de  très  petits  jumeaux. 
Dans  le  casoar,  par  ce  même  trou  duquel  sort  le 
tendon  de  l'obturateur  interne^  vient  celui  d'un  atitre 
muscle  qui  tapisse  toute  la  Csice  interne  de  1  aponévrose 
ischiatique. 

On  peut  le  considérer  comme  un  second  obturateur 
interne. 

Il  n'y  a  point  à^olturateur  externe  y  excepté  dans 
Y  autruche  où  l'on  en  trouve  un  trfes  petit  qui  s'insère 
au  bord  de  l'ischion  et  sur  l'aponévrose  ischiatique^  et 
qui  va  fixer  son  teudou  aunlessous  de  celui  de  Tobtu-t 
rateur  interne^ 
Dans  cette  même  autruche ,  au  bord  antérieur  du 
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carré  et  s'atta chant  comme  lui  à  l'ischion  et  au  bord 
postérieur  du  fémur,  se  trouve  un  muscle  dont  les  deux 
extrémités  charnues  sont  réunies  par  un  tendon  ^  ce 
qui  en  fiait  un  véritable  digastrique.  ] 

II.  Muscles  du  petit  trochanter  et  de  la  face  hUemt 
de  la  cuisse. 

Les  muscles  qui  vont  au  petit  trochanter  et  à  la  face 
interne  de  la  cuisse>  là  fléchissent  ou  la  rapprodieot 
de  Tautre.  Ce  sont  : 

Â.  Dans  t homme. 

i.  Le  psoas  (prélomèo-trocantinien)  qui  s'attadie 
supérieurement  aux  côtés  des  vertèbres  lombaires  et 
des  dernières  dorsales ,  et  s'insërè  par  nn  tendon  gr^e 
au  petit  trochanter  ;  il  relève  la  cuisse  on  la  porte  en 
devant. 

2.  J/ûiaque  (Sio^trocarUlnien)  qui  s'attadie  supé- 
rieurement à  la  £ace  interne  de  Fos  des  îles ,  dont  Fin- 
sertiou  au  petit  trochanter  est  commune  avec  le  psoas 
et  produit  le  même  eflet  que  lui. 

3.  Le  pectine  (^pubo -fémorien)  qui  s'attache  au 
bord  supérieur  du  pubis  ^  et  s'insère  par  un  tendon 
gi*êle  au-dessous  du  petit  trochanter.  Il  aide  un  peo 
l'action  des  muscles  précédents. 

4.  Les  trois  adducteurs  (^sous^puho,  sous^-pubi, 
ischii-fëmoriens)  ,  ou  triceps  adducteur  ,  qui  prennent 
Itturs  attaches  :  savoir ,  le  premier  au-dessus  de  la  sym- 
phjse  du  pnbis;  le  second,  sur  sa  branche  descen- 
dante; le  troisième,  sur  la  tnbérosité  de  l'ischion, et 
qtii  s'étendeot  à  la  ligne  âpre  du  fémur,  où  le  second 
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s'iDsère  entre  les  deux  aulres  et  un  peu  plus  haut  qu'eux; 
ils  portent  la  cuisse  en  dedans^  ou  les  rapprochent  Tune 
de  l'autre, 

B.  Vans  les  mammifères. 

Dans  les  mammifères  ^  en  général^  le  psoas  et  l'ilia- 
que sont  beaucoup  plus  alongés  que  dans  l'homme^ 

[  Le  pectine  de  la  taupe ,  de  Yours ,  du  chieriy  des 
tatous  y  des  fourmiliers  est  ventru  ,  et  prolonge  son 
tendon  inférieur  jusqu'au  bas  du  £ëmur  ;  cela  n'est  pas 
ainsi  dans  les  autres  mammifères.  Mais  dans  les  ma-^ 
gotSy  les  papionSy  les  mandrills ,  les  chats ^  les  rats  y  les 
écureuils  y  la  marmotte  y  le  cabiaiy  le  paresseux  tridac-^ 
tylcy  ce  muscle  est  séparé  en  deux  portions  ;  alors  la 
deuxième  portion  prolonge  également  son  tendon  jus- 
qu'au milieu  ou  même  jusqu^au  bas  du  fémur.  ] 

Les  chausse  -  souris  n'ont  ni  psoas  ,  ni  iliaque.  Leur 
pectine  est  long  et  grèje  y  ainsi  que  l'obturateur  ex- 
terne. Elles  n'ont  qu'un  adducteur  de  la  cuisse  qui 
vient  delà  symphyse  du  pûbis^  et  qui  s'insère  à  la  par- 
tie du  fémur  qui  répond  à  son  tiers  coxal  ou  supérieur. 

Les  cétacés  n'ont  aucun  muscle  de  la  cuisse.  Ceux 
]ui  s'insërent  à  leur  rudiment  de  bassin  y  sont  des 
muscles  de  l'abdomen  y  de  la  queue  et  de  l'anus. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

[Les  oiseaux  ont^  comme  M.  Meckell'a  reconnu^ 
in  très  petit  iliaque  situé  au  bord  inférieur  de  l'iléon 
itbordantla  grande  fosse  des  reins.  Il  va  s'insérer  à  la 
lartie  interne  du  fémur  au  lieu  même  que  devrait 
•couper  le  petit  trochanter.  ^Mais  il  n'y  a  point  de 
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que  et  le  sur-pubien  se  4îvise  en  deux  iaisceaux,  dont 
le  plus  externe  se  porte  au  genou  et  sert  de  droit  an- 
térieur de  la  cuisse. 

Dans  les  crocodiles,  le  grand  fessier  est  un  muscle 
grêle  qui  descend  fort  souvent  jusqu'à  la  rotule. 
Le  moyen  fessier  descend  également  très  bas ,  et  le 
petit  fessier  qui  s'insère  au  trochanter  est  anomal  ^  eu 
ce  qu'il  s'attache  sous  l'épine.  L'obturateur  interne  est 
fatible  et  ne  vient  que  de  la  face  interne  de  l'ischion. 
L'iliaque  et  le  psoas^  vu  la  position  de  l'iléon  ^sont  obli- 
gés de  décrire  un  demi-cercle  pour  arriver  au  fémur. 
L'os  pubis  fournit  deux  muscles^  l'un  venant  de  sa  face 
interne^  le  sur- pubien^  et  l'autre  de  sa  face  externe  qai 
n'est  qu'un  démembrement  de  l'obturateur  externe  ; 
aussi  son  tendon  va-t-il  s'insérer  tout  auprès  de  celui 
de  ce  muscle. 

Au  bord  inférieur  du  carré,  se  trouve  un  muscle  qui 
vient  de  la  face  inférieure  de  la  queue ,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  un  accessoire  de  ce  carré  ou  du  fé- 
moro-coccygien  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  pec- 
tine et  les  obturateurs  au  nombre  de  deux^  ne  s'atta- 
chent qu'à  la  symphyse  de  l'ischion. 

Dans  les  sauriens  y  ou  du  moins  dans  les  sauvegardes, 
on  trouvé  encore  quelques  différences  qui  tiennent  à 
la  forme  du  bassin.  Il  n'y  a  point  de  grand  fessier,  et 
le  petit ,  qui  ne  se  reconnaît  plus  que  par  son  attache 
au  fémur,  occupe  la  place  de  l'obturateur  interne  qui 
manque.  Par-dessus  ce  petit  fessier  se  trouvent  deux 
sur-pubiens  ;  l'un,  externe,  s'insère  au  trochanter,  et 
l'autre,  interne,  au  bord  antérieur  du  fémur  .On  pour- 
rait peut*ètre  considérer  l'externe  comme  un  pectine , 
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car  avant  son  insertion  au  fémur,  il  donne  attache  à 
des  adducteurs. 

Le  basilic  à  crête  offre  la  même  disposition  de  mus*- 
cies  y  mais  dans  le  caméléon  où  la  forme  du  bassin 
est  un  peu  différente,  on  trouve  un  obturateur  in- 
terne et  un  seul  sur-pubien,  et  le  petit  fessier  s'insëre 
comme  à  l'ordinaire  à  l'iléon. 

Dans  les  grenouilles j  qui ,  comme  Ton  sait,  ont  les 
cuisses  plus  fortes  et  plus  arrondies  que  celles  des  au-* 
très  reptiles,  et  même  que  celles  de  beaucoup  de  mam- 
mifères ,  il  y  a  un  grand  fessier ,  à  la  vérité  peu  déve- 
loppé, mais  avec  un  accessoire  coccygîen  ;  un  moyen 
fessier  assez  fort  f  un  petit  fessier  et  un  iliaque  réunis 
par  leurs  bords;  un  obturateur  externe  de  forme  demi- 
circulaire  ,  un  carré  en  deux  muscles  superposés  ; 
mais  il  n'y  a  point  d'obturateur  interne,  la  disposition 
des  os  du  bassin  ne  le  permettant  paè.  On  trouve  éga- 
lement chez  ces  animaux  deux  pectines  et  quatre  ad- 
ducteurs. 

Il  y  a  dans  les  salamandres  à  peu  prîîs  la  même  dis- 
position que  dans  les  sauriens  ;  la  seule  différence,  c'est 
que  le  sur-pubien  et  l'obturateur  externe ,  ne  s'atta- 
chent qu'au  cartilage  avancé  du  pubis.  ] 


ARTICLE  V. 

DBS  os  DE  LA  JAMBE. 

A.  Dans  V homme. 
La  jambe  est  formée  de  deux  os;  l'un  plus  gros ,  appelé 


5 10  V*  LBGOH.  DE  l'bXT.  POST.  OU  MBHB.  ABDOMINAL. 

iihiay  l'autre  plus  grêle  ^  attaché  au  côté  externe  du 
précédent ,  nommé  le  péroné. 

Le  tibia  s'articule  avec  le  fémur  par  une  large  Éice 
qui  présente  deux  légers  enfoncements  correspondants 
aux  condyles  du  fémur.  L'extrémité  fémorale  de  cetos 
est  beaucoup  plus  large  que  la  partie  nJbjenne ,  et  a 
trois  arêtes  longitudinales  qui  se  continuent  sur  prés 
des  trois  quarts  de  sa  longueur.  Celle  qui  est  aoté- 
rieure  se  nomme  crête  du  tibia  ;  elle  s'aplanit  dans 
le  haut  en  une  large  face  triangulaire  rude.  Celle  da 
coté  externe  regarde  le  péroné^  et  sert  d'attache  à  une 
membrane  qui  remplit  l'intervalle  de  dbs  deux  os  et 
qu^on  nommé  ligament  interosseux.  La  troisième  aiéte 
est  interne  et  un  peu  postérieure. 

L'extrémité  supérieure  du  péroné  est  attachée  sous 
une  atance  de  celle  du  tibia  à  son  angle  externe  et  pos- 
térieur j  et  coihme  le  corps  de  l'un  et  de  l'autre  s*a- 
rainçit ,  il  y  a  entre  eux  un  intervalle  plus  large  vers 
le  haut^  qui  se  rétrécit  vers  le  bas.  Le  péroné  a  aussi 
trois  arêtes  longitudinales.  / 

Le  tibia  redevient  rond  vers  le  bas  ,  où  il  s'évase 
sensiblement  ;  il  est  tronqué  par  une  face  articulaire 
plate.  Dans  le  milieu  ,  est  une  légère  élévation  allant 
d'avant  en  arrière.  Au  côté  interne  ,  est  une  produc- 
tion descendante,  qui  forme  h- malléole  interne. 

Contre  la  face  externe  de  cette  tête  inférieure  du 
tibia,  il  y  a  une  facetté  qui  y  est  ôreusée  et  sur  laquelle 
appuie  l'os  péroné ,  dont  l'extrémité  se  prolonge  plus 
bas  ,  pour  former  la  malléole  externe  plus  longue  que 
l'interne.  Entre  les  deux  malléoles  est  creusée  la  fece 
concave  qui  reçoit  la  tête  de  l'un  des  os  du  pied. 

Les  deux  os  ne  sont  pas'  susceptibles  d'un  mouve- 


ART.  y.  DBS  OS  DB  LJ^  JAMBB.  5l  1 

ment  de  rotation  l'un  sur  l'autre^  comme  le  sont  ceux 
de  Fàvant-bras^ 

Trois  sortes  de  ligaments  fixeitt  le  {)éronè  au  tibia. 
L'un  est  une  capsule  qui  unit  la  fecette  de  l'extrémité 
supérieure  à  celle  de  la  tête  du  tibia.  Le  second  est 
une  membrane  ligamenteuse  qui  remplit  tout  l'espace 
compris  entre  les  deux  os  et  s'attache  aux  deux  angles 
qui  se  regardent.  La  troisième  sorte  est  produite  par 
des  fibres  qui  viennent  obliquement  du  tibia  et  se 
portent  à  la  malléole  externe  en  devant  et  en  arrière. 

Sur  l'articulation  du  fémur  avec  le  tibia ,  entre  les 
condyles  du  premier ,  est  placé  un  petit  os  presque 
circulaire^  un  peu  pointu  vers  le  bas^  convexe  et  rude 
en  avant ,  ayant  en  arriére  deux  facettes  qui  corres- 
pondent à  celles  du  fémur.  Il  est  suspendu  à  cet  en- 
droit par  des  ligaments  et  des  muscles  y  et  empêche  le 
tibia  de  s'étendre  au-delà  de  la  ligne  droite  ;  on  le 
nomme  la  rotule»  C'est  cet  os  qui  forme  l'angle  du 
genou. 

L'articulation  des  quatre  os  qui  forment  le  genou  est 
affermie  par  un  grand  nombre  de  ligaments.  Il  y  a 
d'abord  une  capsule  qui  vient  du  pourtour  des  con- 
dyles du  fémur^  et  qui  s'attache  aux  bords  de  la  ro- 
tule et  du  tibia.  Des  trousseaux  ligamenteux  se  por- 
tent ensuite  dans  diverses  directions.  Les  uns  naissent 
sur  le  condyle  externe  du  fémur ,  et  se  fixent  au  côté 
interne  de  la  tête  du  tibia.  Un  autre  venant  du  eon- 
dyle  interne  s'attache  au  côté  externe  de  l'os  de  la 
jambe ,  et  même  au  péroné.  Dans  l'intérieur  même  de 
l'articulation  sont  situés  deux  ligaments  placés  en  sau- 
toir l'un  au-dessus  de  l'autre  :  on  les  nomme  les  lîga^ 
menti  croisés  ^^  ils  viennent  de  la  partie  postérieure 
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des  condyles  du  fémur ,  et  se  portent  au  milieu  de  la 
lig^e  saillante  qui  sépare  les  deux  fossettes  articulaires 
de  la  tête  du  tibia.  Deux  ligaments  inter^articulaires, 
de  Bgure  semi-lunaire ,  sont  aussi  interposés  entre  le 
tibia  et  le  fémur  ^  ils  sont  maintenus  en  situation  par 
de  petits  trousseaux  de  fibres  ligamenteuses  qui  vien- 
nent de  différents  points  de  la  capsule.  Enfin  la  rotule 
a  un  ligament  particulier  très  fort  ^  qui  de  sa  pointe  se 
porte  à  l'épine  du  tibia.  Il  parait  être  de  nature  ten- 
dineuse  et  produit  par  la  terminaison   du   tendon 
des  muscles  extenseurs  dans  l'épaisseur  desquels  se 
développerait  cet  os  sur-articulaire. 

Le  tibia  et  le  péroné  se  développent  chacun  par 
trois  points  d'ossification  ;  le  corps  et  les  extrémités 
supérieures  et  inférieures. 

B«  Dans  les  mammifères. 

Les  os  de  la  jambe  sont  généralement  les  mêmes 
dans  les  mammifères  que  dans  l'homme. 

Dans  les  singes  la  crête  antérieure  du  tibia  est  peu 
marquée. 

Dans  la  cJiauve^souris  le  péroné  est  extrêmement 
jgrêle  j  et  comme  les  fémurs  sont  tournés  en  arrière, il 
arrive  que  les  jambes  se  regardent  par  leur  coté  péro- 
nien. 

Dans  les  taupes  et  les  musaraignes  le  péroné  se  soude 
au  tibia  vers  son  tiers  inférieur. 

Le  tibia  de  Vours  est  un  peu  arqué  en  devant  :  la  tu- 
bérosité  de  son  arête  antérieure  est  très  saillante  y  et 
les  faces  articulaires  très  en  arrière. 

[  Les  chiens  ont  le  péroné  appliqué  contre  le  tibia 
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dans  la  moitié  inférieure  de  leur  longueur.  Lear  arête 
antérieure  est  également  très  saillante ^  ainsi  que  dans 
les  chats  et  les  hyènes^  mais  paiticuliërement  dans  ces 
dernières. 

Dans  les  sarigues^  les  phalangers  et  les phascolotneSy 
le  tibia  est  comprimé  latéralement  et  un  peu  arqué  ;  le 
péroné  est  fort ^  sa  tête  supérieure  très  large  fournit 
une  facette  pour  le  condyle  externe  du  fémur^  et  plus 
en  dehors  elle  poite  un  petit  os  "surnuméraire. 

Le  dasyure  a  son  tibia  courbé  en  S  et  son  péroné 
comme  dans  les  sarigues. 

Les  kanguroos,  dont  la  longueur  de  la  jambe  est 
presque  double  de  celle  de  la  cuisse  y  ont  Farête  anté- 
rieure du  tibia  très  saillante  et  ployée  en  dehors/  ^ 
manière  à  faire  avec  son  bord  externe  une  fosse  pro- 
fonde pour  l'attache  du  tibial  aatérieur;  le  péroné 
s'articule  aussi  avec  le  tibia  et  s'applique  exactement 
dans  ses  deux  tiers  inférieurs  contre  cet  os.  ] 

Les  rongeurs  ont  le  péroné  tout-à-fait  en  arrière» 

Dans  les  rats  y  \es  campagnols ,  l^  gerboises-,  lesratsp- 

taupes  y  le  castor  y  Xhélamjrs  et  le  lapin,  il  se  soude  ad 

tibia  vers  le  tiers  inférieur.  Il  forme  un  grand  espèce 

triangulaire  vide  ,dans  le  haut. 

[  La  crête  antérieure  de  tous  ces  genres  eut  tréseail'- 
lante  et  ployée  en  dehors  comme  dans  les  kanguroM  ^ 
le  bord  interne  offre  la  m^me  disposition  çt.  la  face 
postérieure  présente  également  une  crête,  saillante*  Il 
résulte  de  cette  structure  que^  vu  par  derrière  ^  lejtibi^ 
montre  ^  dans  sa  moitié  supérieure^  deux  fosses  pro- 
fondes pour  l'attache  du  tibial  postérieur  et  du  flé- 
chisseur propre  du  pouce,  Cest  particulièrement  dans 

V ondatra  que  cette  structure  est  la  plus  marquée. 
1.  3S 


5l4  Y*  LBÇOM.  DB  l'sXT.  POST.  OU  MEMB.  ABDOMINAL. 

pans  le  c^^tor^  le  péroné  donne  à  sa  tête  supérieure 
upe  foçte  appphjfftç  récp^pfçifttp  c|irigée  nn  peu  en  de- 
liorf .  ^a  sq^veaii  (fÇf^re  %  h  J»mi ,  a  le  péroné 
trfes  «yèlq  ^  «>ttWgMB$  I»8  \^  I«Ç^fi  inférieure  da 
tibia, 

JQaM  les  paresseux  y  le  tibia  est  déprimé  iniërieu- 
nment^  çau|rbé  en  d^ns  y  tandis  91e  le  péroné  l'est 
Qndc^ociu  il  résulte  de  là  un  espaoe  yide  très  coiisi- 
dérij^le  entse  ces  deux  os.  Cette  disposition  est  la 
même  dana  les  (otoMS  et  Vxiryçtésope ,  çbi^lesouelsles 
d^ujK  flf  te  soudent  pat  leurs  deux  bouts.  Dand  les  ta- 
tous le  péroné  est  trës  large  i  sqp  tiers  supérieur^  et 
V41argimeinent  cesse  ^put-à-coup.  Le  tibisi  dé  Poiyc- 
tirepe  pf éaente  un  peu  la  diapodition  que  nous  avons 
«f^aic^ué^  dans  IV^ndftra. 

Dans  Vonutkormque  il  n'y  a  presque  point  de 
créte^ le  tibia  est  arqué  ^  dehors.  Le  péroné,  après 
atoin  fiEUimi  uqe  lyfy^yse  interne  qui  s'articule  avec 
la  tête  d^  tibia  et  k  condyle  interné  du  fétûut ,  s'é- 
Irsve  fort  au-dessus  de  cette  té(e  en  une  lame  large  qui 
dok  denier  .une  insertion  fyrt  étendue  aux  musclés. 
Stans  Véehàbid  ee  n'est  |^lag  une  bme  y  mais  une  apo- 
pbjsif€t  égalei^ent  tcès  élevée.  }  ^ 

Dans  Y  éléphant ,  le  rhinocéros  et  le  ôochonf,  le  péroné 
est  aplati  et  peu  distant  du  tîbîa.'  l^ns  Vhippopotàme 
€t4e  tom>^;it  est  r4us  écarté:      '  ^     '      '^^  ^  ''"''' 


Daçs  les  rattn,nan8  U  njy  en  a  pjus  d^^  tout,  Cet  os 
çai^ît  reinçï^çar  une  fixité  çilçe"^8|ens^^][aç^^^^ 
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le  bord  externe  de  Vastragale  au-dessous  du  tibia  ,  et 
formant  la  malléole  exterae. 

[  Les  chet^rotains  présentent  à  cet  égard  une  distinct 
tion  :  chez  eux  ,  il  y  a  /comme  dans  le  cheval^  un  os 
styloïde  appliqué  contre  le  tibia  dans  presque  toute 
sa  longueur,  et  l'os  maltéolien  des  autres  ruminansse 
soude  avec  le  tibia.  *' 

Quelques  cerfs^  entre  autres  Yélariy  ont  supérieure- 
ment un  tré»  petit  os  pointu  comme  vestJge  du  péroné, 
et  la  plupart  des  autres  espèces  de  ce  genre  ont ,  au 
bord  externe  de  la  tâte  du  tibia  ',  un  cfociiet  qui  parait 
être  produit  par  un  os  semblable  qui  s'y  serait  soudé.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oi$eaux ,  comme  nous  t'avons  vu ,  ont  le  con- 
dyk  externe  du  fémpr  disposé  pour  recevoir  ta  tète  su- 
périeure du  péroné. 

Leur  jambe  est  aussi  formée  par  le  tibia ,  le  pérôiié 
et  la  rotule. 

Le  tibia  dîffëre  de  celui  des  mammifères  par  son  ex- 
trémité  inférieure ,  qui  se  termine  par  deux  condyles 
articulaires  et  par  une  pou|ie  qui  la  font  ressemblera 
la|tète  inférieure  du  fémur  iJ^un  mammifère,  dont  les 
condyles  seraient  en  ayant  et  la  poulie  en  arriére  ;  il 
çn  diffère  encore  par  la  tubéroslté  antérieure  et  supé- 
rieure qui  a  presque  toujours  deux  crêtes  saillantes. 

Le  péroné  se  soude  toujours  avec  le  tibia ,  et  ne  par- 
vient jamais  jusqu'à  l'extrémité  inférieure.    . 

[Comme  le  remarque  M.  Meckel,  on  trouve  le  plus 
souvent  au-dessus  de  l'enfoncejOPient  de  la  ppi4ie  in^ 

3«^« 
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rieùre  une  sorte  de  pont  osseux  oblique^  sous  lequel 
passe  le  tendon  de  l'extenseur  commun.] 

Le  plongeon  et  le  castagneux  ont  le  tibia  prolongé 
vers  le  haut  en  avant  de  son  articulation  avec  le  fémur. 
Cette  avance  a  trois  feces  et  trois  crêtes.  Elle  remplace 
la  rotule  et  donne  attache  aux  muscles. 

Dans  le  manchot,  cette  prolongation  du  tibia  se  fait 
déjà  remarquer^  ainsi  que  dans  les  pétrels,  les  proceUor 
ria,  les  goélands ,  les  pélicans  ;  mais  si  Tavance  qu'elle 
forme  s'élëve  moins  au-dessus  du  genou^  elle  saille  da- 
vantage en  avant. 

[  La  rotule  des  manchots  et  des  cormorans  est  plus 
grande  que  celle  des  autres  oiseaux. 

S'il  y  a  une  rotule  dans  les  plongeons^  comme  le 
dit  M.  Meckel^  elle  doit  être  réduite  à  un  petit  grain 
osseux  qui  est  au  devant  du  condyle  externe  du  fémnr^ 
car  le  tibia  forme ,  chez  ces  animaux ,  une  articulation 
gynglimeïdale  serrée  avec  le  fémur^  qui  ne  permettrait 
pas  la  présence  d'une  rotule. 

Le  tibia  est  en  général  beaucoup  plus  long  que  le 
fémur;  mais  c'est  dans  les  échassiers  que  la  diffé- 
i^ence  qui  existe  entre  la  longueur  de  ces  deux  os  est 
la  plus  marquée.  Dans  la y/*e^a^^  les  coqs  de  brujère, 
les  pigeons,  le  tibia  ne  dépasse  le  fémur  que  d'un  cin- 
quième^ tandis  que  dans  \ejabiru  et  Véchasse  il  a  plus 
de  trois  fois  et  dans  le  flamant  prés  de  quatre  fois  la 
longueur  de  cet  os.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Les  quadrupèdes  ovipares  ont  le  tibia  et  le  péroné 
distincts  et  séparés  l'un  de  l'atutre  dans  toute  leur 
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étendue.  Ce  sont  deux  os  à  peu  près  d^égale  grosseur 
dans  les  tortues ,  et  c^est  le  péroné  qui  porte  la  plus 
grande  partie  des  os  du  tarse. 

[Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens ^  le  tibia  est  plus 
gros  ;  sa  tête  supérieure  est  en  triangle  comme  i  l'or  « 
dinaire  ,  et  l'inférieure  est  oblongue   transversale 
ment. 

Dans  le  caméléon^  le  péroné  au  lieu  d'être ,  comme 
dans  les  autres  sauriens  y  aplati  inférieurement  ^  est  ar- 
rondi^ et  son  corps  est  fortement  arqué  en  dehors. 

La  jambe  des  grenouilles  est  composée  de  deux  os  sou- 
dés ensemble  dans  toute  leur  longueur^  et  qui  ne  sont 
plus  distingués  Tun  de  l'autre  que  par  un  sillon  de 
leur  £ace  antérieure  et  postérieure^  et  par  le  double 
canal  médullaire  dont  leur  intérieur  est  creusé. 

Dans  les  salamandres ,  il  y  a  deux  os  à  la  jambe  A 
peu  près  d'égale  grosseur^  et  de  même  forme. 

En  général ,  le  péroné  s'articule  dans  les  reptiles , 
comme  dans  les  oiseaux,  immédiatement  avec  le  fémur^ 
et  la  rotule  est  extrêmement  petite  et  souvent  tout-a- 
fait  cartilagineuse.] 


ARTICLE  VI. 

DES   MUSCLES   DE   LA    ^AMBE. 

A.  Dans  riiomme. 

Les  extenseurs  de  la  jambe  se  terminent  tous  par 
un  tendon  commun  qui  s'attache  à  la  rotule^  et  se 
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continue  jusqu'à  la  tubérosité  antérieure  du  tibia.  Ces 
muscles  sont  au  nombre  de  quatre ,  dont  les  trois  pre- 
miers ^  savoir  :  le  vasie  interne ,  lô  vaste  externe  et  le 
cruràt,  ^ont  regardés  par  plusieurs  comme  un  seul 
muscle  qu'ils  nomment  triceps  de  la  cUisse  (  trifémùro^ 
rotulien).  Le  crural  est  attaché  à  toute  la  fece  anté- 
rieure du  fémur  j  le  vaste  externe  vient  de  la  région 
du  grand  trochanter ,  et  Vinterne  de  celle  du  petit. 

Le  quatrième  extenseur  est  le  grêle  ou  droit  anté- 
rieur (  iléof^rotulien  ).  Il  tient  à  l'épine  de  Fos  des  îles, 
et  s'étend  tout  le  long  dû  devant  de  la  cuisse  1 

'  Les  fléchisseurs  de  la  jambe  s'attachetit  Au  côté  in- 
terne de  la  tête  dti  tibia  ,  excepté  uii  seul  qui  é'attache 
au  péroné:  c'est  le  biceps  (^ischio-^péronien)  qvti  reçoit 
une  partief  de  ses  fibres  de  la  tnWrosité  de  Fiscbion, 
et  une  auti^  dli  milieu  de  la  ligne  âpre  da  fémûi*.  Ces 
deux  portions  s'dnisseht  en  un  teûdon  grêle  qui  s^in- 
sère  à  la  tête  du  féf oné. 

De  la  même  tubérosité  de  l'ischiori^  viennent  deux 
muscles  placés  derrière  le  biceps.        * 

Le  demi^membraneux  (ischio-sous-tibien^  et  le  demi- 
nerveux  (  ischio-prétibien  ).  Le  premier  s'insère  au  ti- 
bia par  un  tendon  plat  et  mince ,  et  le  second  un  peu 
plus  bas,  par  un  tendon  grêle  et  rond.  Sous  le  demi- 
nerveux  s'insère  le  couturier (^iléo^prétibien)^  qui  vient 
de  l'épine  de  l'os  des  îles ,  et  passe  en  écharpe  sur  le 
devant  et  le  dedans  de  la  cuisse  ^  et  un  peu  plus  bas 
le  grêle  ou  droit  interne  (^pubio - prétibien)  qui  vient 
du  bas  de  la  symphyse  du  pubis  ^  et  descend  droit  le 
long  ide  la  fece  interne  de  la  cuisse. 

Enfin ,  le  poplité  (  poplito^-tibien  )  est  un  petit  mus- 
cle situé  derrière  le  genou  ^  et  mû  va  du  condyle  ex- 
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terDe  du  fémur  obliquement  à  la  tête  interne  du  tibia. 
Tous  ces  muscles  forsoient/  coitjointement  avec  le^ 
adducteurs  du  fémur  ^  etc.,  cette  masse  longue  et  ar- 
rondie qui  entoure  cet  os  et  que  nous  appelons  la 
cuisse.  Ils  sont  tous  renfermés  dans  une  gaine  apppi^ 
vrotique  nommée /ascia-lata ,  qui  est  pouryue  d'ml 
muscle  particulier  ( iléo^fascien) ,  dont  les  fibres  sont 
recouvertes  entièrement  par  les  aponévroses. 

B.  Dans  les  ma/àmtjferies. 

Les  èth^éÈ  àkk  \k  fe(H!»é  «iff  pin  mmi  iSMë  qbfi 

rhomme  ;  leurs  muscles  diffèrent  ped  dëS  slèîîS  ;■  tèx-" 
ceptêle  bicej:)S'* 

Dàds  les  m^iùftïlfëre^  èil  géiiérât ,  U  màê  MU 
prèSàëé  tdùtth  le  flàric ,  Ift  ma^é  èMàffitië  ^di  là  f8tihè 
est  cbmptithée.  Geût  le  eàtiftàrtëh  et  le  H^k  àhiéH'êii^ 
qui  en  forment  le  trancfiant  a^rtérièttè  Aàiié  \H  ^riii^ 
vores  et  les  rongeurs  >  et  leè  dtitHi^mehAranenx.eiÛe^ 
mi-ner9eux  ^  le  trancbànt  postérieur; 

Dans  le  eheml,  le  bottturief  d^letft  (^hii  ^ôi!îf)dérft£^ 
ble  y  et  porte  le  nom  de  lon^  aUduttmr  >  fiflf  dpptSS^ 
tîon  avec  le  grêle  interne  ^  qui  ^y  Hdmitiè  lé  ô'ôUri  àd^ 
ducteun  '  ' 

[  Le èùùttiriër  est  itiut-à-fàit  ëHfifoùdti  ikHslè c'Mbf 
aveclè«{)éttiriês.  Il  s'iùsîê'rè* iix  fêiiiflr  àari* ràï,^&m% 
le  vkmvqdk  M.  Mèckl  ;  fiiàîà  fi  tî^fat  a«  Vïlèàû  ;  d 
nullement ,  tomme  cet  ànatbiïH^fê  lè  dit,  de  Yàpàlê^  ^ 
vrosé  du  graâft  obIi(|àë  ^è  Fabdûnlen  !  évidèmifiêâ^' 
M.  1(1  eckel  a  pris  ici  un  fâisfcéàu  dn  peàuâéi*  p8ii/c  li 
couturier.] 
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Dans  presque  tous  les  mammifëreset  même  dans  les 
singes  )  excepté  dans  le  coditay  le  muscle  analogue  da 
hiceps  de  Thomme  n'a  qu'une  seule  tête  à  Fos  ischion; 
il  couvre  une  grande  partie  de  la  face  externe  de  la 
cuisse  9  et  donne  non-seulement  des  fibres  au  péroné , 
mais  encore  à  toute  la  longueur  de  raponévroseya5m 
laia;  ensorte  qu'il  foit  aussi  l'office  d'extenseur  de 
la  cuisse.  C'est  lui  que  Bourgclat  nomme  long-vaste 
dans  le  chien  et  le  ches^aL 

[  Dans  V  orang-outang  y  il  y  a  luie  portion  fémorale, 
mais  elle  constitue  un  muscle  di5tinct  qui  s'ins&re  à  la 
moitié  moyenne  du  bord  externe  du  fémur  et  descend 
sur  l'aponévrose  jambière  en  passant  obliquement  sous 
la  portion  ischiale. 

Uaï  présente  la  même  particularité ,  et  dans  le  four» 
milier  didactjrle  où  ce  muscle  accessoiie  du  biceps 
existe  aussi ,  il  s'insëre  à  la  moitié  inférieure  du  bord 
externe  du  fémur,  et  descend  par  un  long  tendon  jus- 
qu'à la  portion  inférieure  du  péroné. 

Dans  un  grand  nombre  de  mammifères,  le  biceps  a 
une  seconde  tête  à  la  partie  latérale  antérieure  du  coc- 
cyx.  Il  y  a  en  outre  souvent  sous  lui,  un  muscle  extrê- 
mement étroit ,  mais  très  long,  qui  s'insëre  également 
au  coccyx  ou  au  liganient  sacro  -  sciatique  et  qui  vient 
se  perdre  sur  la  face  latérale  de  la  jambe  ;  on  peut  re- 
garder ce  muscle  comme  un  accessoire  dm  biceps.  On 
le  trouve  dans  Vhjrène^  la  loutre  ^  le  lion,  le  phoque^ 
et  dans  beaucoup  de  rongeurs  et  d'eV/efi^^ç.Quelquefbis, 
comme  dans  la  fouine  et  la  genette,  cet  accessoire  du 
biceps  ne  va  qu'au  fémur ,  il  devient  alors  presque  le 
pémoro-coccjgien  des  ovipares;  enfin,  comme  dans 
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V hyène  et  les  chats ^  le  long  accessoire  et  le  court  exis- 
tent ensemble. 

Le  biceps^  dans  la  plupart  des  mammifères^  recou- 
vre une  grande  partie  de  la  jambe  ;  dans  les  tatous  et 
Vorjrctéropey  il  descend  jusqu'au  calcanéum.  Dans  le 
cheval  et  dans  les  ruminons  y  il  J  a  une  portion  supé- 
rieure qui  vient  de  l'aponévrose  sacro-sciatique  dont 
les  fibres  dirigées  obliquement  d'avant  en  arrière  ^  for- 
ment un  espëce  de  raphé  avec  les  fibres  de  Ik  portion 
ischiatique  qui  descendent  presque  verticalement. 

Dans  tous  les  mammifères^  \%fascia  lata  a  un  mus-- 
cle  assez  fort  qui  se  sépare  difficilement  du  grand  fes- 
sier. ] 

Le  grêle  interne  s'élargit  dans  les  mammifères  ^  et 
sur-tout  dans  ceux  qui  ont  le  fémur  court.  Aussi 
forme-t-il  ^  sur-tout  dans  les  animaux  à  sabots  y  un 
muscle  très  considérable  ;  c'est  lui  que  Bourgelat 
nomme  court  adducteur  y  tandis  qu'il  donne  le  nom 
de  grêle  interne  à  l'analogue  du  demi-nerveux. 

[  Ce  muscle  présente  dans  les  loris ,  ceci  de  remar- 
quable y  qu'il  a  trois  faisceaux  d'origine  bien  séparés , 
lesquels  se  réunissent  pour  former  un  tendon  grêle 
qui  s^insëré  un  peu  au-dessus  de  celui  du  couturier. 
L'un  vient  du  pubis  y  les  autres  de  l'ischion,  et  ceux-ci 
semblent  se  détacher  du  demi  -  membraneux  et  du 
demi-nerveux.  ] 

Le  demi-membraneux  et  le  demi-nerveux  se  trou- 
vent dans  tous  les  mammifères  comme  dans  l'homme; 
mais  ils  s'insèrent  l'un  et  l'autre  au  tibia  par  une  apo- 
névrose large.  11  fa^t  remarquer  aussi  que  leur  inser- 
tion s'y  fait  beaucoup  plus  bas  que  dans  l'homme ,  ce 
qui  retient  toujours  la  jambe  dans  un  état  de  demi- 
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flexion,  qui  est  une  des  causes  qui  empêchUit les  qtiâ^ 
drupèdes  de  tnarcher  debout;  Les  sin^s  ont  au^Bi  cette 
insertion  très  bas; 

[Ces  d&ux  miracle»^  on  quelquefois  sétdëmeût  le  detfil- 
mfembraQënx^  reçoivent  une  portion  accesmiirè  cëéc]^- 
gienne.  G^est  principalement  danj  ]és  tt^ngeurs  et  les 
édeiités  <}be  l'on  trowvë  cette  dispddhion;  ] 

Les  extenseur»^  c^est-ànlirb  le  droit  aiitérietit*  bt  le 
triceps^  se  rëtrbarentdans  tous  les  mafiaihifëtèi  tbtffb^ 
dans  l'homme I  à  qnelquts  différences  prfeédad^  le§  |>i'o- 
portiôns*  , 

Les  chaui^e-souris ,  dont  les  extrémités  postérieuttt 
paraissedt  retournées  de  AiâHiëre  qu'elles  se  fléchissent 
en  devant^  n'ont  que  deux  muscles  propres  à  la  jattibe^ 
l'un  qui  remplace  le  couturier  j  le  ^âe  interné  j  le 
detni'-menibraneux  et  le  demi^ner^^eujc  ;  îlnait  pai^deut 
ventres  charnus  séparés  entre  eux;  et  e&t^è  lesiftic^s 
passe  Y  adducteur  de  la  cuisse.  Le  p^emiet  Vient  de  là 
partie  antérieure  de  l'iléon  ^  et  l'autre  en  partie»  du  pu- 
bis et  de  l'ischion;  Us  forment  un  tefldoli  cdtnmtib  tffti 
se  porte  à  la  partie  antérieure  de  la  Jftmbe  (  qui  itevmit 
être  la  postériéuhr  )  j  et  il  s'insëre.sat  le  tibia  âti-^és- 
sous  de  son  articulation  avec  le  fémur.  C'est  le  fléchis- 
seur de  la  janabe. 

L'extenseur  de  la  jambe  s'attache  par  tlb  ^Ul  téfe- 
tre  charnu  sur  l'extrémité  supériedrlè  du  féûixtt.  Son 
tendon  est  grêle  et  s'insère  à  l'extrémité  pdstérietite 
de  la  jambe  qui^  nous  le  répétons^  est  ici  ebnlsie 
retournée. 

C.  Dans  les  oiseaux» 

[  Dans  les  oiseaux,  les  extenseurs  de  la  jamb.  sont 
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fermés  dû  triceps  crdrâlj  cèldi  <Ju'oii  fifcat  regarder 
cointiië  lé  clh)it  aùté^îéUi*)  {ilaââàdt  pat  dessus  le  genou 
et  sei'vant  de  fléchisseur  des  doigts. 

Dans  les  autrUbkés  et  les  caéoars  ,  le  crural  est 
externe,  et  cômine  ioti  tendod  s'insbre  à  la  tête  du 
tibia,  il  est  plutôt  totatear  qa'extetiseur  dri  la  jambe  | 
à  cet  extenseur  dfi  peut  ajoutet  lé  muscle  dû  fascia  lato, 
assez  fort  chet  leâ  oiséâtii  ^  ht  ^ui  s'unit,  comme  dans 
les  mammifères^  au  grand' fessier. 

Dans  le  casoar  de  laNouvelle-Hollande^  le  crural  est 
divisé  en  deux  couches;  la  plus  prdforldé  de  cè^  coufcnes 
se  partage  en  trois  portions,  dont  l'une  vient  du  bord 
antérieur  du  pubis  un  peu  àu-dèssoUS  dè^àfâtérftàîtéja 
deuxième  de  ïa  partie  àupérielire  de  lat  ligrié  âpre,  et  là 
troisième  du  tiers  irifériéùr  dé  toute  la  faéè  iùtérde  et 
antérieure  dii  fémur.  Cé^  trois  pbttîons  se  t'étîniséènt 
pour'  foriner  tm  fort  tendon  qui  s'itiSèré  â  la  tubérô^îté 
interné  du  tibia. 

La  sécohde  cdtiëhé  est  fdrnjéë  dé  ià€nx  Ait^seles  (jfii 
viennent  des  parties  ^pêriëtlreèt  Woyefiiiè  dtiféiiiur, 
et  qui  voiit  insérer  leur  téfadôh,  l'tffa  k\û  daj)'iûle  atrricti- 
laire,  ràiitre à  Id  tubérositéintéfôë  de  Tépiné  libiale. ] 

LiÉJs  fléchisseurs  sont  au  nombre  de  trois. 

Le  plus  externe  pataît  l'aiial^ygiië  du  bitièpà  de 
l'homme.  Il  tient  à  toute  là  crête  JJoSténétrté  de  riléOèr^ 
et  donne  uÈl  tendon  rond ,  qui  passé  jiar  ude  f)otilie 
ligamenteuse  sous  l'articulation  du  genou ,  et  s'insère 
au  péroné. 

Le  plus  interne  est  l'analogue  du  demi^ihembraneux. 
Il  vient  de  l'extrémité  ischiatique>  et  va  s'insérer  au 
côté  interne  de  la  tête  du  tiKa. 

Le  troisième,  qui  est  intermédiaire  i  manque  dans 
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plusieurs  oiseaux,  notamment  dans  les  oiseaux  de 
proie  :  il  vient  de  cette  même  crête  ischiatique.  Son 
tendon  reçoit  du  bas  du*  fémur  un  second  paquet  de 
fibres  charnues  ;  il  passe  entre  les  gastrocnémiens ,  et 
s'insère  à  la  &ce  postérieure  du  tibia. 

[Il  porte 9  sur  les  dessins  de  Fautruche  liaissés  par 
M.  Cuvier^  le  nom  de  demi-nen^eux.  ] 

Le  couturier  forme  le  tranchant  antérieur  et  supé- 
rieur de  la  cuisse ,  mais  inférieurement  il  est  plus  à  la 
face  interne. 

D.  Dans  les  reptiles. 

[Dans  les  reptiles  les  muscles  de  la  jambe  ne  pré- 
sentent pas  autant  de  difficultés  que  ceux  de  la  cuisse. 

Le  triceps  crural  existe  dans  les  tortues  terrestres) 
le  couturier  est  divisé  en  deux  portions.  Le  demi-oer- 
veux  a  un  grand  accessoire  coccygien.  Le  droit  anté- 
rieur est  devenu  un  peu  interne;  il  s'insère  à  la 
branche  externe  du  pubis  et  à  la  capsule  articulaire  du  ' 
genou.  Le  grêle  interne  est  confondu  par  son  attache 
ischiale  avec  les  adducteurs  de  la  cuisse^  mais  il  s'en 
sépare^  et  s'attache  assez  loin  de  la  tête  du  tibia. 

Dans  les  tortues  de  mer,  les  muscles  sont  moins 
épais  qne  dans  les  tortues  terrestres.  La  position  avanr 
cée  du  pubis  donne  au  droit  antérieur  une  grande  force 
pour  l'extension  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  car  il 
s'insère  presque  à  angle  droit  sur  le  genou.  Le  biceps 
et  le  demi-membraneux,  viennent  seulement  de  la 
région  coccygien  ne. 

Dans  les  crocodiles ,  on  trouve  deux  muscles  qui 
s'attachent  tous  deux  au  bassin ,  l'un  îi  la  face  externe 
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et  l'autre  au  bord  antérieur  de  l'iléon  et  qui  vont  im- 
planter^ en  les  croisant^  leurs  tendons  sur  le  crural.  Le 
premier  se  portant  à  la  fece  interne  de  la  cuisse  doit 
être  reg^ardé  comme  l'analogue  du  couturier;  le  se- 
cond comme  le  droit  antérieur.  Le  tendon  d'un  troi- 
sième muscle  qui  vient  également  de  l'iléon ,  passe  sur 
le  genou  comme  le  long  fléchisseur  des  oiseaux;  c'est 
un  démembrement  du  muscle  précédent  ou  du  cou- 
turier. Le  muscle  du  fiascia  lata  est  très  large  y  mais 
le  biceps,  le  demi-nerveux  et  le  demi  -  membraneux 
sont  petits  et  viennent  de  la  partie  postérieure  de  Ti- 
léon.  Le  grêle  interne  et  le  demi-nerveux  ont  chacun 
un  accessoire  coccygien  • 

Dans  les  sauriens  le  droit  antérieur  et  le  couturier 
reprennent  leur  position  ordinaire;  ceux  qui  n'avaient 
point  varié  ,  comme  les  vastes ,  le  crural ,  ^  le  demi- 
nerveux  et  le  demi-tendineux  ont ,  à  plus  forte  raison , 
conservé  la  leur. 

n  faut  considérer  dans  les  sauriens  ,  les  crocodiles^ 
et  les  tortues ,  le  fémoro-coccygien  comme  un  fléchis- 
seur de  la  jambe^  car  il  fournit  un  tendon  qui  descend 
parallèlement  au  fémur  et  qui  s'insère  à  la  face  posté- 
rieure de  la  tête  du  tibia.] 

La  grenouille  a  les  cuisses  arrondies  comme  l'homme^ 
et  les  muscles  de  la  jambe  très  prononcés^ 

Le  triceps  fémoral  n'est  formé  que  de  deux  portions 
bien  distinctes.  Le  vaste  externe  et  le  crural  ne  forment 
manifestement  qu'une  seule  portion. 

Il  n'y  a  point  de  droit  antérieur. 
Le  biceps  de  la  jambe  n'a  qu'un  seul  ventre.  Il  vient 
de    la  partie  postérieure   inférieure  de  l'iléon  ,   et 
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descend  à  la  £ace  externe  de  l'os  unique  de  la  jambe. 

Le  demir-membraneux  est  cosûme  dans  l'homme  ; 
mais  le  demi*nerveux  est  formé  de  -deux  ventres,  dont 
l'un  s'attache  à  la  symphyse  du  pubis  ^  et  l'autre  à 
celle  de  l'ischion . 

Le  couturier  est  situé  directement  au-devant  de  la 
cuisse ,  sans  se  contourner.  Il  unit  son  bord  à  celui 
du  muscle  du  fascia  lata. 

Le  gfrèle  interne  n'qffre  aucune  différence. 

Il  n'y  a  poiât  de  poplité  distinct. 

[Dans  les  salamandres  on  trouve  a  peu  près  les 
mêmes  muscles  3  mais  le  grêle  interne  et  le  demi- 
nerveux  couvrent  la  moitié  supérieure  de  la  jambe.  ] 


ARTICLE  YII. 

) 

DES    os   I)U    ÇOUDE-PIED    OU    DU    TARSG ,     ET   DJS   Cf^OX 

pu   M£TATÀ|ISE. 


Entre  les  deux  malléoles ,  et  sous  la  jaçe  ar]ticulaire 
du  tibi^,  est  contenue  la  portion  en  pqulie,  ou  demi- 
cylindrique  dé  V astragale,  pi*emier  0$  du  coude-nied, 
ou  du  tarse. 

'Il  s^  mept  librement  en  ginglyme,  en  faisant  faire 
au  pied  un  mouvement  de  bascule  j  mais  comme 
l'articulation  est  lâche,  il  a  encore  un  mouvement 
borné  sur  les  côtés. 

Outre  sa  portion  articulaire,  l'astragale  a  deutpro- 
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dactions  courtes  et  grosses  ;  une  qui  descend  en  avant 
et  qui  se  portjs  ^o  pw  w  ded^i^s^  l'autre  en  arrière , 
et  ^n  de[iof^.  La  piremiè^'e  reçoit  l-os  scaphoïde^nr  son 
hov^  4igit9l ,  et  appuie ,  par  une  fecetté  de  sa  face  in-* 
%4çure>  sur  upe  apophyse  p^r$iculi)ure  du  calcanéum; 
r^Utre  p^te  sur  le  corps  même  du  folaméum. 

Ce  second  os  du  tarse  a  ^  ouuie  l^pophyse  de  sa  face 
interne  sur  laquelle  appuie  la  proi|uction  antérieure 
de  l'astragale^  une  production  en/S^ant ,  qui  se  dirige 
un  peu  en  dehors  et  est  parallèle  au  côté  de  celle  de 
l'astragale^  et  plus  bas,  sans  le  dépassep\, l'autre  se 
porte  en  arrière ,  et  s'y  termine  par  une  grosse  tubéro- 
sité  qui  saillit  en  bas  et  forme  1^  talon. 

L^  production  antérieure  du  calcanéum  porte  l'os 
cuboïdej  qui  soutient  les  deux  os  métatarsiens  des  deux 
derniers  doigts.  Ceux  des  trois  premiers  portent  sur 
les  trois  os  cunéiformes  ^  qui  sont  placée  au-devant  de 
l'os  scaphoïde. 

Plp3Îeurs  ligaments  aiïerinissent  i'articulatipn  des 
0^  de  la  jambe  avec  ceiu  du  poude-pied.  Les  uns  vien- 
nfiïx%  de  la  walléple  ext^ne^  ou  de  l'extrémité  tarsienne 
du  péroné  j  ^  se  povtea|;  à  l'^astragale  et  an  calcanéunu 
Ub  s^utrepaU  wr  la  nalléolç  int^rme  ou  tibialf  ^  et  se 
porte  à  l'astragale  et  au  pourtour  de  l'os  uaviçulaire  ; 
^  6gW6  est  triangulaire  Enfin ,  une  capsule  articu- 
UiFâ  UiMt  Id  cavité  articulaire  idu  tibia  au  pourtour  de 
)9i  kcettft  QA  de  la  poulie  de  Vaatragjsde. 

\^  09  inétajl||»rsieoS(  soat  parallèîea  et  dç  longueur 
P¥4P^ft^4e^  et  n^ainteovisp^rdie^tigamentsanalop* 
gués  à  ceux  du  n^^parpe, 

.  [4  ^^W  ^^9»^  Q^  4  levM^  en^trémités  postérieures,  ces 
Qi^  sqnt^  \m^  ^fiitre  eiUF  et  axea  lesos  du  tarse  y  par  dès 
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facettes  qui  leur  permettent  un  léger  mouvemeot. 
Le  corps  des  métatarsiens  est  plus  mince  que  les  extré- 
mitée,  celui  du  pouce  a  près  de  trois  fois  le  diamk» 
de  celui  du  second  doigt;  ceux  des  second  ^  deuxifane 
et  troisième  doigts  sont  comprimés  latéralement  et  tris 
minces  avant  le  renflement  de  leur  tête.  Le  cinquième 
est  le  plus  gros  après  le  premier^  et  il  porte  à  sa  £au:e 
externe  une  tubérosité  saillante  en  dehors.  ] 

B«  Dans  les  mammifères. 

Les  mammifères  digités  ont  presque  tous  les  os  da 
tarse  fort  semblables  à  ceux  de  l'homme.  Voici  les  prin- 
cipales différences. 

Dans  les  singes  ; 

La  facette  de  l'astragale  qui  regarde  le  péroné  est 
presque  verticale  :  celle  qui  regarde  la  malléole  tihiak 
est  au  contraire  fort  oblique ,  et  la  production  anté- 
rieure de  cet  os  est  plus  dirigée  en.  dedans.  Il  en  ré- 
sulte que  le  pied  appuie  plus  sur  le  bord  jexterne  que 
sur  la  plante. 

Le  caloanéum  n'a  pas  cette  grosse  tubérosité  dntalon. 
Son  extrémité  postérieure  est  au  contraire  recourbée 
vers  le  haut  (  excepté  dans  les  orangs  qui  l'ont  comme 
l'homme.)  Sa  face  [inférieure  est  élargie  aux  dépens 
de  sa  face  externe^  ce  qui  favorise,  dans  ces  animaux, 
la  station  sur  le  bord  externe  du  pied. 

Le  premier  cunéiforme  est  plus  court  que  dans 
l'homme ,  et  a  un  sillon  marqué  pour  les  muscles  pro- 
pres au  pouce. 
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Uos  métatarsien  du  pouce  est  de  moitié  plus  court 
que  les  autres ,  et  s'en  écarte  librement. 

Le  tarsier  et  legalago  ont  la  grande  apophyse  du 
calcanéum  et  le  scaphoïde  excessivement  alongés^  ce 
qui  rend  toute  leur  extrémité  postérieure  dispropor- 
tionnéç,  et  ce  qui  pourrait  faire  regarder  le  pied  d'un 
de  ces  animaux  comme  une  main  avec  son  avant-Iùraa. 
[Le  cuboïde  est  aussi  très  long^  et  la  facette  poUicienne 
du  grand  cunéiforme  est,  ainsi  que  dans  les  loris,  tout- 
à-feit  interne ,  ce  qui  fait  que  le  pouce  est  extrême» 
ment  écarté.  ] 

Les  chaude-souris  ordinaires  ont  un  os  styloïde  con- 
sidérablement alongé^  qui  s'articule  avec  la  tubérosité 
du  calcanéum  et  qui  est  caché  dans  l'épaisseur  des  mem- 
branes de  l'aile  qu'il  soutient  ;  mais  dans  la  rousseita, 
la  tubérosité  du  calcanéum  se  reporte  au-dessous  du 
pied  ;  elle  est  recourbée  comme  celle  de  l'os  cunéiforme 
du  carpe  de  Thomme.  i^ 

Dans  les  carnivores  y  là  face  supérieure  de  l'astra- 
gale est  creusée  en  poulie;  la  saillie  moyenne  de  la 
face  inférieure  du  tibia  est  plus  forte  y  et  le  gingfyme 
plus  prononcé  que  dans  l'homme»  Les  mouvements 
latéraux  v  sont  plus  obscurs. 

Le  premier  cunéiforme  est  moios  grand  à  proportion 
des  autres. 

Le  talon  est  plus  prolongé  ;  il  se  terminé  tout  droit 
dans  ceux  qui  ne  marchent  que  sur  les  doigts.  Il  a  un 
léger  tubercule  dans  ceux  qui  marchent  sur  la  plante 
entière.  La  face  postérieure  se  creuse  en  sillon  pour 
le  passage  du  tendon  du  long  fléchisseur  dit  pouce. 

Ceux  qui  n'ont  que  quatre  doigts  ont  le  premier 
cunéiforme  plus  petit. 

u  34 
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[Les  pboqoes  se  foat  remarquer^  et  parce  que  là  tu- 
bérosité  du  caleau^um  ne  dépasse  point  l'astragale  ea 
atrrière  ètp«rce'4}«e  la  facetta  derastragale  qui  r^rdele 
péroliéest  avmi  grande  que  la  tibiale,  et  €pâe  celle* 
ci  n'est  point  creUsée  en  poulie.  ] 

Les  pédimanes,  dont' le  péroné  égale  en  grosseur  le 
tîfaià  par  en  bas^  ont  l'astragale  fort  petit,  ardcvU 
à  peu  près  également  entre  deai  ;  leur  calcanénm  est 
couit  }  le  premier  cunéiforme  fort  grand,  et  de  fonae 
seni^lanatfe. 

Le  sarigue  a  un  petit  os  surnumérairie  sui^  le  bord 
dn  premier  cunéiforiiie. 

[^Dans  les  phalangers  les  osdu  métatarse,  à  Fexccp- 
tibn  de  cent  de  l'index  et  du  médian ,  sont  gros  et 
courts. 

Dans  les  kanguroos  la  tubérosîté  du  calcan^um  est 
trïs  alongée  et  cet  os  porte  une  facette  pour  Fartîcula- 
tion  du  péroné.  Le  cuboïde,  très  développé  comme  les 
deux  doigts  qull  porte,  a  sa  Êtcette  calcanienne  brisée 
à  angle  droit;  le  scaphoïde  et  les  cunéiformes  sont 
petits.  Le  pouce  manquej l'os  métatarsien  du  deuxième 
et  du  troisième  doigt,  sont  réduits  à  deux  os  styloides 
qui  portent  cependant  chacun  trois  phalanges.  Les  deux 
métatarsiens  externes,  maissur-tout  celui  du  quatrième 
doigt ,  sont  très  forts  et  très  alongés* 

Le  tarse  des  insectivores  et  des  rongeurs  cbez  les- 
quels le  péroné  est  soudé  au  tibia  ,  semble  s'articuler 
seulement  avec  ce  dernier  os  j  mais  en  examinant  de 
jeunes  in^difl^idus  de  ees  animaux,  on  voit  que  l'apO' 
physe  ex^ne  de  sa  tête  inférieure  appartient  au 
péroné.] 
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Les  rongeurs  ont  le  calcanéum  très  alongé  en 
arrière. 

Parmi  ceux  d'entre  eux  qui  ont  cin(}  doigts  parfeits^ 
on  remarque  ce  qui  suit  : 

Dans  le  castor^  Fos  scaphoïde  se  divise  en  deux  par*< 
ties;  une  placée  au-devant  de  l'astragale^  et  por- 
tant le  deuxième  et  le  troisième  cunéiforme  ^  et  une 
en  dedans  de  l'astragale^  portant  le  cunéiforme  du 
pouce ^  et  un  os  surnuméraire  aplati^  posé  le  long 
du  bord  interne  du  tarse.  C'est  la  même  disposition 
dans  le  rat^taupe^  les  capromjSy  la  marmotte  y  les 
écureuils j  lesporcs-^pics;  mais  dans  ces  quatre  derniers 
genres,  l'os  surnuméraire  est  plus  petit. 

Les  rats  et  le  paca  ont  le  scaphoïde  divisé  ;  mai^ 
l'os  surnuméraire  n'existe  pas  dans  ees  animaux. 

Dans  tous ,  le  scaphoïde  forme  un  tubercule  sous  la 
plante  :  celui  du  paca  est  alongé. 

Parmi  ceux  qui  n'ont  que  quatre  doigts  y  la  gerboise 
du  Cap  ou  Yhélamjs,  qui  a  le  pied  très  alongé,  a  le 
tubercule  inférieur  du  scaphoïde  alongé  et  fort  saillanU 
Sur  le  bord  interne  du  tarse  sont  des  os  plats  alpngés, 
qui  sont  des  rudiments  de  pouce. 

[Dans les g-erôowe^  proprement  dites,  le  métatar- 
sien interne  et  l'externe  sont  extrêmement  petits^  et 
les  trois  autres  sont  soudés  en.  un  seid  os,  qui  porte 
trois  têtes  inférieures  pour  l'articulation  dés  pha** 
langes.  ] 

Dans  le  lapin  et  le  lièvre  y  animaux  qui  ressemblent 
à  la  gerboise  par  le  tubercule  du  scaphoïde  ,  les  riidi-i 
ments  du  pouce  se  soudent  de  bonne  heure  avec  \t 
métatarsien  du  second  doigt. 

Dans  le  cabiaiyÏQ  cochon  (Tlnde^  le  mara  et  Vagoutip 
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qui  n*ODt  que  troid  doig^^  il  y  a  cette  partie  interne 
du  scaphoïde^  qui  porte  un  seul  os  servant  de  premier 
cunéiforme  et  de  rudiment  de  pouce  en  dehors  ;  sur 
le  cuboïde  est  un  petit  os  servant  de  rudiment  de 
petiç   doigt. 

Parmi  les  édentés  ,  le  tarse  du  paresseux  à  trois 
doigts  est  trës  remarquable  par  son  articulation  et  par 
sa  forme.  Il  n'est  composé  que  de  quatre  os  :  l'astra- 
gale,  lecalcanéum  et  les  deux  cunéiformes.  L'astra- 
gale s'articule  avec  le  péroné^  le  calcanéum  et  le  grand 
cunéiforme.  Son  articulation  avec  le  péroné  a  lieu  au 
moyen  d'une  fossette  conique  dont  est  creusée  sa  lace 
supérieure  I  et  dans  laquelle  est  reçue  l'extrémité  de 
l'os  dont  la  figure  correspond  en  relief  à  celle  en  creux 
de  Tastragale.  Sur  la  partie  latérale  interne^  il  y  a  nue 
iacette  articulaire  convexe^  qui  roule  sur  la  portion 
externe  de  l'extrémité  tarsienne  du  tibia.  Il  résulte  de 
ce  mode  d'articulation  y  que  le  pied  du  paresseux  ne 
peut  s'élever  et  s'abaisser^  mais  seulement  décrire  les 
mouvements  latéraux  d'adduction  et  d'abduction ,  au 
moyen  desquels  il  acquiert  la  faculté  d'embrasser  le 
tronc  des  arbres  et  d'y  grimper ,  mais  qui  lui  rendent 
l'action  de  marcher  extrêmement  pénible. 

La  iacette  articulaire  du  calcanéum  est  un  simple 
tubercule  reçu  dans  une  fossette  de  l'astragale  ^  ce 
qui  aide  enccHre  les  mouvements  dont  nous  venons 
de  parler.  Sa  tubérosité  ou  le  talon  ,  est  tris  alongée 
et  forme  plus  des  deux  tiers  de  cet  os. 

Les  deux  cunéiformes  ne  présentent  aucune  par- 
ticularité. L'interne  s'articule  avec  l'astragale  j  l'ex- 
terne avec  le^  calcanjiam . 

[Dans  les  monotrèmes,  les  os  du  tarse  se  rapprochent 
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un  peu  de  ceux  des  reptiles  ;  l'astragale  est  beaucoup 
plus  grand  que  le  calcanéum.  Celui->ci  a  sa  tubérosité 
dirigée  extérieurement  :  outre  le  scaphoïde  et  le  eu* 
boïde  ^  il  y  a  trois  os  cunéiformes  et  deux  os  surnum^ 
raires ,  l'un  en  dessous  et  l'autre  sur  l'astragale.  C'est 
celui-ci  qui  porte  l'éperon  venimeux  du  mâle  de  ces 
animaux.  ] 

U éléphant  a  le  tarse  et  le  métatarse  très  courts.  Du 
reste ,  ces  parties  n'ont  rien  de  particulier  ^  si  ce  n'est 
que  le  cuboïde  s'avance  en  dedans  jusqu'au-devant  du 
scaphoïde  et  que  la  facette  tibiale  de  l'astragale  n'est 
point  creusée  en  poulie^  tandis  que  dans  les  autres 
pachydermes  elle  l'est  fortement ,  et  qu^au  côté  externe 
de  la  facette  scaphoïdienne  s'en  trouve  une  autre  qui 
fait  avec  elle  un  angle  plus  ou  moins  aigu  pour  une 
partie  plus  ou  moins  grande  du  cuboïde.  C'est  dans  le 
cochon  que  cette  seconde  facette  est  la  plus  grande  ^  et 
dans  le  cheval  et  le  daman  qu'elle  est  la  plus  petite. 

L'astragale  de  ce  dernier  animal  a  sa  partie  tibiale 
déjetée  en  dehors  plus  que  dans  aucun  autre.  ' 

Dans  le  cochon ,  il  y  a  sur  le  scaphoïde  les  trois  cu- 
néiformes ordinaires^  et  un  dessous  le  premier  qui 
paraît  un  rudiment  de  pouce. 

Le  tapir  et  le  rhinocéros  n'ont  que  deux  cunéiformes. 
Il  faut  remarquer  que  tous  les  animaux  dont  on  a  parlé 
jusqu'ici  9  excepté  les  gerboises ,  ont  autant  d'os  méta- 
tarsiens que  de  doigts. 

Les  ruminans  ont  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  soudés, 
excepté  dans  le  chameau  où  ils  sont  distincts.  H  y  a  au 
côté  externe  de  la  poulie  de  l'astragale  un  os  qui  paraît 
représenter  la  tête  inférieure  du  péroné.  Il  s^articulc 
sur  le  haut  du  calcanéum. 
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Il  n'y  a  que  deux  cunéiformes  ^  le  moyen  et  le  petit 
étant  réunis  en  un  seul  ;  ils  sont  soudés  dans  la  gi- 
raffe.  Les  deux  os  métatarsiens^  extrêmement alongés^ 
se  sondent  toujours  en  un  canon  y  comme  ceux  du  mè« 
tacarpe. 

[Ce  que  nous  avons  tu  dans  les  kanguroos  nous  au- 
torise à  penser  que  les  deux  doigts  qui  restent  dans  les 
mminans  sont  le  troisième  et  le  quatrième:  ainsi  la  règle 
serait  que  les  mammifères  perdent  d'abord  le  pouce^ 
puis  le  petit  doigt ,  puis  le  deuxième  y  enfin  lorsqu^il 
n'y  en  a  plus  qu'un  parfeit ,  comme  dans  le  cheval^ 
ce  serait  celui  du  milieu.  ] 

Dans  les  solipèdes^  il  y  ^  deux  cunéiformes^  et  le 
scaphoide  est  distinct  du  cuboïdc.  L'osselet  péronien 
manque  y  ainsi  que  là  facette  du  calcanéum  qui  le  re- 
çoit; 

L'os  du  métatarse  est  aussi  unique^  et  est  appelé  le 
canon  de  derrière.  A  chacun  de  ses  côtés  est  un  petit 
stylet  osseux  ^  vestige  des  deuxième  et  troisième 
doigts. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Dans  les  oiseaux^  en  général^  le  péroné  se  termine  en 
se  soudant  au  milieu  du  tibia.  Celui-ci  finit  par  deux 
çondyles  en  roue^  entre  lesquels  est  une  espèce  de  |)Ott- 
lie.  L'os  unique  qui  représente  le  tarse  et  le  métatarse^ 
a  à  sa  tête  une  ^illie  moyenne  et  deux  enfoncements 
latéraux  ;  il  se  meut  par  conséquent  en  ginglyme  y  ea 
se  fléchissant  en  avant,  mais  en  s'étendant  jusqu'à  la 
ligne  droite  seulement.  [Cet  os  par  sa  tête  supérieure 
ressemble  singulièrement  à  un  tibia  de  mammifère  qui 
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serait  retourné  d'arrière  en  avant:  à  la  crête  postérieure 
se  trouve  même  attaché  par  un  ligament  un  os  qut^it 
fonction  de  rotule  postérieure.  Cet  os  est  trës  grand 
dans  quelques  espèces  ^  particulièrement  dans  les 
calaos.  ] 

La  longueur  propottiônnelle  de  Tos  métatarsien 
varie  et  égale  presque  celle  du  tibia  ;  elle  est  excessive 
dans  les  oiseaœt  dé  rivage^  qo^on  a  appelés^  pour  cetf6 
raison  ^  échassiers. 

Par  en  bas ,  cet  os  se  termine  par  trois  apophysâs  y  en 
forme  de  poulies  ^  pour  les  trois  doigts  antértetirs. 
n  y  a  au  bord  interne  un  osselet  qui  supporte  le  pcmce. 

Dans  les  hibous,  l^pophyse  tlu  doigt  externe  a  sa 
courbure  dirigée  en  dehors  y  et  setdement  convexe  y 
ce  ^ui  permet  à  ce  doigt  de  tourner  horizontalement 
dessus. 

Elle  est  tout-à-fait  dirigée  en  arrière  dans  plusiem^ 
passereaux. 

Dans  les  grimpeurs  y  non-seulement  eedoigt  externe 
est  dirigé  en  amère ,  mais  Finteme  Test  aussi.  De  là 
la  facilité  que  ces  oiseaux  ont  dé  saisir  les  objets  pour 
les  porter  à  leur  bouche. 

Uosselet  manque  dans  ceux  qui  n'ont  pas  de  pouce. 

U autruche  n'a  que  deux  apojAvyses  articulaires  qui  « 
correspondept  à  ses  deux  doigts. 

Le  manchot  a  les  trois  os  qui  représentent  le  tarse 
et  le  métatarse  séparés  les  uns  des  autres  dans  leur  ' 
partie  moyenne  ;  maïs  ils  sont  réunis  par  leurs  deux  ' 
extrémités^  dont  Tune  reçoit  le  tibiay  et  l'autre  les  trois 
doigts. 
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D;  Dans  les  reptiles. 

L'astragale  s'articule  principalement  avec  le  tibia, 
et  le  calcanéum  avec  le  péroné  ^  dans  tous  les  reptiles. 

Le  tarse  du  crocodile  a  cinq  os ,  un  astragale  y  un 
calcanéum^  deux  cunéiformes  qui  répondent  aux  deux 
métatarsiens  moyens^  et  im  hors  def^g  qui  répond 
au  métatarsien  externe» 

n  y  a  quatre  os  du^métatarse. 

[  L'astragale  a  une  forme  plus  éloignée  que  le  cal- 
canéum de  celle  des  mammifères  :  il  est  volumineux 
et  s'articule  par  une  ceinture  de  facettes  avec  le  tibia , 
le  péroné ,  le  calcanéum  y  le  cunéiforme  interne  et  [le 
métatarsien  du  doigt  interne.  La  tubérosité  du  calca- 
néum est  courte  et  la  face  postérieure  de  cette  tube- 
roslcé  est  devenue  inférieure^  comme  dans  Vomiih^ 
rinque. 

Dans  les  tortues  terrestres  l'astragale  est  très  gros , 
et  le  calcanéum  si  petit  qu'il  ressemble  à  un  cunéi- 
forme. Ces  deux  os  forment  un  premier  rang  ;  au  se- 
cond rang  se  trouvent  quatre  os  qui  supportent  cha- 
cun un  doigt.  L'externe,  de  ce  second  rang  qui  est  le 
plus  gros  des  quatre,  porte  le  vestige  du  cinquième 
doigt. 

Dans  les  tortues  marines  on  compte  le  même  nom- 
bre d'os  au  second  rang  du  tarse ,  mais  Texterne  est 
très  aplati  et  porte  un  cinquième  doigt  dont  le  métatar- 
sien y  aussi  bien  que  celui  du  pouce,  est  court  et  plat. 

Dans  les  émydes  et  les  trionjrx^  le  métatarsien  du 
cinquième  doigt  se  dirige  tout-à-fait  en  dehors,  et  ce 
n'est  plus  à  son  extrémité  que  les  phalanges  s'articu- 
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lentj  mais  à  son  bord  antérieur  qui  représente  l'in- 
terne* 

Dans  les  sauriens  l'astragale  et  le  calcanéum  se  sou- 
dent souvent  en  un  seul  os.  Au  second  rang  il  n'y  a 
que  trois  os  ;  le  plus  grand  porte  les  deux  doigts 
externes,  les  deux  autres  portent  chacun  un  doigt,  et  le 
pouce  est  porté  par  l'astragale. 

Dans  les  caméléons  les  os  du  métatarse  sont  plats, 
et  tellement  disposés,  que  les  deux  premiers  doigts  sont 
dirigés  en  arrière  et  peuvent  être  opposés  aux  autres. 

Dans  les  tritons  il  y  a  huit  os  au  tarse ,  tous  aplatis 
et  à  peu  presse  même  grandeur  et  de  même  forme  ; 
les  deux  métatarsiens  internes  sont  portés  par  un  seul 
os ,  les  deux  externes  aussi;  il  n'y  a  que  celui  du  milieu 
qui  ait  un  os  à  part. 

Dans  les  salamandres  terrestres ,  le  ménopoma,  le 
ménobranche ,  le  tarse  reste  peut-être  constamment 
cartilagineux.  ] 

Dans  les  grenouilles^  l'astragale  et  le  calcanéum 
sont  fort  alongés ,  et  pourraient  être  pris  au  premier 
coup  d'œil  pour  le  [tibia  et  le  péroné ,  s'ils  i^e  for- 
maient pas  la  troisième  articulation  de  l'extrémité  pos- 
térieure. Il  y  a  au-devant  quatre  petits  cunéiformes, 
cinq  os  du  métatarse ,  et  un  très  petit  qui  forme  cro- 
diet.  n  en  est  de  même  dans  le  pipa  et  le  crapaud. 
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ARTICLE  VIII. 

DSS  HUSCLES   DU  GOtJM-PlBD  OU   DU  TARSE  ^    ET  DB 

CEUX  DU   MÉTATARSE. 

Les  muscles  qui  agissent  sur  le  pied^  sont  : 

A.  Dans  Fhomme,  les  mammifères  et  les  oiseaux  : 

lo  Ceux  qui  agissent  sur  le  talim  par  le  moyen  da 
tendon  d'Achille  ;  ils  étendent  le  pied  ^  et  soni  \e^ 
principaux  agents  de  la  marche  et  du  saut. 

9i^  Ceux  qui  le  fléchissent* 

3o  Ceux  qui  en  relèvent  Tun  ou  Tautre  bord. 

Le  tendon  d! Achille  qui  s'insàre  à  la  tète  du  calca- 
néum ,  a  trois  ventres  musculaires ,  les  deux  gastror 
cnémiens ,  V interne  et  V externe  (bi''fémoror04ilcafûen)j 
qui  ont  leurs  attaches  aux  deux  condyles  du  fëmur ,  et 
qui  composent  le  gras  de  la  jambe  y  et  le  aoléaire  (  tir 
biû^alcanien)  placé  au-devant  d'eux  ,  attaché  dam 
l'homme^  où  il  est  fort  considérable  >  à  la  fece  posté* 
rieure  de  la  partie  supérieure  du  péroné  et  du  tilùa. 

Ces  muscles  sont  très  considérables  dans  i-hcwuae 
qui  a  les  gras  de  jambe  plus  forts  que  la  plupart  dei 
quadrupèdes. 

Ces  trois  muscles  se  rencontrent  presque  toujours  :  le 
soléaire  est  moins  considérable  dans  les  mammifères  que 
dans  l'homme^  il  s'attache  ordinairement  à  la  face 
externe  de  la  tête  supérieure  du  péroné  ;  quelquefois 
cependant  il  descend  jusqu'à  la  partie  moyenne , 
comme  dans  Vaï  et  V éléphant.  Il  est  sur-tout  très  grêle 
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dans  les  rominans  et  les  solipëdes.  M,  Duveraoy  ne  l'a 
pas  trouvé  dans  le  phoque  ^  ni  Meckel  dans  V hyène  e( 
les  kangfiroos. 

[Le  gastrocnémien  interne  est  presque  toujours  an 
peu  plus  fort  que  l'externe  .Quelquefois^  oomme  dans 
les  A:a/2^root^^il  s'unit  de  bonne  heure  au  gastrocnémien 
externe^  lequel  a  une  seconde  attache  à  la  capsule  arti* 
culaire  du  genou.] 

Dans  l'homme ,  le  plantaire  grêle  (Jemori^caka^ 
/2/e/i)  laisse  épanouir  son  tendon  sur  le  bord  externe 
du  tendon  d'Achille^  et  n'a  guëres  d'autre  usage  qua 
d'en  soulever  la  capsule  ;  aussi  est-il  très  petit. 

Dans  les  singes ,  il  se  continue  manifestement  avec 
l'aponévrose  plantaire.  Nous  verrons  plus  loin  que, 
dans  les  autres  mammifères ,  il  tient  lieu  de  fléchis- 
seur perforé. 

Dans  les  oiseaux ,  les  tendons  des  gastrocnéi^iiens 
restent  séparés  jusques  tout  prés  du  talon.  Le  soléaire 
est  porté  du  côté  interne^  et  s'y  attache  le  long  d'une 
ligoe  âpre  qui  appartient  au  tibia.  H  est  proportion-* 
nellement  plus  considérable  que  dans  les  manm^ifëres^ 

[Le  gastrocnémien  interne  des  autruches,  des  casoar$ 
et  des  outardes,  s^attache  à  toute  la  face  latérale  et  an-* 
térieure  de  la  capsule  du  genou. 

On  trouve  également ,  comme  le  remarque  M.  Mecr» 
kel  ,  un  plantaire  dont  il  n'a  point  été  parlé  dans  U 
première  édition^  ce  muscle  est  petit  dans  le  plus  grand 
nombre  des  oiseaux^  et  il  manque  même  dans  les  oi- 
seaux de  proie.  ] 

Le  pied  est  fléchi  sur  la  jambe^  et  la  jambe  sur  le 
pied  par  le  tibial  ou  jambier  antérieur  (  tibio^sus^tàr^ 
sien)  qui  est  attaché  à  la  fsice antérieure  du  tibia.  Son 
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tendon^  après  avoir  passé  dans  le  ligament  annniaire 
de  la  jand^e ,  se  porte  au  bord  interne  du  pied ,  et 
s'insère  au  premier  cunéiforme  et  au  métatarsien  du 
pouce. 

Dans  les  animaux  qui  n'ont  pas  de  pouce  (le  chien  j 
le  lapin),  il  s'insère  au  métatarsien  du  deuxième  doigt; 
qui  est  chez  eux  le  premier. 

Il  doit  toujours  y  relever  un  peu  le  bord  interne  du 
ped. 

[Il  a  souvent  deux  faisceaux  d'origine  entre  lesquels 
passe  l'extenseur  commun.  ^ 

Dans  le  paresseux  aï  y  l'un  des  faisceaux  s'attache  à 
toute  la  longueur  du  bord  du  péroné. 

Dans  les  cochons ^  ces  deux  faisceaux^  dont  l'un  vient 
par  un  fort  tendon  du  condyie  externe  du  fémur  et 
enveloppe  l'extenseur  commun^  ne  se  réunissent  point 
en  un  seul  muscle^  de  sorte  que  ces  animaux  ont  deux 
jambiers  [antérieurs  parallèles.  g 

Dans  Vhippopotame ,  où  il  y  a  également  deux  jam- 
biers y  le  plus  interne  s'attache  à  la  rotule  y  et  l'externe 
qui  naît  également  par  un  tendon  du  cohdyle'externe 
du  fémur  s'élargit  beaucoup  en  descendant.  Arrivé  au 
coude-pied;  il  se  partage  en  un  faisceau  interne  épais 
qui  insère  son  tendon  auprès  de  celui  du  jambier  in- 
terne au  métatarsien  interne^  et  en  un  faisceau  externe^ 
aplati  9  qui  fournit  deux  tendons  qui  vont  se  fixer  aux 
métatarsiens  interne  et  externe  en  formant  une  anse 
qui  donne  une  languette  au  ligament  annulaire.  ] 

Dans  les  bisulques  et  solipèdes,  le  jambier  antérieur 
s'insère  à  la  face  antérieure  delà  base  de  l'os  du  canoii. 

Il  en  est  de  même  dans  les  oiseaux. 
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Outre  l'action  du  tibial  antérieur  y  le  bord  interne 
du  pied  est  encore  relevé  par  le  tibial  postérieur  ou 
jambier  postérieur  (^tibio-sous-- tarsien)  attaché  à  la 
hce  postérieure  du  tibia  et  du  péroné.  Son  tendon  se 
glisse  derrière  la  malléole  interne  y  et  va  s'insérer  sous 
la  plupart  desosutarse»  . 

Son  tendon  contient  y  dans  les  singes  y  un  os  sésa«- 
moïde  considérable ,  placé  sous  l'os  scaphoïde. 

Dans  les  animaux  sans  pouce  y  tels  que  le  chien  y  le 
tendon  du  tibial  postérieur  s'insère  au  bord  externe  de 
la  base  de  l'os  métatarsien  du  premier  doigt  y  et  même 
dans  le  lapin  y  il  s'étend  jusqu'à  la  première  phalange; 
en  sorte  qu'il  sert  d'abducteur  à  ce  doigt  là. 

Il  manque  tout-à-£ait  dans  les  cochons^  les  mammi- 
fères à  canon  et  dans  les  oiseaux. 

Le  bord  externe  du  pied  est  relevé  par  tes  muscles 
péroniers.  L'homme  en  a  trois  y  qui  sont  attachés  à  Fois 
péroné  y  et  dont  les  tendons  passent  derrière  la  mal- 
léole ^cterne. 

Le  longpéronier  (péronéo^sous-tarsien)  s'engage  sous 
l'os  cuboïde  y  et  traverse  la  plante  du  pied  pour  s'insé- 
rer à  l'os  métatarsien  du  pouce  ^  et  au  premier  cunéi* 
forme. 

Le  court  {péronéi^sus-^métatarsien)  va  droit  s'insé- 
rer à  la  base  externe  de  l'os  métatarsien  dû  petit  doigt. 

Le  moyen  (j)éfonéo'SuS''métatarsier^  va  jusqu'à  celle 
de  sa  première  phalange  y  et  sert  à  écarter  ce  doigt  des 
autres. 

Le  long  péronier  a ,  dans  les  singes ,  l'office  essen-* 
tiel  de  rapprocher  le  pouce  des  autres  doigts.  Dans  les 
animaux  qui  n'ont  point  de  pouce ^  il  va  s'insérer  à  l'os 
métatarsien  du  premier  d^t. 
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Dans  les  animaux  ruminaus  ^  il  traverse  de  mâme 
sous  la  jointure  du  canon  y  et  va  s'insérer  au  premier 
cunéiforme. 

Les  deux  autres  péroniers  sont ,  dans  les  singeg^ 
dans  les  onguiculés^  comme  dans  l'homme ,  excepté 
que  9  dans  les  rongeurs  y  le  moyen  donne  aussi  un  ten- 
don à  la  première  phalange  du  pén  ultième  doigt>  en  sorte 
qu'il  y  &it  les  fonctions  d'abducteur  des  deux  doigts 
externes. 

Dans  les  ruminans^  il  en  donne  aux  deux  doigts. 
Le  court  y  manque. 

[Dans  Vaï,  il  n'y  a  point  de  long  péronier;  le  court  est 
un  large  muscle  qui  s'insëre  dans  toute  la  longueur  du 
péroné  et  sur  le  tendon  de  l'extenseur  commun ,  qui 
vient  lui-même  du  condyle  du  fémur  ;  le  moyen  j  qui 
ne  vient  que  de  la  partie  inférieure  du  péroné  j  sert 
d'extenseur  des  deux  doigts  externes.  ] 

Le  cheval  n'a  qu'un  seul  péronier  qui  unit  son  ten-^ 
don  à  celui  de  l'extenseur  du  doigt  ^  sur  le  milieu  de  ia 
face  antérieure  du  canon  « 

Dans  les  oiseaux  ^  il  y  a  le  court  péronier  qui  s'in- 
séto  à  la  hase  externe  de  l'os  du  hiétatarse  ^  et  un  mus- 
cle qui  paraît  être  analogue  du  moyen  péronier  (l'ac- 
cessoire des  fléchisseurs  des  doigts,  Vicq-d'Azyr  )•  Son 
tendon  se  bifttrque  ;  une  des  lanières  se  porte  en  arrière 
^s'attache  à  la  face  postérieure  de  la  tête  du  méta- 
tarse ;  l'autre  descend  le  long  de  la  face  externe  de  cet 
os,  et  va  s'unir  à  celui  du  fléchisseur  perforé  du  doigt 
moyen . 

[  Le  court  péronier  n'existe  point  dans  les  autruches^ 
les  casoars  et  les  outardes.  M.  Meckel  dit  qu'il  n'existe 
pas  non  plus  dans  les  hérons  et  les  cigognes.  ] 
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B*  .  Dans  tes  reptiles. 

[t)an$  les  tortues  terrestres^  les  mouvemepts  dii  pîeft 
sUr  la  jambe  ^  et  des  diverses  parties,  du  pied  les  unes 
sur  les  àutres>  sont  très  bornés;  aussi  les  muscles  qui 
lés  èi^écutent  sont-ils  peu  distincts. 

Il  n*y  a  qu'un  pérônier,  qui  se  confond  par  un  de  siés 
bords  avec  Texténsëur  commun^  et  qui  s'insère  au  cal- 
cànéum  et  au  cuboîde. 

Il  n'y  à  que  le  gastrocnémien  externe  qtii  s'attache 
au  fémur  y  l'interne  s'attache  au  tibia  et  s'unit  avec  le 
soléaire.  Celui-ci  est  divisé  en  trois  portions  ,  une  ex- 
terne, une  moyenne  et  une  interne  3  ces  muscles  réu- 
nis aux  deux  péroniers  et  au  long  fléchisseur ,  forment 
sous  le  pied  une  masse  tendineuse  épaisse,  étendent 
le  pied  sur  la  jambe  et  fléchissent  celle-ci  sur  la  cuisse^ 
mais  il  n'est  presque  plus  possible  d^en  distinguer  tes 
différentes  portions. 

Le  tibial  antérieur  est  distinct. 

QdLïisiQ^toi  tues  marines^  oùle  pied  est,  comme  la  màin^ 
aplati  en  forme  dé  rame ,  les  gastrocnémiens  se  com- 
portent comme  dans  les  tortues  terrestres  ;  le  soïéaire 
est  également  très  fort.  On  trouve  un  plâhtaire  grêle 
qui  s'insère  à  la  tubérosité  elterne  du  fémur ,  par  un 
tendon  long,  arrondi,  et  qui  se  termine  en  s'élargissant 
beaucoup ,  en  partie  au  calcanéum  et  en  partie  sur  l'a« 
ponévrose  plantaire.  Par  sa  positioa  ce  muscle  est  ad- 
ducteur du  pied.  Le  tibial  antérieur  conservé  ses  inser- 
tions ordinaires ,  mais  le  postérieur  se  porte  de  dehors 
en  dedahs  et  va  se  perdre  sur  Paponévrose  plantaire. 
Dans  les  crocodiles  les  muscles  sont  plus  distincts^  ' 
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Le  gastrocnémien  interne  ne  s'attache  également  qu'au 
tibia  ;  l'externe  unit  son  tendon  avec  celai  du  fémoro- 
coccygfien  ^  que  nous  avons  vu  descendre  jusqu'au  oon- 
dyle;  le  plantaire  grêle  naît  en  grande  partie  sur  le  ten- 
don du  droit  antérieur  lequel  passe  obliquement  de  de- 
dans en  dehors  sur  le  genou  et  va  s'attacher  an  calca- 
néum  ;  ce  qui  peut  le  feire  comparer  à  l'accessoire  dn 
long  fléchisseur  des  oiseaux.  Les  deux  jambiers  exis- 
tent :  on  ne  trouve  que  deux  péroniers^  l'un^  trës  fbrt'y 
s'attache  sur  presque  toute  la  longueur  du  péroné  ^ 

l'autre ,  petit  ^  ne  vient  que  de  l'extrémité  inférieure  de 
cet  os. 

Dans  les  sauriens,  du  moins  dans  le  sauvegarie^X^ 
gastrocnémien  externe  s'insère  en  partie  au  fémur  et 
en  partie  au  tendon  du  demi-metnbraneux  ;  il  est  en 
outre  Intimement  uni  par  son  bord  au  tibial  posté- 
rieur. Un  seul  muscle  i  deux  têtes,  l'une  allant  au 
condyle  externe  du  fémur  et  l'autre  au  péroné^  estévi* 
demmentla  réunion  du  plantaire  et  du  soléaire.  Iln'j 
a  qu'un  péronier  ;  le  tibial  antérieur  fournit  deox 
tendons  qui  s'insèrent  aux  métacarpiens  des  troisième 
et  quatrième  doigts. 

Dans  la  grenouille,  le  gastrocnémien  externe  existe 
seul  ;  il  a  cependant  un  petit  tendon  par  lequel  il  s'in- 
sèrejà  la  capsule  articulaire.  Son  tendon  inférieur  se  porte 
sur  le  talon,  y  glisse  sur  l'articuktion  inférieure  dutL 
bia  y  et  s'épanouit  sous  le  pied  pour  former  l'aponé- 
vrose plantaire.  C'est  ce  muscle  extrêmement  épais  qui 
donne  à  la  jambe  cette  forme  voisine  de  celle  de  h 
jambe  humaine^  forme  qui  n'est  point  cachée  ,  comme 
dans  les  autres  reptiles  et  dans  les  mammifères,  parles 
muscles  biceps ,  demi-membraneux  et  demi-nerveoi| 
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attendu  qiie  ces  musdes^lcomme  dans  Thomme^  s'iq^è- 
rent  ici  très  près  de  Tarticulation  du  tibia.  ] 

Il  n'y  a  ni  soléaire  ,  ni  plantaire  grêle. 

Le  famb  1er  antérieur  vient  de  la  partie  inférieure  du 
fémur  par  un  fort  tendon.  Vers  le  milieu  du  tibia  il  se 
divise  en  deux  ventres ,  dont  l'un  envoie  son  tendon  à 
la  base  tibiale  de  l'os  interne  du  tarse,  et  l'autre  à  la 
même  base  de  l'os  externe. 

Un  accessoirede  ce  muscle  naît  également  par  un  ten- 
don de  la  tête  inférieure  du  fémur,  et  s'insère  aux  trois 
quarts  inférieurs  de  la  face  antérieure  du  tibia  jusqu'au-^- 
près  de  la  t^te  articulaire  inférieure.  M.  Guviçr  l'a 
nommé,  sur  ses  dessins ,  crurch-tihiaL  ] 

Le  jambier  postérieur  est  comme  dans  l'homme  ; 
mais  il  ne  se  fixe  qu'à  un  seul  os  du  tarse  (  celui  qui 
est  du  coté  interne.  ) 

Il  n'y  a  qu'un  seul  muscle  auquel  la  désignation  de 
péronier  puisse  convenir.  H  naît  d'un  tendon  grêle 
attaché  au  condyle  externe  du  fémur ,  et  de  toute  la 
longueur  de  la  face  externe  de  l'os  de  la  jambe ^  et  il 
s'insère  à  la  base  du  tibia ,  du  côté  ej&jtei^ne ,  par  deux 
portions  tendineuses  ,  dont  l'une  s'étesd  jusqu'à  Toa^ 
du  tarse*  Il  agit  comme  extenseur  de  Itt  jambe  sur  )a 
cuisse ,  ou  plutôt  de  la  cuisse  sur  la  jambe. 

Outre  ces  muscles,  qui  se  portent  delà  jambe  sur  le 
tarse,  ily  efti  a  un  autre  qui  vient  dii  bord  externe, de 
l'extrémité  tarsienne  du  tibia  ;  il  passe:  «Hitre  les  deux 
ventres  dti  [jambier  antérieur ,  Qt  va'  très  oblique- 
ment se  fixer  à  l'exti^émité  digitale  de  Fos  interne  du 
tarse,  en  donnant  un  petit  faisceau  externe  qui  sert  de 
long  extenseur  commun  pour  les  trois  doigts  médians. 

I.  35 
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Il  flécllit  lé  pied  èur  la  jàmbé  et  lûî  feît  éprouver 
uu  mouvefoiétit  de  tôrïtoct  Aé  dëâànè  en  detfors* 


ARTICLE  IX. 

DES  às  DBS   DOIGTS  DTT   PIfeD   tf    Dfi    liSlfltt 

MOUVEMfintS. 

A*  Dans  Thômme* 


doigts  du  pied  ont  trois  phalang^à,  excepté  lé 
quin^en  a  quedeiiic;  il  est^  dans  rhomnie^  ^eplus 


Les 

pouce  qi 

long  et  le  plus  gros  :  les  autres  vont  en  diminuant 
jusqu'au  cinquième  ;  ils  çont  courts  ^  et  demeurent  pa- 
rallëles  entre  eux;  leurs  ligaments  sont  les  xnêmes  que 
ceux  des  doigts  de  la  main . 

B.  Dans  tes  hiammifc'rës . 

Les  quËdrumafaes  et  les  pédimaiiès  ont  les  doigfts 
da^ied  plus  longs  que  ceuic  de  l%ommè  ;  tnàis  lé  pouce 
Ést  plû»  cotirt  c^t  les  àtitrfeè  doigts^  eit  ison  os  dii  mé- 
tatarse peut  s'écarter  ^t  s'oppôier  ^  comme  dans  le 
pouce  de  la  maiîfi. 

Vàïe^àïé,  pâtmi  les  rongenrrs*,  parait  jdnîr  de  la 
ttiême  faculté. 

* 

[  Dans  les  oran^s ,  les  gH/bofts ,  lès  ^einiiôpitheciUe^ 
et  les  aieles ,  lès  premières  pîïâlanges ,  et  même  uu 
ffeti  les  seeondies ,  sont  élargies  él  âtt^uées  j  iàîspbsitiôh 
<^i  ^lermet  à  cèsanifeaùi ,  Cfeentièlflemènt  grimpeurs, 
de  âaîérr  les  trahfchîes  àVec  forcé  pour  s'y  suspendre.] 

Parmi  les  carnivores,  le  pouce  demeure  toujours 
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usi  et  parallèle  aux  autved  doigts.  Lçe  our^^  left  coatis, 
les  cwetteSj  les  blaireaux  ^  les  ratons  et  le^  taupes  y  l'ont 
presque  ég^l  aux  autres  do%t8.  lits  belette  et  les  /7|£^- 
saraigneê  l'ont  de  très  peu  plus  court.  I)aiis  les  c/ia^  et 
les  chiens  il  est  absolumeut  oblitéré* 

Parmi  les  rongeurs  y  le  castor  a  le  pouce  presque 
égal  aux  antres  doigts; la  marmoUe y\e poro^pic  et  les 
rats  Tout  plus  court.  Le  paca  Ta  presque  oblitéré  j  il 
l'est  tout-à-fait  et  réduit  à  un  seuLos  dans  la  ger'^ 
boise  du  Cap.  Les  lièvres  n'en  ont  pas  même  un  rudi- 
ment. 

Dans  les]  eabiais ,  V agouti  et  le  cochon  cCInde ,  le 
pouce  et  le  petit  doigt  sont  réduits  chacun  à  un  seul  os« 

Le  gerboa  {mus  jaculm)  et  Yalactaga  (mus  sagitta), 
ont  leurs  trois  os  métatarsiens  moyens  soudée  en  un 
seul  canon.  Les  deux  doigts  latéraux  sont  disûncts^ 
mais  plm  courts  dans  le  gerboa.  Ils  sont  oblitérés  dans 
Yalactaga. 

Parmi  les  édentés ,  les  fourmiliers ,  Yorjrctérope  , 
les  pangolins  et  les  tatous  ont  cinq  doigts.  Le^pouce  est 
le  plus  court  de  tous.  Le  petit  doigt  l'est  aussi  dans  les 
tatous. 

[Dans  les  pangolins,  comme  M.  Duméril  l'a  montré^ 
les  phalanges  onguéales  des  trois  doigts  médians  de  la 
main^  aussi  bien  que  celles  du  pied^sontbifurquées-dans 
toute  la  hauteur  de  l'os  et  jusqu'au  milieu  de  sa  lon- 
gueur. ] 

Dans  le  paresseux  aï,  le  pouce  et  le  petit  doigt  sont 
réduits  à  un  seul  os  très  petit.  Les  autres,  os  du  méta- 
tarse sont  soudés  par  leur  base.  Il  n'y  a  que  deux  pha- 
langes aux  orteils ,  la  première  étant  soudée  aux  os  du 

35 
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métatarse  :  celle  qni  porte  l'oogle  est  beaucoup  plus 
grosse  que  l'autre. 

[  Les  phalanges  du  pied  du  paresseuse  unau  sont 
Gomplëtes  ^  mais  la  première  est  trës  courte.  L'arti- 
culation des  phalanges  de  ces  paresseux  est  en  gÎB- 
glyme  serré  ^  aussi  bien  que  dans  la  main  y  et  la  tiX)i- 
siëme  phalange  est  aussi  pourvue  d'une  gaine  pour 
l'ongle.  ] 

Dans  les  familles  d'animaux  qui  suivent  ^  les  os  do 
métatarse  méritent  une  considération  toute  particu- 
lière. Dans  V éléphant  et  les  pachydermes  ^  leur  extré- 
mité tarsienne  porte  une  surface  plate,  et  celle  qui  ré- 
pond aux  phalanges  est  un  tubercule  convexe,  qui 
porte  en  dessous  une  ligne  saillante  longitudinale  au 
milieu  de  l'os.  Dans  les  solipèdes ,  cette  ligne  existe  en 
dessus  et  en  dessous.  Dans  les  ruminans  ,  dont  le  ca- 
non est  formé  des  deux  os  du  métatarse ,  on  distingue 
toujours  par  une  ligne  enfoncée ,  qui  ressemble  à  un 
trait  de  scie^  la  réunion  de  ces  deux  os.  Cette  disposi- 
tion est  la  même  dans  les  membres  pectoraux* 

U éléphant  a  cinq  doigts  parfaits. 

Le  cochon,  quatre. 

Le  tapir  et  le  rhinocéros,  trois. 

Les  ruminans  ont  deux  doigts  parfaits  sur  un  senl 
os  métatarsien  ^  et  deux  petits  attachés  derrière  le  bas 
de  ce  même  os ,  qui  a  quelquefois  de  chaque  cdté  nn 
os  en  forme  de  stjlet. 

Les  solipèdes  ont  un  doigt  par&it  et  deux  imparfaits^ 
réduits  à  un  seul  os  en  forme  de  stylet. 
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C.  Dans  les  oiseaux. 

Dans  les  oiseaux ,  le  nombre  des  phalanges  va  en 
augmentant  à  partir  du  pouce ,  en  aHant  au  ^atrième 
doigt  qui  en  a  toujours  le  plus..  '- 

Tous  ceux  qui  ont  quatre  doigts  ont  le  nombre  des 
pbalanges  disposé  ainsi  qu'il  suit': 

a.       3.       4*       S. 

Parmi  ceux  qui  n^ont  que  trois  doigts  ^  y.  compris 
le  casoav  et  le  nandou  ^  il  est  composé  ainsi  rS,  4f  ^* 

\j<nUruche  ^  qui  n'en  a  que  deux  y  a  quatre  et  cinq 
phalanges  (i). 

[Ces  nombres/  comparés  avec  oeu^c  des  lézards^  aam- 
blent  indiquer  que  dans  les  oiseaux  c^estle  cinquième 
doigt  qui  manque^  puis  vient  le  pouce^  pîM^le  deuxième 
doigt  j  en  sorte  que  c'est  sur  le  troisième  et  le  quaii-iàme 
doigt  que  marchent  les  autruches  auasi  bien  que  les  ri»- 
minans  y  quoique  dans  les  mammifères  ce  soit  le  pouce 
qui  manque  le  premiw  ^  comme  nous  l'avona^ru.]    )cn 

Ceux  ^i  ont  quatre  doigts  les  ont,  ou  tous ^ les  qua»^ 
tre  en  avant  (  les  martinets  ^i  \^frégatie  )  ^  ou  trois  en 
avant,  un  en  arrière  (la  plupart),  oi|,4wx  «n  a^ant, 
deux  en  S^rière,  les  grimpeurs  (^perroquets,  toucans  y 
barbus  ,  coucous  ,  couroucous ,  pics  ). 

Ceux  qui  n'ont  que  trois  doigts  les  ont  tous  en  avant. 

(i)  Ces  nombres  avaient  ëté  mal  indiques  dans  la  premifere  ëdi^ini  de 
ce  livre ,  diaprés  des  squelettes  mal  montés^  mais^dans  la  prtnière  ëdilkm 
du  Règne  animal  ^  publiée  en  ]Si7  »  M.  Guvier  avait  rectifie  cette  erreur^ 
ce  qui  n'a  pas  empèchd  M.  Mcckcl  de  la  relever  plusieurs  annc'cs  après. 
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Ge  sont  :  Y  outarde ,  le  casoav,  les  pluviers ,  Vhuîtrier^ 
Yéchasse. 

Parxni  les  Dabnipëdes  y  Valhatros^  les  pétrels  et  les 
pj^gomns  ont  le  pouce  oblitéré. 

[Les  phalanges  des  oiseaux  sont  généralement  cylin- 
driques ^jap  peu  renfl^  à  leurs  extrémités  et  d'jane 
forme  régulière  i  elles  s'articulent  par  gynglîniie  entre 
elles  y  et  celles  du  deuxième  et  du  troisième 
doigt  s'articulent  de  mêmq  avec  le  métatarsien. 
Les  trois  premières  phalanges  du  doigt  externe  sont 
^(MiFtes  y  ;car ,  quoic^u'îl  porte  oinq  phalanges  ^  i)  n'est 
.pa^  le  plus  loBg  àm  doigts. 

}M iQfaaqne  p^knye  est  ipourvue  à  .M  i^oe  ^E||M^ri(f|ire^ 
près  de  sa  facette  articulaire  métatar^f^nne^  4'we 
sMlii^  qui  «mpèdbe  qu'elle  ne  paiaae  ^  j^eiBiwrier  en 
uiossus. 

'  'Dans 'tousses  oiseaux  de proiey  les  passemcauf  ft,  bs 
^ffi^ùnpeUhs  y  la  phaknge  onguéale  est  azqoée  «t  tàffA 
taihme  Ikm^Xe  qu'elle  perte.^ 

•  Ihm}^  vsseéoue  de  rùfage  ntlespabni^iieSyditeA 
mpuss0««  «qu^quefois  toute  droite,  ia  .phalange  d« 
^Ifoisièttia  dèigt  esc  dentelée  a  son  bord  intÉÉrae  dans 
\%s  effrayés  y  \^  engoulevents  et  les  cormorans. 
'  'DAfiaflèS'^^iiianz  deproie^  la  preiiaière  pfaalan^  da 
rAwScifeme  doigt  e^  e;sctréAeBieDt  courte.  ]    ^ 

Yi.  £ktns  les  reptiles. 

Leinonftbre  des  doigts  varié  beaucoup  dans  les  rep- 
tiles» En  voici  le  tableau  : 
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Nombre  des  phalanges  des  doigts  du  pied  des  repâles ^ 
sans  compter  les  métatarsiens  ^  en  commençant  par 
le  pe&ce  ou  le  do/gt  mieme. 

Tortue  franche 2.     3,     3.    4»    ,^» 


^^rr^l^    .      .     .     ,  ^^  ti.  a.  ?p 

i^x4%7  >    •     î  ?•'  ^î  3-  J-    fl 

Lézards  de  toutp§  |^  .flF«fiP?r  ?.«  ^'  4^  ^? 

^  Sw^a».-    •    ^  c  ^-    ^  1^  3.  4-  4- 

Seps  tridaçç^^ç^w       .    .^     •    ,^  ^.  3-.  4, 
Grenouilles ,  crapauds  et  rai- 
nettes  ■  2.  2.  3.  4-.  3 

Salamandre.  .     •     .      . ''^  v   *  2.  3.  3."  2. 


.  :       I 


/  /  •  ,  .    .      .  ■  J^^^^^^^C>^^    -  /•■•«t.- 

'.•    *'       ^.         i^/,    <■  ■•    •:.-        : .  V-  fît..    ./,'       \.  ;:».,".. 

ARTICLE  X. 


1  I 


»  .'i- 


-  r 

A 

:     » 


'    J)ES  MCSCIiES   DES  DOIGTS   DU  jPIED. 

Les  doigts  du  pied,  cqr^^  jpppjf  Jq  J^.flj^in,  /jpt 


I.  Muscles  extenseiiirs. 


t 
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A.  Daiis  Vhomme. 

Le  long  extenseur  commun  (^pé9\}néO'^$uS'-on' 
guien.  ), 

Le  long  extenseur  du  pouce  (péronéi-'SuS'-on- 
gui'en), 

Sont  placés  à  la  face  antérieure  tfê  la  jambe  y  der- 
rière le  tibial  antérieur  ;  leurs  tendons  passent  sous  le 
ligament  annulaire  de  la  jambe.  Le  second  envoie  le 
sied  au  pouce  ;  le  premier'^  aux  quatre  antres  doigts. 
Us  s'étendent  jusqu'à  leur  extrémité. 

Le  court  extenseur  commun  on  pédieux  (  calca^ 
néo^sus^onguien) ,  étdndn  sur  la  face  su^érienre  du 
pied  y  donne  des  tendons  aux  cinq  doigts. 


B.  Dans  les  mamm^ères.  ^ 

Les  singes  ont  ces  trois  muscles  comme  l'homme.  Il 
y  a  de  plus  chez  eux^  au  côté  interne  du  long  extenr 
seur  du  pouce ^  un  long  abducteur  du  pouce,  qui  man- 
que dans  l'homme. 

Les  autres  digités  n'ont  que  les  trois  muscles  de 
l'homme  ;  l'extenseur  du  pouce  manqqp  dans  ceux  qai 
n'ont  point  de  pouce ,  comme  lé  cKien  et  le  lapin. 
Quelquefois  ce  muscle  envoie  un  tendon  au  deuxième 
d6igt  y  comme  dans  le  castor.  ^ 

'  Les  mammifères  à  canon  ont  d^  fibres'  ëhamoes, 
venant  dn  canon /et  allant  s'iùsérélraxr  tendon  dnlong 
extenseur  et  de  l'extenseur  du  pouce  j  elles  rwrésen- 
tent  le  pédieux. 


..»/ 
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Danslesbisulqoes/le  doigt  interne  a  un  eaUenseur 
propre  qai  représente  celui  du  pôuOe  ^  et  le  doigt  éï-^ 
terne  a  un  long  péronier  qui  lui  sert  aussi  d'extensevr 
propre.       I      •  '^      ' 

[H  y  a  même,  dans  les  ruminans^  un  long  abducteur 
du  pouce  qui  insère  soii  tendon  à  côté  de  cdui  du  ti- 
bial  antérieur. 

Le  long  extenseur  commun^  liait  fort  souveiit^  cbntine 
le  dit  M.  Meckel  ^  par  un  tendon  du  cotidyle  èa^- 
terne  du  fémur  ;  il  en  est  ainsi  dans  les  ours^  les  chienSf 
les  hyènes ,  les  chats ^  dans  plusieurs  rongeurs  et  plu- 
sieurs édentés,  dans  les  chevaux  et  les  ruminans.  . 

Uaïa  ceci  de  particulier^  que  son  extenseur  commun 
ne  s'insère  i  x^omme  dans  l^s  reptiles^  qu'au  métatipr- 
siep^ J-.     .• .  .^^.     .  ,;^.,       ,    ,.      ..  _   ^        ^,; 

G.  Dans  les  oiseaux.      :  '^  -  " 


-        I  II        •,<»•.:     I  •  ■         '  •  ■■  fi.\i. 


'  Lé^  oiseaux  ont  le  kmg  extenseur  des  trois  doigts  an-- 
teneurs^  répondant  1  notre  long  extênfeùr  eomnnm* 
Il  n'y  en  a  |>as  àé  long  potir  lé  j^uce. 

[Cet  at«nsetir  arrivé  i^ai1;{iâîfdâtio&  tibioHarttentie, 

passe  flfous  un  àtc  c^sem^y  pratiqué  i  cet  effet  à' la  buse 

du  tibia  y  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèçee^*-]    ';. 

Au  lieu  de  pédieuâs  y  la  fin^e  antérieure  du  qiétatailrse 

porte  ^[mitre  muscles  distincts;    - 

i"^  V^eûrténselÊu' propr&du  pùàcé  ^         ^   • 
2"  Ù extenseur  projf^re  du  ThéJàts,    *       •  j 

5**  I/èbdiiàieur  dxk  ëecond  doigt, 
4^  lAidducteur  du  quatrième  ^kMgti 
[Dans  les  oiseaux  de  proie,  lepréiliiei'diéces  mus^ 
ctes  naît  par  trois  venttes.' 


■■  '  •  '«■..  • 


Jl^n^  1^  ^4^a/s  t  les  ^d4^cteiir$  9(^]t  ^e  petits  n^ 
d^  |brj^  çQuits  ;  n^^s  1  Vten^Çur  prop;rQ  du  médius 
¥9U  pilff  4f^^!^^^^UX  dant^'Uifi  yi|^t4^Jla  pprûeinr 
fërieure  du  tibia  ^  et  Tautre  de  la  partie  sapérieijucç  du 
mélâtaisien* 

toye  celui  de  l'extenseur  commun. 

il-  ties  fléchisseurs  des  doigts  sont  : 
K.  DànsVhommen    ^ 

le  long  fléchisseur  des  quatre  autres  doigts  (^  tibio^sous- 
onguien).  Placés  à  la  face  postéj^ii^fi^^^  |fi  jjlf^)^,  ya- 
devant  des  muscles  du  tendon  d'Achille  ,  ils  donnent 

du»  kfisMUes^  6\i^^4a9I;  JM^  4^jrw^F«f»  •pWl^nB^ 

fléchisseur  comnijm^  9fhim§^'T^çmt(ènffm(^r^  \  » 

|Hfid  fil^iM  iM2tf^b^^i^Q%Qéwa ,  41^  4api»e  d^kor 

gue^taft,f(^feréts#ttliifi4»t|p#/àwg$^    .; 

tendineuse  qui  va  se  souder  ftvt^téodda:^  V^^B^ifiécbi^ 

seur  commun.  CetGa)|p^,^^^e.|4.\^.ui^^dâ^.qV'P^^ 
particulière,  plaçéfr,jîtfl<râÇpfiî**«  ^^  «Pft«t,\§échisseur 
commun  ,  et  vengirt^^nw»^;!^!  ^Uv^aiç^^pué^  iRais 
allant  s'insérer  aii;|||^§»t(|ji|Aç^  AçGJb^ 

Le  pouce  et  le  petit  doigt .pf^t  .f}ie^pl^5  çj^açun  im 


court  fléchisseur  propre  ,(  ^arso  "phdklmgUn^  pq^ce 
et  du  petit  orteil) ,  mw»IW  p^foi^.  £U  ^'ilV|^r|BÛ^^  1^ 
base  de  leurs  premières  phalanges. 

Les  Ip^ibricaua:  (^  pknti'-sou^'phf^^n^k  se 
comportent  comm^  ceux  de  la  ^law.^  p'^^t^  ".^".^kf 
qu'ils  s'insèrept  d'qpeparl;  a»x  t9odp^S|clç$^$içhissjÇ3}|r$, 
et  de  l'autre  au  oôté  ipterne  ^6 .1^  1^9.  di^  U  preiui^r^ 
phalange  des  quatre  dernier^  4pi^» 

L'aponjéyros^e  .plantaire  ne  ûent  jfi}i^\  au  .V^S^l^ 
plantaire  grêle.  Elle  est  fixée  d'une  part  au  calj;<|ii^^Vf^ 
de  Tautre  aux  têtes  inférieures  des  os  du  juétataiçse .  et 
aux  bases  des  priemières  ph^langçs.  Elle  n'est  Tôrfifane 
d'aucun  mouyement  yolontaire. 


.  * 


B.  jDans4e$JW^^twn^ree. 


.:  >.  ■ 


Dans  les  singes  y  les  flédiisseut^  sont  autrement  Aif- 
posés  :  1**  Le  plantaire  grêle  se  continue  maiiffesté^ 
ment  avec  Uaponêvrose  -{Oautairé  ^  et  (ai  c^momtihique 
son  action,  i"*  Leë  ^etix  iôngs  flédhissèurs  •et'hé  ôèrfî/t 
sont  m^s  «neeniblt  d'jii»e  &çQi»4Mrt  cotapli^ié«i^  (^ue 
•voici  :  ■  *-•-■'' 

a.  La  partie  du  couirt'Aêehifssieur  qtii  vaau  deuxième 
doigt  est  setile  attachée  au  cdlcanéuhi^  E31ê  dbmiè  ^  6è 
doigt  une  languette  perforée.  \- 

b.  Jjd  long  fléchisseur  du  pouce  (dû  moin^  ^^i^ar 
logae  de  celui  qui  mérite  ce  lipm  dans  l'iiomme  )  dônnp 
une  languette  au  pouce,  bommé  àlV)ï*dinaire  /ét'deux 
languettes  perforantes  aù^'^tnA^èitie  et  quàtrfème 
doigts. 


jj  . .  •  ■  '    »î'- 
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c.  Le  long  ^fléchisseur  commun  donne  deax  lan- 
gioettes  perforantes  au  deuxième  et  aa  cinquième 
doigt. 

</•  Les  trois  languettes  perforées  des  troisième  ^  qua- 
trième, et  cinquième  doigts  ne  viennent  pas  du  calca- 
néum  j  comme  dans  Thomme  ;  mais  leurs  fibres  char- 
nues sont  attachées  aux  tendons  des  longs  fléchisseurs 
que  nous  venons  de  décrire. 

€•  Les  tendons  de  ces  deux  longs  musdes  sont  forte- 
tnëùt  unis. 

f.  La  chair  carrée  s'attache  par  une  aponévrose 
mince  au  tendon  du  long  fléchisseur  du  pouce  ^  et  en- 
voie une  bande  tendineuse  forte  i  celui  du  long  fléchis- 
seur commun. 

Les  courts  fléchisseurs  propres  duyouêe  et  du  petit 
doigt  sont  comme  dans  l'homme.  Telle  est  l'organisa- 
tion du  mandrill  en  particulier^  et  d'un  grand  nombre 
de  sifjges. 

Dans  d'autres j  cependant^  cela  n'est  pas  toujours 
topt-i-bit  de  même;  mais  l'essentiel  est  constant. 

■:,  £AiAsi^  dans  le  coaïta,  les  tendons  des  deux  longs^flé- 
chisseurs  se  réunissent  :  puis  du  tendon  commun^  nais- 
^pX  lesr  cinq  tendons  perforants;  le  court  fléchisseur 
ççmmun  venant  du  çalpanéum ,  donne  des  languettes 
perforées  aux  deuxième^  troisième  et  quatrième  doigts. 
Le  perforé  du  cinquième  doigt  naît  du,  tendon  des  longs 
fléchisseurs^  ainsi  que  quatre  languettes  qui  servent 
d'abducteurs  des  quatre  longs  doigts.  ] 
...  Bans  plusieurs  autres  mammifère  ^  le  courtfléchis- 
seur  commun  manque  tout-à-£aitj  mais  le  plantaire 
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grêle ^  devenu  plus. gros  que^ans  l'homme,  et  les 
singes ,  y  rempKt  Foffice  à^  fléchisseur  commun  per- 
foré. 

[Mais  dans  les  carnassiers ,  dans  quelques  ron^eur^ 
et  quelques  édentés,  le  court  fléchisseur  existe ,  mais 
confond  ses  tendons  avec  celui  du  plantaire  grêle. 
Quelquefois  méme^  comme  dans  le  lion  ,.  les  fibres 
charnues  du  court  fléchisseur  ne  paraissent  qu'à  la  face 
supérieure  du  plantaire.] 

Le  long  fléchisseur  commun  y  est ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  perforant. 

L'un  et  l'autre  fournissent  autant  de  languettes  que 
le  nombre  des  doigta  l^xige  ;  quatre  daiis  le  chien  et  le 
lapin  y  deux  dans  les  ruminans^  une  dans  les  soli- 
pèdes. 

Quoique  le  chien  ^  les  ruminans  et  les  solipëdes 
niaient  point  depouce^  le  longjléchisseur  dupouce  n'y 
existe  pas  moins;  il  soude  son  tendon  à  celui  du  Jté^ 
chisseur  commun  perforant. 

[Dans  le  làpiny  ce^  deux  fléchisseurs  sont  superponét 
etFon  ne  peut  les  séparer  que  dans  une  petite  partie  de 
leur  trajet  ^  comme  le  remarque  M.  Meckel.  liais  dans 
les  hanguroQS  il  n'y  a  plus  qu'un  muscle  dont  le  large 
se  divise  en  trois  languettes  :  une  moyenne  plus  large 
tendon  et  deux  latérales;  l'interne  arrivée  pfts  des  pha- 
langes des  deux  petits  doigts  se  divise  et  leur  envoie  à 
chacun  un  tendon.] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  longs  fléchisseurs  des  oiseaux  sont  divisés  en 
trois  masses  :  deux  placées  au-devant  des  muscles  du 


mdM  ^AcUle  f  «MT  MMdefMift  de 

C9MA  kn  9§é 

La  première  est  composa  de  cinq  pcHlMMis,  doat 

perforé. 

n  oak  pnr  dens  vcMies ,  doM  Tm  TÎcat  da  con* 
djk  eafeeroe  da  ffmnr  ^  Taotre  de  n  Cm»  poMmase. 
Gdat^-ci  iwimj  diieeleiBeiit  le  iemdoM  perforé  du  jm- 
liài^^  qui  reçoit  Tan  de  ceux  da  péronier.  Le  second 
Yëmîté  doBse  ceux  de  V index  et  du  quairième  doigL 
(7 est  dans  ce  muscle  que  se  perd  raccessoire  féaoni 
dit  flérhJMWim  ^  qoi  est  ob  maicla  êitsé  à  la  frce  in- 
tètae  de  la  caÎMe^  dont  le  uadba  pa«e  par  dessask 
gaoao  j  et  dont  TactioB  aer  les  doigts  eaC  d'aulant  ^os 
forte  que  le  genou  se  ploie  dayantage,  disposition  qai 
MMMlà  l'oîaeaa  do  donnir  sar  les  lirandbes^  paratfie 
|das  00»  corpo  piao  oor  SCS  jaiabes  9  plos  les  doigu  scr- 
ffOjfirt  li  laonthr  sar  loqasUe  ranimai  est  perchd.  Gts 
muscles  sont  nnis  par  des  fibres  qui  yont  de  rua  i 
flaRrSf  atioaio  tsadaili  o*iasèreût  aux  trQiisiètiies  pha- 

bagift^ 

bes  dHiHK  aniMs  MusoUs  do  œcto  premièpo  au»e 
sont  les  fléohissears  à  la  A>is  perforants  et  perforés^ 

Ih  MikMrtit  SiHdesosas  des  précédents ,  et  Toot^ 
YtttkkVèmdê^y^VwiXtem  mai^ , en perfmsnt deox 
deft  tleiMlbîIft  ]^récédenCs.  lis  s'ûisëreat  à  leurs  pénal» 

tièmes  phalanges. 

Les  deux  autres  masses  sont  les  fléchisseurs  perfo- 
rants :  ils  fournissent  les  tendons  qui  yont  aux  der^ 
niëres  phalapges.  L'une  est  pour  les  trois  doigts  anté- 
rieurs; Pautrè  pour  le  pouce ,  et  donne  uns  languette 
qui  s'unît  à  la  languette  pèf!b)rante  dé  l'index. 


n  y  4  ttti  èbnrit  fléchBseaàr  âH  j^àoè  j^lâè»  À  t«  Àce 
jpTO icriènirc  ttit  tanO* 

quelle  viennent  aboutir  les  gaslrocnémiens  et  lé  iîd^ 
léairew 

DaM  tes  eisigoars  et  hs  uMruchéè^  ^  1^  û^k^  ti« 
sobt  qu'an  nombre  âe  trwt  eè  <te  de«K^  l«i  Vieiiil^hss  sont 
moins  noBibreux. 

Le  doigt  ifiti»m^  étm  i'uM^ritop^^^  fi|i»ît  setd  troié 
tendons  ^  Pexterne  n'a  qu'un  perforé  qwi  se  divise  êil 
trois  paires  de  languettes  pour  les  première  y  deuxième 
et  troisième  phalanges  $  c'«ftt  entre  ces  languettes  c|ue 
passe  le  tendon  du  fléckisseur  perforant*] 


»-•• 


Illte  Abducteurs  et  adducteurs. 


Â.  tkllû  Vfi^mrii^. 


[La  plupart  des  ànîmaiix  ayant  toujours  léiir  main 
dans  un  ëi;at  forcé  de  proûàtîoii  y  il  devenait  iiéëés^ 
salre  ,  eh  anàtomîè  coihparée,  dfe  fiier  àùlrémèht 
qu'on  ne  le  fait  en  Aniàtoâifié  Lumaitië,  le  sénis  âè 
ces  mots  abdtrchetirs  èlt  addtlfcteurs  d^  dôi|3fft  \  âiîus 
ptéveïibtte  dbtlc  que  ttons  appâotis  abduttételifé  tmâ 
les  mtfsdéS  qai  ftîtfifnfenl:  \t%  doigté  «è  ttfeîtri  dû  mî- 
lien  ,  et  ntWudétirs  tôidiis  cfeùt  qui  ll&  en  fùp'fHWèhent, 
attesî  biéti  dtrtts  îê  pied  que  darrê  fe  triàih. 

Ces  muscles  sont  : 
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V abducteur  du  po^ce  (^adducteur  du  gros  orteil 
des  anthropotomistes  y  ccUcanéo^ous^phalangien  du 
premier  orteil) y  qni  s'attache  i  la  partie  inférieure,  in- 
tejrne  et  postérieure  du  calcanéam  ,  et  s'insëre  en 
dedans  de  la  base  de  la  première  phalange  de  ce 
doigt. 

Uadducteur  obliqué  du  pouce  (  abducteur  obUque 
des  anthropotofliistes  ,  métatarso^halangien  dupre- 
mier  orteil)^  qui  s'insère  i  la  fece  inférieure  du  cuboïdei 
à  la  gaine  ligamenteuse  du  long  péronier  et  aux 
têtes  des  troisième  et  quatrième  métatarsiens  et  se 
fixe  au  côté  externe  de  la  tète  de  la  première  pha- 
lange. 

V adducteur  iransverse  du  pouce  (  abducteur  trans* 
verse  des  anthropotomistes;  métatarso^ous^phalangien 
transversal  du  premier  orteil  )•  Ce  muscle  mpce 
et  large  s'attache  sous  les  tètes  phalangiennes  des 
quatre  derniers  métatarsiens^  et  comme  le  précé- 
dent^ au  côté  externe  de  la  tète  de  la  première  pha- 
lange. 

U abducteur  du  petit  ^oigt  (  calcanéo-^ous-^phalan" 
gien  du  petit  orteil)  se  rend  de  la  face  inférieure  da 
calcanéum  et  de  l'aponévrose  plantaire^  au  côté  exleme 
de  la  tète  de  la  première  phalange. 

Les  interosseux  (  métataj^o-phalangiens^atéraux  ) 
se  divisent^  comme  ceux  de  la  main,  en  inférieurs  ou  in- 
ternes au  nombre  de  trois^  et  en  supérieurs  ou  externes; 
au  nombre  de  quatre  ;  ils  occupent  aussi  l'intervalle 
compris  entre  les  métatarsiens^  et  s'insèrent  aux  deux 
côtés  de  la  première  phalange  des  trois  doigts  du  mi- 
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lieu  et  aucolé  interne  de  celle  du  cinquième  doigt, 
le  pouce  en  étant  dépourvu. 


B.  Dans  les  mammifères. 

Dans  les  quadrumanes  où  les  doigts  des  pieds  sont 
flelibles  comme  ceuic  de  la  main  et  où  lo  police  est 
opposable  aux  autres  doigts  ^  tous  ces  muscles  se  re- 
trouvent et  y  sont  même  plus  séparés  et  plus  forts  que 
dans  l'houime  ;  l'adducteur  oblique  y  est  très  graod. 

Uadducteur  transvers'e  s'insère  à  presque  toute 
l'étendue  du  côté  interne  du  métatarse  du  deuxième 
doigt  et  au  côté  externe  de  la  première  phalange  du 
pouce.  Il  oppose  fortement  le  pouce  aux  autres  doigts. 
Dans  le  coàita^  ce  muscle  s'insère  aux  métatarsiens  des 
troisième  et  quatrième  doigts. 

On  trouve  dans  les  singes  y  du  moins  dans  le  ma- 
got et  les  cynocéphales  ,  deux  opposants  ou  adduc^ 
leurs  propres  des  quatrième  et  cinquième  doigts  ,  qui 
naissent  sous  les  moyen  et  petit  cunéiformes^  et  se 
portent  sur  le  côté  interne  de  la  tête  de  la  première 
phalange  de  ces  doigts,  en  passant  obliquement  sous 
les  interosseux.  Ils  contribuent  puissamment  à  rap- 
procher ces  doigts  du  pouce. 

Après  les  quadrumanes,  ce  sont  lespédimanesoa  les 
sarigues  et  les pludangers  qui  ont  ces  muscles. les  plus 
développés.  En  effet ,  on  trouve  dans  ces  animaux 
l'adducteur  et  l'adducteur  transverse  du  pouce. 

Dans  le  reste  des  carnassiers  y  à  plus  forte  raison 

dans  les  rongeurs  et  les  édentés  où  le  pouce  n'est  point 
I.  ofi 
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opposable  et  où  même  il  a  disparu^  ce  muscle 
n'existe  pas^  et  les  autres  se  pécluîsent  aux  înter- 
osseux^  tandisqueradducteurdu  petit  doigt  augmente 
de  grosseur  ^  principalement  dans  les  plantigrades. 
Enfin,  les  interosseux  eux-mêmes  sont  réduits  à  quel- 
ques fibres  dans  les  ruminans  et  manquent  tout-à-fait 
dans  les  sôKpëd^. 

Ces  muselés  n^existcmt  point  dans  l<es  oiseaux .] 


IV.  Muscles  des  doigts  dans  les  reptiles n. 


[Les  doigts  du  pied  des  tprtues  n'ayant  pas  plus 
de  flexibilité  que  ceux  de  leur  main  ^  les  muscles  y 
sont  aussi  confus.  Le  long  extenseur  commun  des  tor- 
tues terrestres ,  comme  ceUû  de  tous  les  reptiles,  ne  va 
qu'aux  os  du  métatarse.  Le  pédieux  ou  courut  extenseur 
atteint  seul  les  phalanges.  Il  y  a  cependant  un  exten- 
seur propre  du  pouce  qui  vient  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  péroné^  un  abducteur  du  petit  doigt,  et  des 
interosseux  qui  sont ,  comme  ceux  des  mammifères, 
adducteurs  et  abducteurs. 

Dans  les  tortues  marines  ^  l'extenseur  commun  s'é- 
largit a  mesure  qu'il  se  porte  vers  les  doigts  et  forme 
une  large  aponévrose  qui  recouvre  tout  le  pied. 

Un  long  extenseur  et  abducteur  du  doigt  interne, 
naît  de  l'extrémité  inférieure  du  péroné  et  s'insère  à 
Tos  du  métatarse  qui  porte  ce  doigt ,  ainsi  qu'à  la  pre- 
mière et  a  la  deuxième  pïialange. 

Un  autre  muscle  quinait  t%alenient  du  bord  externe 
de  rcxtn^niîlé  inférieure  du  péroné,  se  porte  sur  toute 
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la  longueur  dumétatarsiea  du  cinquième  doigt  et  èur 
sa  première  phalange;  il  est  à  la  fqi^  exte;nseur  et  ad* 
ducteur  de  ce  doigt. 

Lie  pédieux  donne  une  languette  à  chacun  des  trois 
doigts  médians. 

Dans  les  crocodiles  il  y  a  deux,  sortes  de  pé- 
dieux:  les  uns  naissent  par  des  tendons  des  os  du 
tarse^  et  se  terminent  par  des  tendons  aux  dernières 
phalanges  des  quatre  doigts  ;  les  autres  viennent 
par  des  fibres  charnues  des  os  du  métatarse  et  se 
fixent  à  la  dernière  phalange.  Un  abducteur  du  pouce 
s'insère  au  bord  interne  de  l'astragale  et  se  porte  .très 
obliquement  à  la  base  du  métacarpien  de  ce  doigt. 

La  même  chose  a  lieu  dans  \q  basilic  à  crête  et  dans 
les  saui^egardes  ;  mais  comme  ces  animaux  ont  cinq 
doigts,  il  y  a  un  extenseur  propre  du  cinquième  doigt^ 
qui  vient  de  la  partie  inférieure  du  péroné.] 

Dans  les  grenouilles  il  n*y  a  point  d'extenseur  propre 
du  pouce.  Le  long  extenséui^  commpn^  qui  vient  de 
l'extrémité  tarsienne  du  tibia .  ne  donne  de  tendons 
qu'aux  trois  doigts  médians.  Le  court  extenseur  com-* 
mun  est  fort  distinct.  II  s'attache  à  toute  la  longueur 
du  long  os  externe  du  tarse  ^  et  se  partage  en  six  lân- 
guettesj  ùhe  interne  et  une  externe  très  fo^es  qui  s'at- 
tachent aux  métacarpiens  du  pouce  et  du  cinquième 
doigt ,  etqualre  moyennes  plus  petites  qui  se  portent 
sur  les  phalanges  des  quatre  derniers  doigts,  après  s'ê- 
tre unies  avec  des  languettes  d'un  second  pédieu^i;  plus 

court  qui  en  envoieaussi  une  au  pouce,  H  y  a  un  ab^c- 
teurdu  cinquième  doigt,  un.  abducteur  du  pouce  ^  et 

même  un  abducteur  de  Fos  en  crochet  qui  se  trouve  à 
la  base  du  métacarpien  du  pouce*] 

5G 
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Il  y  a  des  muscles  interosseux  supérieurs  et  inférieur. 
Ils  sont  très  apparents  et  au  nombre  de  dix  ;  leur  direc- 
tion est  très  oblique. 

[Dans  les  tortues  terrestres  il  n'y  a  plus  qu'un  long 
fléchisseur  analogue  à  celui  du  pouce^  qui  ne  va  même 
point  jusqu'aux  phalanges  ;  il  s'arrête  au  métatarsien 
des  deux  premiers  doigts.  Le  court  fléchisseur  est  un 
musclelarge^  divisé  en  autant  de  languettes  qu'il  y  a  de 
doigts  :  sous  lui  se  trouve  une  seconde  couche  de  mus- 
cles, probablement  analogues  aux  interosseux^  qui  sont 
devenus  fléchisi;eurs  pour  les  quatre  derniers  doigts  et 
adducteurs  pour  le  pouce.  Il  y  a  aussi  un  adducteur 
propre  du  pouce,  et  un  du  petit  doigt. 

Dans  les  tortues  marines  y  le  long  fléchisseur  commun 
et  le  long  fléchisseur  du  pouce^  séparés  par  en  haut^ 
se  confondent  bientôt  ensemble  et  avec  l'aponévrose 
plantaire  ;  puis  ils  se  divisent  pour  les  quatre  doigts 
internes.  Il  n'y  a  point  d'autres  courts  fléchisseurs  que 
la  chair  carrée.  Le  doigt  externe  a  un  fort  abducteur  ; 
les  interosseux  sont  très  développés,  sur-tout  celui  qui 
sert  d'abducteur  ()u  deuxième  doigt.  Celui  qui  sert 
d'adducteur  du  pouce  est  faible.  Ces  muscles  servent 
à  écarter  les  doigts  pour  en  faire  une  ramQ^ 

Dans  les  crocodiles ^  l'aponévrose  plantaire  donne  une 
languette  tendineuse  au  doigt  interne  et  deux  à  chacun 
dés  autres  doigts  pour  les  première  et  deuxième  pba* 
langes.  Le  court  fléchisseur^  perforé  au  troisième  doigt 
seulement^  va  àla  deuxicmephalange du  premierdoigt, 
à  la  deuxième  du  second^  à  la  troisième  du  troisième^  et 
à  la  deuxième  du  quatrième  doigt.  On  trouve  aussi  chez 
ces  animaux  i:n  abdhcteur  du  doigt  externe  et  un  du 
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doigt  interne ,  et  des  interossëuï.  Les  longs  fléchis- 
seur commun  et  du  pouce  se  réunissent  aussi  bien 
que  dans  les  sauriens. 

Dans  ces  derniers  animaux^  l'aponévrose  plantaire 
ne  donne  de  languettes  tendineuses  qu'aux  trois  doigts 
externes;  celle  du  quatrième  doigt  est  perforée,  et  ce  n'est 
qu'après  sa  perforation  qu'elle  donne  un  tendon  pres- 
que transverse  au  troisième  doigt.  Le  court  fléchisseur 
donne  des  tendons  simples  aux  cinq  doigts  et  en  outre 
des  tendons  perforés  aux  quatre  premiers.  Pour  les 
doigts  interne  et  externe^  ce  muscle  sert  autant  d'ad- 
ducteur que  de  fléchisseur.  Les  interosseux  existent 
comme  à  l'ordinaire. 

Dans  \qs  grenouilles  y  l'aponévrose  plantaire,  à  laquelle 
se  joint  un  faisceau  mu^alaire  qm  nait  de  la  capsale 
tîbio^métâi tarsien  ne,  parvenue  sur  l<k  petits  09  du  tarse, 
donne  naissance^  19  à  un  fort  muscle,  qui  s'insère  sur 
presque  toute  la  longueur  du  métatarsien  interne; 
2^  aux  tendons  du  long  fléchisseur  des  deux  pr^m^Urs 
doigts;  S""  à  six  faisceaux  musculaires  qui  forment  cotn* 
lisse  pour  les  tendons  fléchisseurs;  deux  appartiea-. 
nent  au  |||uatrième  otuni  chacun  des  autres  doigts  ; 
4**  enfin  à  trois  autres  faisceaux  ,  dont  deux  pour  le 
doigt  externe  et  un  pour  le  quatrième  doigt.  Le<  long 
fléchisseur  commun  B«ât  également  de  cette  capsule 
tibio-métatarsie'ane  et  Bidonné  de  tendon  qu'aux  trois 
doigts  externes.  Il  résulte  de  là  qu'avec  les  interosseux 
et  le  dédoublentent  des.tqadons  à  coulisses  doQt  nous 
avons  parlé,  il  y  a  un  ttqdon  fléchia^ur  pour  les  der- 
nières phalanges  et   deux   pour  chacune  des  autries 

phalanges 

A  toute  la  fecc  tnter<ifi;dç(  I'qs  tarsien  externe  ô*in- 
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sère  un  muscle  doijt  ie  tendon  s'attache  au  petit  os 
tarsien  qui  porte  le  pouce.  C'est  un  très  fort  p})ducteur 
de  ce  doigt,  j 


ARTICLE  XI. 

•  *■     -    . 

J)H   J/^l^Tp^^n:^   l^PfTltl^VfiE  PAJ^S    LES  POISSONS. 


•■•;■. 


1*  Des  os. 

■  ■     '  ■  •  •     .  ■"  .  .      •        - 

^  Lea  nageoires'Tent^lts  des  poissons  4ear  tiennent 
lien  de  ttien^és  jabdonnnaux.  La  situation  et  la  forme 
de  ces  negeoines  varient  beaucoup;  elles  manquent 
même  tout-flKiah;  dans  k  famille  des  poissons  apodes, 
eoBVHie  les  anguilles ,  les  gymnotes  ^  les  anarrhiçues, 
etc. y  et  dans  quelques  genres<les  «hondroptérygiens  et 
des  plectognathes  :  tels  sont  les  Zam^^roie^ ,  les^^n^ 
natheS'^  quelques  batistes,  les  [ostraoions  y  Jus  tétro^ 
dhm^etc. 

Tantât  ces  nageoives  sqnt-pkcécs  sous  la  gorge ,  au- 
dessous  de  l'ouverture  des  brSBchies  et  en  «prant  des 
nageoiihës  pectorales.  Le$  poissons  ainsi  formés  ont 
reçu  le  niotai  de  jugulaires.   • 

Tantôt  elles  sont  situées  un ^peueii  arrière  et  en  des- 
sous des  nageoires  pect»ralesi  On  a  nommé  ce^  pois- 
sons thorachiques.  '■'  ■  / 

Enfin  y  elles  sont  dans  la  situation  qui  paraît  la  plus 
analogue  à  celle  des  autres  âhikiMx,  c'est-4-*dire^  seus 
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le  ventre  et  plus  rapprochées  de  Fanus  que  des  nageoi- 
res pectorales.  Tels  sont  les  poissons  nommés  abdomi^ 
naux. 

Les  nao^eoires  ventrales  sont  composées  de  deux  par- 
ties principales  :  Fune^  qui  est  formée  de  rayons  re« 
couverts  par  une  double  membrane  y  parait  toujours 
au-dehors,  et  fait  la  nageoire  propreipeut  dite  ;  l'autjre 
est  interne,  elle  représente  les  jambes  ou  les  opifs^f 
elle  s'articule  souve<it  avec  d'autras  os  du  tronc  y  et 
reçoit  toujours  les  rayons  de  la  nageoire  qui  se  meuveûfi 
sur  elle. 

L0sqs  qni  composent  ces  jambes  «oat  ordinainsmeol 
aplatis  et  de  figure  diverse  { ila .  se  tau^eot  par  Ifw 
bord  interne, 

La  situation  du  plan  de  ees  os  sur  Jes  parois  de  Tab» 
domen  varie  et  suit  les  formes;  du  corps.  Dans  les  pois^ 
sons  aplatis  ils  sont  tournés  obliquement  et  formea<; 
la  carène  du  ventre  p^r  leur. bord  interne.  Dans  les 
poissons  à  abdomen  large  o^  cylindrique^  ils  form«»t 
une  plaque  plus  ou  moins  hodj&ontale. 

Dans  les  poissons  jugulaires  et  thoraçfaiquea  ^  ils 
sont  toujours  articulés  aveq  le>bas  de  la  ceinture  tjui 
soutient  les  nageoires  pectorales.  Leur  figuré  et  leur 
situation  respective  variât  beaui^up ,  oomme  noqs 
allons  1^  voir. 

[  ClBpm4ant  on  peut  4ire  que  la  forme  la  plue  géné^ 
raie  qu'affectent  ces  os  est  la  triangulaire;  qu'ils  se 
réunif&swt  ou  se  sQudent  parle  grand  c6tédu  triangle^ 
qui  est  le  bord  interne  ^  et  que  leur  surface  est  plus  eq 
moins  eocnpUquée  d'apophyses  eu  de  lames  saillitttës.l 
•  Dans  la  ws^e  et  Vuranoscopcy  ces'denz  os' sont  setf déi 
ensemUe  par  leur  bord  interne  ;  leurs  feces  inférieures 
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se  re(;ardeiit  et  laissent  entre  elles  un  espace  ovataire. 
L'angle  de  leur  réunion  fait  saillie  dans  la  cavité  de 
Tabdomen .  ^ 

Dans  les  cottes ,  le«  sciènes ,  les  chétodonsy  les  per- 
thés ,  les  os  des  jambes  sont  aussi  soudés  entre  eux  par 
leur  bord  fnternc  ;  ils  sont  aplatis  y  alongés  ^  et  leurs 
bords  externes  se  portent  en  dessous,  de  manière  à  for- 
mer une  fosse. 

Dans  le  trigla-cuculus  ou  rouget  y  ces  os  ne  sont  réu- 
nis que  par  l'extrémité  postérieure  de  leur  bord  in- 
terne ;  ils  sont  très  large3  ',  aplatis  ^  et  forment  un 
bouclier  ovale  ^  dont  la  partie  moyenne  est  échancrée , 
et  l'extrémité  {K)stérieure  très  prolongée  eu  pointe. 

Les  os  des  jambes  des  ^/ei/ro/2e^^e^  portent  les  na- 
geoires à  leur  extrémité  la  plus  antérieure  ;  ils  sont 
soudés  en  une  pjramide  quadrangulaire  dont  la  pointe 
est  en  arrière  et  en  haut ,  et  la  base  en  devant. 

Dans  quelques  gastérostées ,  les  os  des  jambes  sont 
séparés ,  extrêmement  alongés ,  et  rel^oivent  à  pea 
près  dans  leur  milieu  une  épine  mobile  qui  tient  lieu 
de  nageoire. 

Dans  la  dorce  (zeus  faber  ^  Lin.)^  ces  os  sont 
triangulaires  ;  aplatis;  ils  se  touchent  dans  toute  leur 
face^  qui  devrait  être  inférieure.  Leur  angle  antérieur 
est  arrondi  et  reçoit  la  nageoire;  les  deux  autres  sont 
très  alongés  en  pointe^  l'un  en  dedans  de  l'abdomen, 
l'autre  en  dehors  sur  les  côtés  des  petits  os  qui  tiennent 
lieu^  de  sternum.  Dans  le  zeus  vomer  y  ces  os  sont  très 
petits  et  cylindriques. 

Dans  les  poissons  abdominaux,  ils  ne  s'articulent 

jamais  avec  ceux  de  l'épaule ,  ou  avec  la  ceinture  des 
nafjeoires  pectorales.  Ils  soîit  situés  dans    la   partie 
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moyenne  et  inférieure  du  ventre ,  plus  ou  moins  rap- 
prochés de  l'anus. 

Le  plus  ordinairement  ces  deux  os  sont  séparés  l'on 
de  l'autre,  et  maintenus  en  situation  par  des  liga- 
ments. Dans  les  carpes ^  ils  sont  alongés  et  ne  se  tou- 
chent que  vers  leur  tiers  postérieur  et  vers  leur  pointe 
antérieure,  en  laissant  un  espace  triangulaire  entre 
eux.  Oans  les  harengs  ^  ils  sont  très  petits,  rappro^ 
chés  y  et  font  suite  aux  petits  os  du  sternum. 

[  Dans  le  gobiésoce  testar  {cjclapterus  nUdus,  Lin .) , 
ces  os  ont  une  forme  extrêmement  compliquée;  et  l'o^ 
siiication  de  chacun  d'eux,  plus  compacte  dans  trois  de 
ses  régions^  semble  annoncer  que  ces  os  sont  la  réunion 
du  fémur,  du  tibia  et  d'un  os  qui  représenterait  le 
tarse.] 

Ceux  du  brochet  ordinaire  sont  larges,  triangulaires, 
rapprochés  par  leur  pointe  antérieure,  écartés  par 
leur  extrémité  postérieure ,  qui  est  plus  large  et  qui 
reçoit  la  nageoire. 

Dans  Vanablepsy  ils  sont  très. écartés  et  portent  à 
leur  bord  externe  une  épine  trës  alongée,  qui  remonte 
vers  la  colonne  vertébrale  et  se  courbe  dans  la  direc- 
tion des  côtes. 

Dans  les  silures ,  les  os  des  jambes  sont  soudés  en- 
tre eux  ;  ils  forment  un  écusson  arrondi  dans  sa  partie 
moyenne  et  souvent  épineux  en  devant  ;  ils  portent 
les  nageoires  à  leur  bord  externe  et  postérieur. 

Dans  la  loricaire ,  les  os  des  jambes  sont  soudés  en 
une  seule  pièce,  dont  l'échancrure  postérieure  forme 
l'ouverture  de  l'anus.  Les  nageoires  sont  articulées  a 
son  bord  externe. 
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[Enfiu,  dans  lesbalistes,  bien  que  ces  poissons 
manquent  de  ventrales  à  l'extérieur ,  les  os  des  jambes 
soot  trçs  alongés  et  soudés  aussi  en  uije  seule  pièce  qui 
forme  une  sorte  de  carëne  à  la  partie  antérieure  du  cen- 
tre. Cet  os  porte  à  son  extrénûié  la  base  de  quelques 
n^OB»,  qui  sont  des  vestiges  de  nageoires.  ] 

La  nageoire  proprement  dite  est  composée ,  dans  les 
poisaofia  ordinaires,  d'un  certain  nombre  A,e  rayons 
osseux  simples  ou  fourchus,  supportés  par  les  os  des 
jaip)>ç9.  IfQ^  rAyon:>  qui  forment  cette  nageoire  m  mcu- 
YûHt  sur^^  çis,  de  manière  à  s'éloigner  ou  à  serappro- 
<4l^  lâs  uui^  des  autres^  comme  les  bâtons  d'un  éven** 
t{|U  ;  q'^t  ce  inoi^vement  qui  produit  l'expansion  ou  le 
plissement  de  la  nageoire  ;  mais  ils  se  itieuvent  encore 
en  totalité  sur  les  os  des  jambes,  de  manière  à  éloigner 
ou  4  ^approcher  la  nageoire  du  corps. 

Les  rayons  des  nageoires  ventrales  soqt  ordinaire- 
iQWt^  plus  courts  que  oeux  des  nageoires  pectorales. 

[  Leur  base  est  toujours  plus  compacte  que  le  reste  de 
Içur  longueur,  et  ils  se  divisent  de  même  que  ceui 
des  autres  nageoires  longitudinalement  en  deux  moi- 
tiés. 

Les  nageoires  ventrales  ont  été  de  tout  temps  consi- 
dérées ayeç  raison  comme  les  membres  abdominaux 
4ç^  pûi$$oj)#3  et  l'on  a  regardé  l'os  triangulaim  qui  sbp- 
'ffffi'pa  ç^^g^ii:^^  et  que  nous  appelonsla  cuisse  ou  la 
jambe,  comme  représentant  à  la  fois  les  os  propres  du 
b^ssi^  4  de  1^  quisse ,  de  U  pmbe  et  d»  tawe  de  ces 
^Qimau^f  M^h  ^  l'on  çQa^iflèr^  que  les  «^tfieés  et  les 
serpçntç  perdent  le  ffi^ml>re  postérieur,  avant  les  os 
du  bassin   auquel  ces  membres  s'attache&t  y  on  sera 
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porté  à  penser  que  puisque  ce  membre  ex;  te  chez  la 
plupart  de$  poissons^  les  os  du  bassin  doivent  exister 
aussi.  Si  Ton  considère  en  outre  que  divers  os  de  ces 
derniers  animaux  tendent  à  se  séparer  les  uns  dep  ai;i- 
tres^  et  que^  comme  plusieurs  de  leurs  organes,  le  mem^ 
brq  abdominal  est  tellement  porté  en.  avant ,  qu'il  sq 
trouve  souvent  sous  la  gorge  et  adhérant  à  Tqs  qora^ 
coïdieo,  on  cherchera  qes  QS  du  bassin  à  la  pgrti^  pote- 
rie ure  du  corps. 

D'après  cela,  nou$  ayoq§  cherché  dai^p  le  sqq^lfitit^  ddd 
poissons  quels  pouvaient  être  Les  ps  aqalogu^  aw 
os  ionominés  de§  a\^^qs  vertébrés  >  et  i^qw  avpiis  cru 
les  apercevoir  da^^  ççux  que  l'au  ^  d'3^<J  ocu^pAçéf 
à  la  fourchette  des  oiseaux,  puis  4  l'os  cpracqSdion • 
Adhérants  à  I4  face  ipti^rue  de  nQt;re  cfi^^çoïdiea  ^ 
ils  descendeut;  le  loug  des  côtés  du  corps  et  sjç  pro- 
longent plus  ou  moins  dans  les  chairs  ;  il  ^rçive  même 
quelquefois ,  çoname  daa§  le^  sidjai^ ,  le^  sç^erins^  et; 
les  amphacanûies ,  qu'ils  s'étçndeQt  jusqu'auprès  de. 
l'anus^ et  que  ceux  d'un  côté  se  rejoiguept  à  ceux  de 
l'autre  :  il  arriyeaussi^  comuiç  dans  les  bcUr(içht{lfi^  qu'iîï 
s'articulent  avec  la  première  vqrtèbre» 

Tous  ces  faits  noi|s  ayaieut  conduit  à  pensç^-  qu'on 
pourrait  peut-être  regarder  ces  os  couiime  d^  vcist^g^ 
des  os  du  bassin,  quand  quelques  observations  qui 
nous  sont  propres,  crous  ont  tout-à-fait  détern^iiie  à 
les  considérer  comme  telç.  Cest  que  dans  la  Jeco^^ç 
(  ceniriscus  scolopax  ) ,  les  petits  os  qui  pprtent  les 
très  petites  nageoires  ventrales ,  sont  articulés  dans 
toute  leur  longueur  avec  ces  os  très,  prolongés  dans 
cette  espèce,  et  se  trouvent  serrés  entre  leurs  deux  })ran-?! 
ches. 
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De  plus^  dans  le  gobiésoce  testât'^  les  os  des  jam- 
bes dont  les  pointes  sont  dirigées  en  arrière  y  s'ar- 
ticulent par  ces  pointes  avec  les  os  en  question^  qui  ne 
vont  plus,  dans  cette  espèce,  s'articuler  avec  le  coracoï- 
dien ,  mais  adhèrent  faiblement  à  la  base  des  rayons 
de  la  nageoire  pectorale ,  et  portent  eux-mêmes  des 
rayons  à  leur  bord  postérieur. 

Par  conséquent  ici  l'extrémité  postérieure  se  trouve 
avec  le  bassin  dans  des  rapports  plus  voisins  de  ceax 
des  autres  vertébrés,  rapport^  qui  n'ont  sans  doute  été 
ainsi  changés  dans  la  plupart  des  poissons  que  par  le 
besoin  qu'ont  en  général  ces  animaux  d'avoir  le  corps 
flexible  et  propre  aux  mouvements  de  la  natation. 

Nous  avons  trouvé  quelques  autres  poissons  où  l'ex- 
trémité postérieure  est  en^  connexion  avec  tes  os,  que 
nous  regardons  comme  ceux  du  bassin.  Dans  les  mu- 
ges yi^^v  exemple  y  où  la  nageoire  ventrale  est  portée 
un  peu  en  arrière  des  pectorales,  les  os  des  jambes 
s'articulent  au  moyen  d'une  petite  saillie  qui  existe 
au  quart  inférieur  de  leur  base  externe  avti^  ces  os. 
Nous  sommes  porté  à  croire  qu'il  en  est  ainsi  dans 
quelques  chétodons  et  même  dans  quelques  ^^^^rroiVfo; 
mais  dans  les  squelettes  les  relations  de  ces  os  sont 
toujours  détruites. 

Ces  os  sont^  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  leçon 
précédente  ,  généralement  au  nombre  de  deux  de  cha- 
que côté  :  l'un  supérieur  aplati  et  suspendu  à  la£sice 
interne  du  coracoïdien  sera  pour  nous  l'os  iléon  , 
et  l'autre,  le  plus  souvent  styloïde ,  articulé  par  son 
extrémité  supérieure  avec  le  premier  et  se  perdant 
dans  les  muscles  ou  s'articulant  par  son   extrémité 
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iliférieure  avec  Tos  de  la  jambe ,  sera  Fischion  ;  car 

Fexemple  du  crocodile  nous  prouve  que  des  trois  par- 
ties deTos  innominé^  c^est  le  pubis  qui  disparait  le 
premier. 

Ces  os  varient  en  grandeur  dans  les  différentes  fa- 
milles de  poissons  ;  dans  les  cyprins ,  ils  sont  réduits 
a  un  os  grêle  d'une  seule  pièce  ,  et  ils  manquent  tout- 
à-fait  dans  les  silures  y  les  anarrhiques  et  les  anguilles. 

Dans  les  chondroptérjrgiens  et  sur-tout  danslesrâîiie^, 

la  partie  qui  supporte  la  nageoire  ventrale,  a  une  ana* 

logie  trës  grande  avec  le  bassin  des  reptiles  ;  elle  est 

formée  (  dans  la  raie  bouclée  qui  nous  sert  d'exemple  ) 

d'uneforte  barre  transversale  inférieure,  laquelle,  après 

avoir  donné  une  longue  apophyse  antérieure  se  recourbe 

pour  produire  une  partie  montante  qui  tient  par  des 

ligaments  aux  apophyses  transverses  et  aux  apophyses 

épineuses  des  dernières  vertèbres  dorsales.  Cet  os  tient 

évidemment  lieu  des  os  innominés;  on  pourrait  même 

y  voir  dans  la  partie  montante  l'iléon ,  dans  l'apophyse 

antérieure  le  pubis  ,  et  dans  la  barre  traasverse 
l'ischion. 

A  l'endroit  où  cet  os  se  recourbe  pour  former  cein- 
ture, il  produit  deux  apophyses^  sur  lesquelles  s'arti- 
cule 9  en  avant,  un  premier  os  long  qui  a  la  forme  géné- 
rale d'un  fémur,  et  qui  ne  porte  que  deux  ou  trois  rayons, 
et  en  arrière,  un  autre  os  également  long,  qui  fait  avec  le 
premier  un  angle  aigu*  cet  os  ressemble  un  peu  à  un 
tibia  et  porte  par  sou  extrémité  et  par  son  bord  anté- 
rieur une  vingtaine  de  rayons  qui  constituent  la  na- 
geoire, bien  plus  petite  que  la  nageoire  pectorale.  C'est 
à  ce  dernier  os  long  que  s'articule  de  chaque  côté  dans 
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les  mâles ,  Vos  de  la  verge ,  qui  prend  la  place  du 
rayon  interne.  L'os  du  bassin  n'est  pas  aussi  dévelopjpé 
chez  tous  les  poissons  cartilagineux.  Dans  les  squales^ 
l'apophyse  antérieure  et  la  partie  montante  sont  petites. 
Dans  les  chimères ,  cet  os  est  divisé  en  deux;  il  forme 
ainsi  deux  pièces  plates  alongécs^  situées  sur  lea  côtés 
des  muscles  de  l'épine ,  et  qui  portent  la  nageoire.  ] 

20.  Des  muscles. 

Les  nageoii*es  ventrales  se  meuvent  de  haut  en  bas 
et  dé  dedans  en  dehors.  Les  muscles  qui  les  portent 
de  haut;  en  bââ  ou  lies  abaissent  ^  âont  situéis  à  la  iace 
èitelrnc  oti  inférieure  dés  os  des  jambes  ;  ceu±  qui  les 
élëVent  sont  couchés  sur  leur  fece  supérieure  ou  abdo- 
ttiinale. 

[Deux  couchés  de  muscles  à  chaque  fece  opèretit  ces 
ihouvéments  :  un  peu  croisées  l'une  siir  l'autre,  cottiine 
tftil  nageoires  pectorales,  elles  se  divisent  en  autant  de 
languettes  qu'il  y  a  dé  rayons  ;  les  languettes  des 
rayrttté  interné  et  eîferhe  sont  plus  fortes  que  les  au- 
tres ;  c'est  par  elles  que  la  nageoire  se  dilate  en  écar- 
taM  Tun  dé  l'autre  ces  deul  rayons.  Dans  certaines 
espèces  5  les  carpes  ,  par  exemple ,  où  le  bord  externe 
dé  Fosde  la  jambe  est  creusé  en  sillon,  on  trouve  dans 
ce  sillon  un  muscle  qui  sert  d'abducteur  du  rayon  ex- 
terne. 

Dans  les  gobieSj  les  deux  nageoires  n'en  forment 
qri'une  seule  placée  au  devant  de  Tanus. 

Dans  les  cj^ctoptères ,  les  pàrte-écuelles  y  les  golié- 
9oées,  les  nageoires  ventrales  sont  unies  Tune  à  l'autre 
à  Taidê  d'une  rhembrane^  et  font  avec  les  nageoires 
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pectorale»  ^  nue  e^^pëce  de  disque  concave  y  qae'  ces 
poissons  emploient  <;omme  une  rentousé^  pour  sé  fitéfr 
avec  une  très  grande  force  et  une  extf èteô  ptùrtfptittfde 
atis  rochers  lorsqu'il»  venleiDtdeinearer  immobiles^  ou 
bieo  ûvssL  antres  poissons  et  aux  corps  flottants  ^  lonM- 
qu'ils  veulent  se  faire  transporter  au  loin. 

Dans  les  chondroptérygienSy  l'os  du  bassin  doôile  ûHk^ 
cke  aux  mnsdes  de  l'abdomen  et  au  sacro^coeeygfien  , 
et  reçoit  deux  muscles  de  l'aponévrose  générale  qili  rê^ 
couvre  les  muscles  de  l'épine  ;  l'un,  aotérienr  ^  s'insère 
au  bord  externe  de  la  branche  qui  représente' Tiléon  et 
porte  le  bassin  en  avant;  l'autre,  postérieur,  s'attacheav: 
bord  externe  de  cette  même  branche  et  tire  le  bassia 
en  arrière.  De  toute  la  face  externe  de  la  branche  naît  un 
fort  muscle  extenseur  qui  s'épanouit  en  éventail  sur  les 
deua  os  longs  qui  s'articulent  au  bassin  et  sur  tqus  les 
rayons  de  la  nageoire.  De  l'angle  externe  que  forme  le 
bassin  à  sa  courbure^  naît  un  fort  fakceau  musculaire 
qui  s'insère  tout  le  long  de  la  face  externe  de  l'os  que 
nous  avons  comparé  au  fémur  ;  il  sert  d'abducteur  et 
écarte  1  :z  rayons  de  cette  nageoire. 

De  la  face  inférieure  du  bassin  naît  un  fléchisseur, 
aussi  en  éventail,  qui  s'épanouit  sur  toute  la  feree  in£i- 
rieure  de  la  nageoire,  et  qui  donne  même  un  faiscelau, 
da.îs  les  mâles,  à  l'os  de  la  verge.  Gec  os  fournit  éga- 
lement des  muscles  qui  meuvent  les  différentes  lames 
dont  il  est  pourvu.} 

Des  musclés  des  nageoi^elf  verticàle^^ 

[  Pour  compléicr  la  description  des  mttscles  des  ùa- 
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geoires  des  poissons ,  nous  donnons  ici  ceUe  des  na- 
geoires dorsales ,  anale  et  caudale  dont  nous  n^avons 
point  encore  parlé. 

Ces  muscles  sont  très  simples  et  disposés  unifbrni4- 
ment  pour  les  nageoires  dorsales  et  anales.  Chaque 
rayon  en  a  six ,  deux  profonds  et  un  superficiel  de 
chaque  côté. 

Le  superficiel  s'insère  au  côté  de  la  base  du  rayon; 
il  est  couché  transversalement  sur  les  grands  muscles 
du  corps  et  adhère  à  la  peau« 

Les  profonds^  cachés  en  partie  par  les  muscles  da 
corps ,  naissent  sur  toute  la  longueur  de  l'osselet  in- 
terépineux y  un  en  avant  et  l'autre  en  arrière  ;  sépa- 
rés l'un  de  l'autre  par  l'arête  mitoyenne  de  cet  osselet, 
ils  vont  s'insérer^  l'un  antérieurement  et  l'antre  posté- 
rieurement, à  la  base  du  rayon  qu'ils  élèvent  ou  abais- 
sent. 

Les  musotes  de  la  nageoire  caudale  sont  de  trois 
sortes  : 

Les  uns  superficiels  adhèrent  à  l'aponévrose  qui  ter- 
mine le  grand  muscle  latéral  du  corps  ;  disposés  en 
éventail,  ils  vont  s'insérer  obliquement  à  quelques-nns 
des  rayons  et  servent  à  réunir  la  nageoire. 

Les  profonds ,  situés  sous  le  grand  muscle  latéral 
du  corps,  s'attachent  à  la  vertèbre  comprimée  ea 
triangle  qui  termine  l'épine,  et  donnent  une  lan- 
guette pour  la  base  de  chaque  rayon.  Ces  muscles  se 
divisent  quelquefois  en  deux  couches  qui  se  croisent 
un  peu  ;  ils  portent  la  queue  de  côté. 

Enfin ,  il  y  a  des  petits  muscles  qui  vont  d'un  rayon 
à  l'autre.  Placés  entre  les  bases  dfô  rayons  ils  s'insèrent 
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pius  en  arrière  que  les  pn'ttckiïls^  leurs  fibres 
externes  vont  se  réunir  au  milieu  de  la  vericbre 
en  triangle.  Ces  muscles  ^e^venl  à  rétrécir  la  na- 
geoire. 


NOTE. 

On  sera  peut-être  surpris  que  nous  doBi]îoD8[daiis  cet  ouvrage,  qui 
porte  le  sem  de  M.  Cuvier  ,  use  autre  déterminatioD  des  os  de  Tëpaule  et 
du  bassin  des  poissons,  que  celle  qui  se  trouve  dans  son  ichtliyologie^  mais 
s'il  fallait  justifier  cette  espèce  detémërité  nous  dirions  que  peu  detemps 
avant  samort,  ayant  communiqué  nos  idées  sur^ce sujet  à  M.  Cuvier,  ilnous 
répondit,  après  avoir  considéré  dans  tous  les  sens  et  pendant  plus  d^un  quart 
d^heure^  un  squelette  de  poisson  ,  vous  pourriez  bien  avoir  raison  ,  for- 
mule ordinaire ,  par  laquelle  il  donnait  son  assentiment  à  une  idée  dont 
on  lui  £adsait  part. 

Au  reste,  nous  n'aurions  pas  eu  cette  grande  autorité,  que  nous  eussions 
encore  agi  de  même;  car  ce  serait  peu  comprendre  M.  Cuvier,  et  mal 
honorer  sa  mémoire ,  que  de  taire  une  vérité  parce  qu'elle  ne  lui  aurait 
pas  appartenu  ;  il  appelait  lui-même  sur  beaucoup  de  points  des  luaièits 
nouvelles ,  et  nous  l'avons  souvent  entendu  signaler  l'anatomie  des  pois- 
sons comme  pouvant  conduire  à  d^importants  résultats. 
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